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JLa  |[u^ryei  icoç*^  3l*P .  ïj^rcs^;  si ,  ^ifféxeapl^  de 
tduies  1.63!  fii:^t^s»  ^éd^m^  à  juste,  titre  \m .  çh^? 
pUive  à  p^I4  dk IVt  de  la  guei?re<}  /Qaoigpie  par^ 
yeiiatime  de  la  gr^dc^  il  sy  mêle  tant  d'éléxnqQs^ 
hétérogène  let  qui  .formei^t: épisode,  prpyefî^ii^ 
du  piqr%  des  hwMïies  et  à^^  wage^^  que.  j'ai;cr^ 
devoir  ;  consacrer  >  un  ^Quv^rage  .particplier  à  cet 
ennemi.  leiLptique,  pQur>  CQippI^'j^.  ;aipD  tr^lq 

Âur-la^gueime..  j^,-.  -i::.»  ?!...  ..-  .-,;{•{  ^  .[>  o-.î  -t 
>  r  Ou  sa^  diji)  res)#. Jt)|ieitfô^  À. quoi, 3i^i).  .ieniç 
aurec  lui.  :  ;  Ijne.  campagne  »  mu  :  coimrd'oeiL .  isipr 
ïhi&ioire,.et  Ie.:SQuv!enir  de- ce,?que;:Ies  feuil? 
les  pi0diqMjea,|)pu^i^a,^ut  ifafgpqrtédep^  Jqt 


'  VI  PHÉTACE  DE  t'AVTEUa. 

des  voyageurs  ^éclairés,  peuvent  suflGre  pour  se 
former  un  plan  d'opt^rattons  convenable. 
Août  1822. 


L'intérêt  que  le  public  a  bien  voulu  prendre  à 
,  la  première  édiUon  du  traité  sur  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  m'engage  à  en  publier  une  secon- 
de. Si  des  critiques  qudques  ibis  passionnées 
se  sont  élevées  contre  cet  ouvrage ,  les  faits  et 
llssue  de  la  dernière  guerre  se  sont  chargés  de 
sa  défense.  Jai  donc  cru  devoir  ne  rien  chan- 
^r  d'îitTportant  à  \A  première  partie;  et  je  ne 
rignakraî  ici'  qu'une  remarque,  p.  19%  sur  la 
campagne  de  Mtinnich:  mais  les  événemens  des 
demîèreâ  sept  années  sont  venues  s'y  joindre 
naturellement  comme  seconde  partie.  Le  c»urs 
de  la  narration  indique  les  sources  auxquelles 
fai  puisé,  et  leur  gagnera  la  confiance  du  lec- 


la  corri^riAiitaQt  qu^  âire  se> pouvait >  pQiqr 
que! ces  :deu]j  cairle^  i^e  complètent  ^mtue^9- 
méat  Que  k  lecteur  veuille  bien,  avoir  quel- 
que indulgence  pour  lorthogi^aphe  des  noms. 
Il  ^e  inan^e  point  de  confusion  sur  ce  théâtre 
dft  guawe^  et  celte  dea  nasm  propres  u  e£ft  pas 
la  moindre.  . 

..  A  linstar  des  conjectures  et  résultats  qui  ter*- 
minient  la  première  p^ie,  fai  ajouté  à  la  secon^ 
de  des  réflexions  et  opinions,  qui  réunissent 
sous  un  point  de  vue  ce  qu'un  militaire  réfléchi 
a  dû  conclure  des  résultats  de  la  campagne  de 
1828.  Mais^  les  événemens  devançant  lecri- 
vain,  ces  réflexions  que  j  avais  écrites  sous  le 
titre  de  perspectives,  ont  été  revues  depuis, 
quant  au  style  et  à  la  forme,  afin  de  ne  pas 
passer  pour  prophète  après  coup. 

On  a  désiré  que  je  metende  davantage,  et 
que  j'approfondisse  plus  encore  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  en  embrassant  leurs  anciennes 
campagnes  et  surtout  celle  d'Eugène  et  de  Lau- 
don:  mais  me  souvenant  du  précepte  de  Cicé- 
ron,  je  n'ai  pas  voulu  faire  plus  que  je  ne  pou- 
vais.  Que  la  chute  de  l'empire  turc  attende 
son  Gibbon,  et,  quant  à  mon  feible  ouvrage, 
puisse-t-on  du  moins  y  reconnaître  un  tableau 
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fidèle  cles' Tvrcs,  'tek  qu^  ;  étalait  clê  notre 
t£in^  ^  lels'ijti'ite  ^9ont  «nc(Mtà  aujourd'hui  ! 
'  0esi'6»'iiiè  ^iippellantide  gloriëbx.  '  aom 
vCrtnts  q^' 'je  idtidid'ice^  traité  lam'arinées  rws- 
Séi't*)émp)Kinl«sidderoi8iaiit  Fier  Savoir  pari 
fligé'T»tl)s4ettt9'tt-a<ratUMgu^rrier9  tor-ceménK 
théâtre,  c'était  une  satisfaction  pournioi  dé 
]fi«ràv<ôfk"ijfi^atet)ânt  décrire  leurs -hauls^^tft.  et 
d^n'  faî^e  hbtnmagd  à  me*  Anciens  camarades. 
''  ■DdeciYibre  1^29.  ■ 
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\}n  ne  manquera  certaihtmdbnt'paâ'de  'm^accusei* 
de  présomption^  dayoir  enliiepris  -l-onvrage  que 
]  ose  offrir  au  public  ;  Je  n  ai'  d'autres  excuses  que 
les  sentimens  que  jtt  Touës  à  lauteur,  qui  désirait 
que  je  m-cii  diargç,  pour  ^e  assuré  que  la  traduc- 
tion, se  Causant  sous  ses  yeux,  rendrait  exactement 
se^  idées  et  sa  manière  de  les  ^ésètiten 

ÏJnn  de  supposer  qu'il  iM'  Mt^it  possnble  de 
mieut  écrire  que  Mr/  Eugène  de  la  Coste,  qui  a 
traduit  la  premîèf  e  partie;  niais  qui  n -a  'pa»  toujours 


fidèk  «16»  Tprcs,  >tel6  qujHs 'étaient  de  ootré 
letmi  'et  tek'citz'Ua  sont  wico^'arujourd'huiî  : 
^  ■  Ce«t'e»!tiife  tappeUanttde  glortetax-'aou* 
^efâti  ijÂc'jèiiiëdiel'ee^traltéiaiu'arbiëes  niB' 
BéA'  tvJÀmptenUs  'dtl  'Croisiant^  Fier  d'avoir  par* 
tâgé 'jadis  4ei(et8'«ta^ratiï^gu^Tter9  bof-'cc  mémis 
théâtre,  c'était  une  satisfaction  pour 'moi  dé 
poàmft-intânteli^nt  dëéWrè 'leurs  ihauts-faili,  et 
d'-en'  faf^e  hommage  à  «nta  àricinis camarades. 
!'  -Déeembre  l»i9.  •  :     ' 
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Kjn  ne  inanquera  eertaùiwdèiir'pas'de  tn^accusei* 
de  presomptioii,  dayoïr  entiiepris  l-onTrage  que 
î*06e  ofTrir  au  puUic  ;  Je  n  ai-  d'autres  excuses  que 
les  sentiinens  que  )*ai  toués  à  lauteur,  qui  desirait 
que  je  m'ca  charge,  pour  être  assure  que  la  traduc- 
tion, se  iaisant  sous  ses  yeux,  rendrait  exactement 
seà  idées  ctt  sa  manière  de  les  ptësétiter. 

Loin  de  siqfq[>oser  qu'il  nve*  serait  possible  dé 
jxxutttii  écrire  que  Mr.*  Eugène  de  la  <]oste>  qui  a 
tradint  la  premîève  pmtie;  mai»  qui  '  ki -a  '^  'toujours 


X  tNTftOMrCnON  00  TEADUCTZUS. 

pénètre  I«  sens,  parccqull  ne»t  pas  partout  IScile  i 
saisir  pour  un  étranger,  j'ai  profité  de  s<«  ouTrage 
en  me  oHitenlant  de  redresser  les  erreurs  involon- 
taires, dans  lesquelles  il  est  tombe,  et  d'intercaler 
les  passages  qu'il  avait  juge'  nécessaires  d'omettre. 
J'ai  renvoyé  à  la  fia  du  texte  les  notes  qui  me  pa- 
raissaient ne  pas  s'y  rattacher  imniédiatement  et 
j'en  ai  fondu  d'autres  qui  pouvai«nt  y  rentrer  sans 
distraire  Taltention  du  lecteur. 

Des  remarques  se  sont  ofTeilès  à  ma  plume  tout 
en  travaillant,  j'ai  cru  ne  pas  devoir  les  supprimer; 
ceux  qu'elles  pourraient  intéresser  les  trouveront  à 
la  fin  de  l'ouvrage,,  L'autear^u'a  pas  voulu  les  voir 
avant finipression;  j'ea.suis  donc  seid  responsable. 
&  quelque  fois  je  nie  suis  permis  d'énoncer  une 
manière  de  voir  un  peudiflé'i'ente  de-Iii.sienne, 
veuille  v  reconnaître  la   pleine  liberté'  qu'il 


tii9Hak«%  iftt  ipii'jonift  nèiliAllctiiangM<'€l^iuie  ite'pM^ 

Il  me  ireste  4 «lire  lets^râisons  qui  mWt'èn jp^ 

à  employieiv  une  artKoj^phepartiodîèi^tpour  lev 
noms  propreâ.*  Les-  cartes  aniiexee»  à  ma  tuaduo^ 
lion  ëtant  ortpgraphi^f es  -  d'après  la  pranonciafioR 
allemande,  parcequ  elles  sont  allemandes  ««r^  et  ^»tta 
méthode  ëtant  une  des  meilleures,  pout  que  le.  lec- 
teur puisse,  en  pommant  l'endroit  d'après:  la.  pro»^ 
nonciation  de  sa  langiie^  être  à  peu  près  sur  de  lui 
donner  le  nom  qu'il  porte  dans  le  pays^  ètpariDon- 
se'quent  de  se  faire  entendre,  —  j'ai  cru  devoir  faire 
de  même,  et  j'ai  écrit  les  noms  des  villes  et  des  per- 
sonnes de  manière  à  ce  que  les  lettres  gardant  leur 
valeur  iaiccoutumee,  le  son  soit  celui  que  la  langue 
russe  ou  turque  exige.  Comme  ces  langues  ont  un 
alphabet  particulier,  il  ma  semble  que  cette  inno* 
vation  pourrait  ne  pas  de'plaîre  ;  il  en  est  même  re'- 
sulte  l'avantage  d'indiquer  plus  exactement  encore 
certains  sons  qu  il  n  est  possible  en  Allemand.  J^ai 
donc  remplace  par  exemple  la  sch  par  un  y,  et  j'ai 
écrit  Sjoumla  et  Diebitj  au  Heu  de  Schumla  et  Die- 


m  nmMvcTioH  ou  -vunnouinu 

bîi^.  >4Aiou«fa  st'iHi^itdi  siie  rendant  ^mliiKtim 
tement  le  Scha  russe  qui  fait  eateàdve  ie-'S,  ipous 
àBost'dinu  niDiiiije'.^TFartoutibùJ'ai  conaerveilif  ch, 
i'al  Toulp-acpklinîer.le  soRgutt«Eal't[ui  aat/ràfnfrJ& 
y  «t'lc<  ci^ifrançaîs>>  Je  cA  oUemanJ,  dans  w^  qu'ii 
in'«i>^Wi'râip9S9ible':d',indic[uer.'aii  .juste  «vec  dcà 
bRredfrmiçaisefc'r>'i  ;  ^  ■■  -  .  .  ■>,; 

>->l  Jièi-'i^  tenu  à  autife^jms  en  parenthèse^  |)ou» 
feo^inodité  du  lecteur,  l'ortoprapheorduM^-eiVU 
ceSe!quk>i>cFti^  sutrié  datis  le»  cartes*  '  .^i 
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PREmÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  I. 


LES  TURCS  n»  Y  A  CE^'T  ANS  ET  PLUS. 


Il  est  remarquable  que  Montecuccoli  nous  propose  les 
Turcs  pour  modèle,  tant  par  rapport  à  l'adresse  de 
commencer  la  guerre  à  tems,  que  par  rapport  à  la  ma- 
nière de  la  faire.  Ce  grand  maître  nous  recommande 
même  leur  méthode  de  marche  et  de  campement.  La 
victoire  de  St.  Gotthard,  qu'il  remporta  sur  eux  en  1664 
comme  général  en  chef  de  Tarmée  chrétienne,*  n'a  pas  pu 
ébranler  la  haute  idée,  qu'il  avait  de  son  ennemi.  Aussi 
est  il  vrai,  qu'il  arriva  après  cette  bataille,  ce  que  les 
Turcs  n'ont  jamais  refait  depuis.  Quoique  battus  et 
rejettes  avec  grande  perte  de  l'autre  côté  du  Raab,  ils 
se  retirèrent,  en  masse  serrée,  en  ordre  à  leur  manière,  le 
long  de  la  rive  droite  de  la  rivière,  sur  Grao,  où  ils  pas- 
sèrent le  Danube,  pour  reprendre  une  offensive  bien 
prononcée  contre  le  Waag  et  comme  on  doit  le  supposer 
dans  l'intention  d'envahir  la  Moravie.  Les  subsistances 
et  les  renforts  dont  le  besoin  se  faisait  sentir  avaient  en- 

1* 
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gage  l'arni£e  chrétienne  &  rebrousser  cbemio  jusqa'à  Oe- 
dembourg  et  à  se  rapprocher  du  Danube  près  d'AIten- 
bourg.  Instruit  du  passage  des  Turcs  à  Gran,  Montecaf^ 
coli  fit  traverser  le  fleuve  à  son  amice  k  Presbourg,  et 
dévan^  renncmi  siu-  le'Waag,  Le  Visir  surpris  d'y 
trouver  déjà  les  Chrétiens,  en  fut  si  étonné,  qu'il  pré- 
tendit, qu'ils  avaient  de»  esprits  familiers  qui  leur  tra- 
hissaient ses  projets.  Il  se  maintint  cependant  sur 
cette  frontière  de  la  Hongrie,  et  conclut  une  paix  avan- 
tageuse, par  la  quelle  il  conserva  la  forteresse  de  Meu- 
hacuscl  et  plusieurs  jilaces  conquises. 

Une  paix  avec  les  Turcs  n'est,  â  proprement  dire, 
qu'une  armistice  pour  plusieurs  années.  Quoique  cette 
difTércoce  u'aie  l'air  que  d'une  forme  assez  vague,  elle 
n'en  a  pas  moins  uu  sens  très  profond.  Les  sectateurs 
de  Mahomet  sont,  d'après  l'intention  de  leur  Prophète 
et  d'Osman,  le  fondateur  de  l'empire  turc,  destinés  k 
faire  une  guerre  continuelle  aux  peuples  qu'ils  regar- 
dent comme  mécréans.  Le  croissant,  signe  symboliqo^ 
doit  faire  le  tonr  du  monde,  et  fout  le  reconnaître  ou 
Bc  plier  60U8  son  joug.  Aossi  les  Tnrcs  n'ont  ils 
Jamais  nié,  ce  dont  les  conquéraus  chrétiens  n'ont  janiaU 
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deux  fois  devant  Yienue.  Les  ambitieux  de  Transyl- 
vanie et  les  mécontents  de  Hongrie,  s'e^aissèrent  à  leur 
servir  d'aide  et  de  précurseurs»  Il  est  heureux  que  les 
souverains  allemands  aient  pu  se  réunir  sous  la  banicre 
impériale  et  que  Jean  Sobieski  avec  ses  40000  Sar* 
mates,  combattans  à  la  turque,  soit  venu  à  tems  por- 
ter secours  à  cette  pesante  phalange.  Nous  aurions 
peut-être  sans  cela  subit  alors,  le  sort  des  Grecs  et  des 
Yalaques  de  nos  jours. 

La  politique  des  Turcs  de  ces  tems  prouve  leur 
adresse  à  ne  combattre  leurs  ennemis  qu'isolément,  et 
à  faire  leur  paix  avec  Fun,  quand  il  y  avait  moyen  de 
remporter  des  avantages  sur  Fautre.  C'est  ainsi  qu^ils 
profitèrent  de  l'armistice  de  20  ans  avec  FAutriche^ 
conclue  à  la  suite  des  victoires  de  Montecnccoli,  pour 
enlever  Candie  aux  Vénitiens,  et  commencer  en- 
suite une  guerre  avec  la  Pologne  et  la  Russie,  qui 
leiir  rapporta  Kaminiec  en  Podolie  et  une  partie  de 
FUkmine. 

La  nouvelle  guerre  qu'ils  entreprirent  contre 
FÂutriche  par  Finfluence  de  la  France  et  contre  leur 
habitude  avant  l'expiration  de  l'armistice,  commença 
à  la  vérité  par  le  siège  de  Yienpe  dont  il  vient  d'être 
question,  dura  20  ans,  mais  finit  fort  malheureusement 
pour  eux,  par  la  perte  de  la  Hongrie,  de  FEsclavonie 
et  de  la  Transylvanie  à  la  paix  de  Carlowitz  en  1699* 
11  leur  fallut  rendre  également  les  pays  arrachés  à  Ve- 
nise et  à  la  Pologne  et  céder  Asof  à  la  Russie*  Nous 
les  trouvons  donc  à  la  fin  du  siècle  réduits  presque 
à  leur, frontière  actuelle,  peu  dangereux  pour  la  chré- 
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tiennettf,  qui  ne  continuait  de  prier  le  -ciel  de.  les  en 
délivrer  que  pour  la  forme.  C'est  surtout  à  Eugène 
de  SaToie,  qui  vit  encore  dans  les  chausous  du  peuple, 
qu'on  est  redevable,  parmis  tous  les  capitaines  de  la 
maison  d'Autriche,  que  le  croissant  turc  tende  éTÏ- 
demment  vers  son  déclin,  car  ce  n'est  que  par  la  ja- 
lousie mutuelle  des  puissances  chrétiennes  qn'il  ae 
maintient  encore  sur  l'horizon  de  l'Europe. 

Pour  montrer  comment  dans  les  combats  qu'on  a 
livrés,  r&tistence  des  armées  européennes  était  tooîours 
compromise,  cl  comment  la  râleur  sauvage  des  Osmanlii 
éehouant  presquo  à  chaque  attaqne  contre  les  eidtortei 
disciplinées  des  chrâïens,  les  premiers  ont  cependaat 
parfois  ronporlé  la  victoire^  dont  le  résultat  ordiaiûre 
était  la  destruction  de  l'armée  et  la  mort  ou  la  ci^ti- 
nté  de  son  gâiéraï  (')  *),  il  nous  faut  déreloppcr  la 
tadique  des  ans  et  la  manière  de  combattre  des  antres. 

Les  Tnrcs  accoutomés  alors  à  des  guerres  conli- 
nuclles  n'éprouvaient  pas  les  mêmes  difficultés  que  de 
nos  jours,  à  mdtre  en  campagne  des  années  de  cent 
aille  honunes  et  davantage.  Leur  artilletie  âait  bm- 
foors  nombreuse.    Les  CStnâiens  leur  ont  pris,  daas 


LES  TU&CS  IL  Y  A  CENT  ANS  £T  PLUS.        / 

se  trouraien^  pour  ainsi  dire,  dans  Fimpossibilité  d'en- 
voyer des  partis,  des  éclaireurs  ou  des  fourageurs.  El- 
les ne  trouvaient  de  sûreté  que  dans  leur  rangs  serrés, 
sur  six  hommes  de  profondeur  dont  deux  armés  de 
piques,  et  avaient  outre  cela  souvent  recours  aux  che- 
vaux de  frise,  dont  les  Russes  firent  encore  usage 
dans  leurs  guerres  postérieures  à  Fépoque  dont  nous 
parlons,  en  s'en  entourant  dans  tout  les  sens.  Il  est 
assez  singulier  de  trouver  dans  les  armées  chrétiennes 
la  cavalerie  entre-mélée  à  l'infanterie:  par  exemple,  un 
bataillon  alternant  avec  quatre  escadrons;  méthode  ce- 
pendant naturelle^  vu  l'impétuosité  de  Tattaque  des  Turcs 
toujours  supérieurs  dans  la  mêlée,  mais  qu'on  répug- 
nerait à  employer  aujourdhui.  La  cavalerie  avait  l'or- 
dre de  tirer,  et  les  dragons  combattaient  souvent  à 
pied.  Montecuccoli  plaça  dans  la  bataille  de  St.  Gott- 
hard  des  pelottons  de  trente  musquetaires  sur  le  flanc 
de  ses  escadrons  et  s'en  est  bien  trouvé.  Il  était  impor- 
tant d'entretenir  par  pelotons  ou  divisions  un  feu  bien 
nourri  contre  les  Janissaires  qui  s'élançaient,  alors  en- 
core, avec  courage  et  en  masse  serrée  sur  tous  les  points 
ou  s'efforçaient  d'ouvrir  les  chevaux  de  frise  à  coup  de 
hache.  Le  prince  Louis  de  Bade,  sous  les  yeux  du- 
quel le  grand  Eugène  s'est  form^  eut  Tidée  lumineuse 
pour  le  tems  d'extraire  des  tirailleurs  de  ses  batail- 
lons, pour  en  amuser  l'ennemi  jusqu'au  moment  où  il 
s'ébranlait  pour  l'attaque.  Une  armée  en  bataille  for- 
mait ordinairement  un  carré  long,  les  deux  lignes 
étant  réunies  à  leur  flancs  par  des  troupes  en  ligne 
ou  en  colonne.     Les  généraux  recomnuuidaient  tou- 
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■nne  »fn*  mwaa  iif  iwimi'  Tada^e; 
aas^  nsés  po^  bïrc  ploBE^n  fininri 
Mvir  piMT  de  fartn  lûciits  ou  caboKadcs  la  UMi 
doiièrc  les  aolra,  pour  naaier  k>  cfcrttifnt  qui  iTé- 
taicnt  ^l»a«iiin«iii«  imjmukaBiicBt  i  U  poonat^  et  oite- 
■anl  alors  les  lig»cs  par  Umr^roaéts.  U  iTélait  pctana 
qa'à  U  cavalerie  légère,  |Jaece  à  cette  fia  cotre  le*  lig- 
nes, de  les  fniTcner,  de  poomiiTTC  la  eoluic  lofarMic  des 
Turcs,  après  leur  échet^  tandis  que  les  Ugaes  s«rfîdcs 
coame  des  manilles,  ne  ff-ft  do  toraïn  qn'cm 
■MMC,  UH^oan  prèles  h  offrir  tm  uile  à  leor  aMO-- 
rcnrs  et  à  rcecroir  la  carakric  tnrqoc  qui  rcrîcat 
atissi  vile  qi^cUe  se  disperse^ 

Les  Tores  da  fcms  ne  connaissaient  pas  plus  un 
ordre  de  bataille  on  tm  dq>loieiBent  qae  ceux  des  der- 
nières goerres»  mais  on  les  tronvait  toojonrs  en  grosses 
nasses  eonlinnes,  scavoit  sur  tons  les  cAtés  da  grand 
carré  des  chr^ens,  méthode  d'attaque  qui  se  Emnait 
peut-être  tout  natnrellemeiil,  par  leur  sapcriorite  en 
Doibbre  et  l'ardeur  générale  de  cette  mnltilnde  forieuse. 

On  coofoit  aisément  que  l'armée  chrétienne  était 
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Les  Turcs  renfermaient  tout  ce  qn'ils  traînaient  à 
leur  suite,  dans  leur  camp,  qu'il  retranchaient  toujours. 
Ils  avaient  plus  de  luxe  et  de  richesses  alors  et  ce- 
pendant ils  se  battaient  mieux  qu'aujourd'hui  malgré 
leur  magnificence  et  leur  recherche.  (On  serait  tenté 
de  croire,  que  c'est  une  particularité  attachée  à  la  des- 
potie  militaire  de  concentrer  des  richesses  et  des  cho^ 
ses  de  prix  dans  un  camp.  Napoléon  aussi  avait,  dans 
sa  dernière  campagne,  ses  trésors  et  les  bijouterie  de 
sa  couronne  à  l'armée;  peut-être  ne  les  croiait-il  pas 
en  sûreté  autre -part.  —  )  L'aspect  d'un  camp  turc 
rapelle  involontairement  ceux  des  Romains  qui  étaient 
également  retranchés.  Mais  on  ne  saurait  attribuer 
cette  ressemblance,  ni  à  l'imitation,  ni  à  la  tradition; 
car  sans  contredit  Ali  Pacha  de  Janina  est  le  seul 
Turc  qui  aie  jamais  su  qu'il  y  a  eu  des  Romains  au 
monde,  puisqu'il  se  vantait  d'être  le  successeur  de  Pyr- 
rhus. Du  reste  cette  habitude  de  se  retrancher  ne 
date  chez  les  Turcs  que  d'une  époque  raprochée  où 
ils  commençaient  à  perdre  l'ascendant  d'une  initiative 
continuelle.  Du  tems  de  Montecuccoli  ils  ne  l'avaient 
pas  encore  adoptée.  Peut-  être  les  ingénieurs  de  Louis 
XIY.  leur  ont -ils  donné  quelques  leçons,  dont  cepen- 
dant on  ne  rencontre  plus  maintenant  la  moindre  ti*ace. 
£n  général  ils  ne  sont  point  imitateurs,  et  c^est  peut-être 
là  leur  plus  grande  sagesse.  Nous  sommes  nous  y  di- 
sent ils  habituellement.  Un  souverain  de  génie  sur  le 
trône  de  Mahomet,  loin  de  vouloir  introduire  chez  eux 
les  méthodes  européennes,  chercherait  sans  contredit  à 
développer  le  germe  des  qualités  particulières  qui  existe 
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évidemment  dauB  la  masse  de  la  nation.  —  Alor^' maig 
alors  seulement  ils  pouraieat  redevenir  dangereux,  si 
DOn  pour  l'Europe  entière,  du  moins  poor  leurs  toI- 
ains.  —  Mais,  comme  dit  le  prince  de  Ligne,  qoe  de- 
TÎendraîeal  les  peuples  de  FEurope,  si  un  saTouoier 
était  ministre  d'éta^  un  jardinier  grand -admirai  et  uu 
laquais  général  en  chef? 


<i>i^iw^^ia^>i»j^w#>^M>i»#ww<»*^^^Wi^j^»^NWi^»>^^^»iw<i»ft*wf>ni»^M>»»i<iy>i^w#*^woi»iw 


CHAPITRE  II. 


LÉS    TUHCS  DES   TEBIS    MODERIŒS. 


Lia  guerre  contre  les  Turcs  est  de  toutes  les  guerres 
connues  celle  qui  rappelle  le  plus  de  souvenirs  anti- 
ques, tant  par  le  champ  de  bataille  que  par  la  manière 
de  camper  et  de  combattre.  Les  combats  même  res- 
semblent à  ceux  que  Poljbe  a  si  bien  décrit;  car  les 
Turcs  ne  se  battent  jamais  que  derant  le  front  de 
leur  camp.  Au  temps  de  leur  grandeur  ils  allaient  avec 
toutes  leur  forces  au  devant  des  assaillans,  aujourdhui 
il  le  font  encore  au  moins  avec  leur  cavalerie.  Après 
avoir  repoussé^  comme  il  arrive  d^ordinaire,  cet  essaim 
confus,  on  marche  à  l'attaque  du  camp,  et  cVst  alors 
l'image  frappante  d'un  combat  contre  une  compagnie 
de  sangliers  qu'on  cherche  à  tuer  après  l'avoir  acculée 
à  sa  bauge. 

Autrefois  le  manque  total  d'infanterie  légère,  dans 
les  armées  empesées  et  lourdes  de  l'Europe,  devait 
donner  un  grand  avantage  aux  Turcs.  Toutes  les  re- 
lations du  commencement  du  dernier  siècle  et  plus 
tard,  vantent  les  janissaires  comme  la  meilleure  infan- 


12  LES  TURCS   DES  TEUS  MODERNES. 

terie  légère  qu'on  puisse  voir.  Mais  il  faut  convenSx 
aussi  qu'on  n'était  pas  bien  dlQîcile,  puisqu'ils  n'étaient 
formidables  que  dans  un  terrain  entrecoupé,  et  que 
la  cavalerie  européenne  ne  les  redoutait  nullement  en 
pkine. 

La  r^utation  de  la  cavalerie  légère  turque  s'est 
soutenue  jusqu'à  une  époque  beaucoup  plus  recalée. 
Les  moeurs  du  peuple  le  rendent  cavalier  hardi.  Les 
voyageurs  qui  ne  peuvent  parcourrir  l'orient  qu'à  cheval, 
racontent  que  le  guide  turc  gravit  la  moutagne  au  galop 
et  la  descend  ventre  à  terre,  à  travers  Us  buissons  et 
les  rochers,  et  se  moquant  du  cavalier  européen  cpû 
a'ose  le  snivrc. 

Cette  hardiesse  individuelle  se  conserve  dans  les 
masses.  ,^La  cavalerie  turque,  dit  un  témoin  de  grande 
expérience  *),  b-aachit  buissons,  moi^agnes  et  rocher^ 
sans  hésiter.  Elle  débouche  à  l'improviste  par  les  seit- 
tiers  les  plus  étroits  et  ne  craint  pas  le  désordre,  pare»- 
qu'elle  n'est  point  habituée  à  l'ordre.  —  Elle  est  par 
cela  même  très  redoutable  dans  un  terrain  coup^  mtî- 
vant  par  des  endroits  qu'on  croirait  impraticables.  On 
la  voit  alors  paraître  tout  à  coup  sur  les  flancs  ou  sur  les 
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ceci  ne  s'applique  qu'à  Tëlite  de  la  cavalerie  des  Turcs, 
aux  Spahis,  Ils  ont  une  quantité  de  canaille  asiatique 
à  cheral,  qui  ne  ressemble  nullemoit  à  ce  portrait 

Mais  ce  qui  prouve  surtout  l'instinct  guerrier  du 
Turc,  c'est  qu'il  est  fantassin  et  cavalier  suivant  les  cir- 
constances. Quand  le  Spahis  perd  son  cheval  il  se 
range  aussitôt  parmis  l'infanterie,  et  le  Janissaire  monte 
sans  hésiter  sur  le  premier  cheval  que  le  hasard  lui 
procure. 

Il  est  digne  de  rémarque,  et  cette  circonstance  est 
à  l'avantage  des  puissances  chrétiennes,  qu'où  trouve 
dans  les  guerres  du  dixhuitième  siècle,  une  dispropor- 
tion  beaucoup  moindre  que  dans  les  précédentes  entre 
les  forces  numériques  des  troupes.  Montecuccoli  se 
plaint  surtout  de  la  faiblesse  des  armées  chrétiennes, 
et  cependant  il  ne  demande  modestement  que  50  mille 
hommes,  moitié  cavalerie  et  moitié  infanterie;  propor- 
tion alors  usitée,  pour  tenir  tête  à  une  armée  turque 
souvent  double  de  ce  nombre.  Les  Turcs  reparurent 
aussi  forts  dans  les  campagnes  d'Eugène,  mais  il  eut 
cent  mille  hommes  à  leur  opposer  dans  le  commence- 
ment. L'accroissement  des  armées  permanentes  four- 
nit dès -lors  le  moyen  d'entrer  en  campagne  avec 
des  forces  considérables,  mais  qui  fondaient  bien  vite, 
plus  par  l'influence  d'un  pays  et  d'un  climat  inaccou- 
tumé que  par  toute  autre  raison.  Aussi  voyons  nous 
jusqu'au  derniers  temps,  les  armées  chrétiennes  rarement 
dépasser  le  nombre  de  trente  mille  combattans,  au  mo- 
ment d'en  venir  aux  mains  avec  les  Turcs. 

Les  ravages  que  les  maladies  font  dans  les  armées 
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chi^lieimes  en  Turquie,  méri(eut  nne  attention  tonle 
particulière.  Si  par  bonheur  noae  échappons  à  la  peste 
sur  les  bords  du  bas  Danube,  les  disEenteries,  les  fiè- 
vres tierces  et  putrides,  —  suites  natorelles  d'un  diniat 
ardent^  de  la  sécheresse  brûlante  du  jour  et  des  rôties 
fraîches  de  la  nuit,  —  jointes  au  manque  absolu  d'eau 
potable,  dans  un  pays  qui  manque  de  sources,  et  où  let 
nûsseanx  sont  presque  déasechés,  remplissent  les  h^ 
pilaux  et  moissonnenl  les  hommes.  Les  années  ao- 
trichiennes  ont  fait  dans  leur  dernière  gnerre  contre  les 
Turcs  des  pertes  immenses  par  ces  maladies.  Le  nom 
de  fièvre  de  camp  et  fièvre  d'Hongrie  qu'on  leur  a 
donné,  prouve  qu'elles  sont  attachées  à  ce  climat  et  à  ce 
sol  et  y  prennent  un  caractère  tont  particulier.  —  Les 
années  rnsses  ont  également  toujours  plos  perdu  par 
ces  fièvres  qne  par  le  fer  de  l'ennemi,  mais  jamaiB  en 
même  proportion  qoe  les  troupes  allemandes.  Peut- 
être  cette  remarque  pourrait  elle  indiquer  ia  sonree 
du  mal.  La  manière  de  vivre  du  soldat  russe,  l'uaage 
des  mets  aigres  qu'il  aime  (la  choux  croûte  et  le  SchiêeU 
qu'il  pr^are  avec  des  raves,  des  choux,  des  fruits  verds, 
et  d'autre  v^etaux)  l'habitude  qu'il  a  de  ne  se  nOnr- 
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bilIé  conTenablement  en  campagne  où  la  commodité 
remplace  Télégance  et  de  manière  à  le  préserver  des 
intempéries  da  climat.  Son  manteau  qu'il  prend  ou 
quile  à  volonté  le  couvre  bien.  Quant  aux  tentes 
dont  on  a  conservé  l'usage,  les  Cosaques  les  renq[ila* 
(ent  par  leur  Bourki,  ces  manteaux  brun  foncé  de 
feutre  de  poil  de  chèvres,  ou  par  différens  objets  qu'ils 
entassent  sous  leur  selle,  et  étendent  au  besoin  sur  leur 
piques.  Le  reste  de  leurs  effets  surtout  le  feutre  qu'ils 
mettent  sous  la  selle  (Woiloch),  leur  sert  de  mattelas  et 
remplace  la  paille  qui  manque  dans  ces  contrées,  ce  qui 
n'est  pas  une  des  moindre  cause  de  maladies.  Aussi 
les  Cosaques  plus  habitués  à  la  manière  de  vivre  à  la 
guerre  et  en  sus  à  ce  climat,  résistent  ils  mieux  que  le 
reste  des  troupes  russes,  aux  fatigues  d'une  pareille  cam- 
pagne. Puissent  ces  indications  engager  quelque  ha- 
bile médecin  à  proposer  un  mode  convenable  de  nour- 
riture, d'entretient  et  d'équipement  pour  des  guerres  fu- 
tures en  Turquie.  Peut-être  serait  il  bon,  par  exemple, 
de  distribuer  journellement  au  soldat  une  ration  suffi- 
sante de  vinaigre,  ou  déconcentrer  des  substances  vé- 
gétales dans  un  petit  volume  nutritif  ou  bien  de  join- 
dre à  la  tente  une  grande  couverture  de  peau  ou  de 
feutre  qui  en  remplirait  tout  le  fond  e.  a.  d.  s.  Tou- 
jours est  il  certain,  que  de  pareilles  réflexions  ne  sau- 
raient paraître  déplacées  dans  un  ouvrage  militaire  tel 
que  celui-cL 

Mais  ce  qui  évidemment  rentre  dans  notre  suje^ 
c'est  la  règle  d'éviter  les  longs  campemens  autant  que 
les  marches  fofcécê.  et  quand  les  premiers 
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indispensables,  conune  dans  les  sièges  par  exemi^ 
d'eatretenir  le  soldat  par  an  travail  QtUe  dans  nne  ae- 
tivité  cônrenable.  Les  Bttaqoes  en  fonnùssent  le  moyen, 
qoand  c'est  par  l'industrie  et  non  k  forée  de  sang  qn'on 
vent  se  rendre  maître  de  places  fortes.  Tous  les  ti^ 
ges  modernes  contre  les  forteresses  turques,  n'ont  dort 
si  long  tems  que  par  les  défauts  du  plan  d'attaqne. 

Les  Français  ont  ëpronvés  en  Egypte  qn'on  em- 
ploi modérée  des  forces  phisiqaes,  sutfout  quand  les 
facultés  morales  y  concoareut  en  qnelqoe  sorte,  ctm- 
serre  la  santé.  Lorsque  la  peste  se  mit  dans  leur  ar- 
mée, les  troupes  du  génie  et  de  l'artillerie,  occD|^tëB 
de  leurs  constractious  et  de  leurs  ateliers,  en  sooffil- 
rent  beaucoup  moins,  que  celles  qai,  par  suite  de  roH 
siveté  et  du  repos,  s'abandonnant  i  la  penr  do  mal  en 
devinrent  les  premières  victimes. 

Les  légions  romaines  qui  étaient  poor  ainsi  dire 
domiciliées  snr  ce  sol  qui  nous  est  si  pernicieux  et  qnf 
campèrent  toujours  sans  qu'on  aie  jamais  entendu  paris 
de  fièvre  pannonienne  ou  de  dissenterîes,  ne  le  deraieaf 
elles  pas  &  leur  activité  et  à  leurs  travail  contïiuidf 
Élever  des  retranchemens ,  coustniire  de  routes,  on- 
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sdbriétë  aktat  eaoBe,  surtout  dans  les  derniers  temps 
de  leur  grandeur}  car  sans  contredit  les  soldats  des 
légions  réToltées  de  GermaniGos  qui,  comme  le  ra- 
conte Tacite,  ouvrirent  la  bouche  devant  leur  général 
pour  lui  montrer  combien  il  lear  manquait  de  dents 
étaient  de  grands  mangeurs.  Toutefois  je  ne  consdl*- 
leraia  pas  d'introduire  l'exercice  des  armes  comme 
remplacement  de  toute  autre  occupation.  Le  Soldat 
demande  à  avoir  un  but  fixe  devant  les  yeux  pour 
s'arradier  sans  répugnance  à  la  paresse  naturelle  à 
l'homme  surtout  dans  les  pays  chauds. 

La  puissance  de  l'opinion  et  la  supériorité  réelle, 
font  des  Busses  les  ennemis  les  pins  redoutables  de 
la  Turquie  en  Europe.  D'après  une  ancienne  prophé- 
tie connue  du  peuple,  les  Turcs  regardent  comme  ar- 
rêté par  leur  immuable  destin  qu'une  nation  voisine, 
qu'ils  croient  être  les  Russes,  les  chasseront  de  l'Eu- 
rope et  amènera  son  souverain  triomphant  au  sein  de 
leur  capitale.  Les^  plus  ëdairés  d'entre  eux  sont  asse^K 
fjBuniliarisës  avec  l'idée  de  retourner  en  Asie,  d'où  ils 
sont  venus,  et  paraissent  même  être  d'avis  qu'ils  ne  faut 
considérer  leur  établissement  en  Europe  que  comme 
un  campement.  Ù  est  tout  naturel  que  ces  idées  les 
empêchent  d'entrer  en  campagne  contre  la  Russie,  avec 
l'ardeur  joyeuse  que  donne  le  pressentiment  de  la 
victoire. 

Mais  le  désavantage  positif  de  leur  attitude  vis-à- 
vis  de  cette  puissance,  devient  évident  par  l'observa- 
tion, que  dqpuis  Pierre  le  grand  ils  n'ont  réellement  ja- 
mais été  ks  agresseon  dans  aucune  guerre  contre  les 
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RiUBes.  En  admettant  même  que  ce  toit  eox.qai 
avaient  comiueucë,  à  l'instigation  de  Charles  XIL  cette 
fameiue  campagne  du  Pnitb,  si  désastreuse  pour  la  Kui- 
sie,  toujoars  est  il  vrai  qn'ils  y  étaient  suffisamment 
provoqués  par  les  établissemeid  de  ceux -ci  sur  la  m» 
noire  et  par  leurs  intelligences  avec  les  peuples  co- 
saques. La  f(uerre  suivante  de  1736  à  1739,  dans  1»* 
quelle  le  marédial  Munich  joua  le  principal  rôle,  fit 
passer  définitivement  sous  la  domination  de  la  Rassis 
ces  peuplades  de  troupes  légères  qui,  jadis,  lui  avaieiU 
fait  tant  de  mal,  et  augmenta  d'autant  l'ascendant  que 
ses  années  avaient  déjà  sur  celle  des  Turcs  par  lenr 
tactiqne  et  leur  discipline.  De  leur  càté  les  CoéaqacÉ 
en  ont  autant  appris  sous  le  sceptre  russe,  qu'il  Ibu 
en  fallait  pour  ne  pas  perdre  de  leur  individualité. 
Les  Spahis  ne  sauraient  se  mesurer  avec  eu^  qiual 
au  coup  d'oeil,  à  la  mse  et  &  la  patience,  et  qaoîqna 
le  superbe  cheval  turc,  paraissant  un  Bucépal  à  eùté  da 
leurs  modestes  bidets,  poisse  avoir  un  avantage  aacliiM^ 
cela  ne  leur  sert  à  rien,  parceque  le  Cosaque  sait  adroH 
tement  l'esquiver.  Son  talent  tout  particulier  à  fouiller 
nn  pays  et  à  s'orienter  partout  sur  le  champ,  est  d'un 
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sistancesy  tts  ramènent  à  Tannée.  Ce  qoi  arriTa  ans 
Rnsscs  à  leur  dëbaf,  sur  les ,  rives  du  Pruth,  d'être  cep- 
nés  et  affamés  par  des  naées  de  cavalerie  légère^  serait 
aujonrdliaî  le  sort  d'one  armée  turque,  qui  se  hasar* 
derait  à  paraître  devant  eux  en  rase  campagne. 

Mais  c'est  surtout  par  le  perfectionnement  de  leur 
tactique  que  les  Russes  sont  devenus  en  dernier  lieu 
redoutables  aux  Turcs.  Ils  ont  été  les  premiers  à. 
échanger  l'ancien  ordre  de  bataille  des  armées  chré« 
tiennes  ta  grand  carré,  contre  un  autre  plus  conve* 
nable,  consistant  en  plusieurs  petits  carrés,  mais  dont 
la  force  portée  jusqu'à  douze  bataillons  était  encore 
trop  considérable  pour  en  tirer  grand  avantage.  L'ar- 
mée devenue  plus  mobile  cependant,  avançait  avec  ses 
carrés  sans  que  les  Spahis  parvinssent  à  l'entamer» 
jusque  dans  le  camp  turc,  comme  nous  Tavons  décrit^ 
ou  les  y  culbutait  et  les  cannonait  de  tous  les  côtés  à 
la  fois.  A  la  bataille  de  Kagul  en  1770,  que  Beren- 
horst  décrit  si  bien,  les  Russes  avaient  cinq  carrés. 
Ils  en  placèrent  un  qui  contenait  une  grande  batterie 
dans  le  prolongement  du  camp  ennemi,  ce  qui  produi- 
sit un  effet  si  terrible  que  les  Turcs  s'enfuirent  de 
leurs  retranchemens.  Mais  pendant  ce  temps  quinze  cent 
Janissaires  s'étaient  jettes  sur  un  autre  carré,  de  douze 
bataillons,  et  en  avaient  renversé  une  face  avant  qu'on 
puisse  arriver  à  son  secours.  Le  maréchal  Romanzof, 
le  héros  de  cette  guerre,  remarqua  le  vice  de  sa  dis- 
position, et  ne  se  servit  dorénavant  que  de  plus  petits 
carrés  de  quatre  a  six  bataillons  ordinairement  faibles, 
qui,  suivant  les  drconstABces»  étuent  appuyés  pur  de 
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pins  petits  carrés  encon^  Jusqn'aa  bataillon  carré  ordi- 
naire. A  Faffoire  de  Sjeamla  (Sdiumla)  le  30  Juin  1774 
RomanzoE  sortit  de  son  camp  avec  des  carris  de  ce  genre 
et  mardtà  deux  lieues  dans  le  même  ordre*  Lorsqne 
les  Tares  arrivèrent  an  devant  de  lui,  les  carrte  qui 
se  suiraient  en  colonnes  se  formèrent  en  ligne.  Cinq 
bataillons  de  grenadiers  et  deux  de  chasBeurs  furent 
repartis  sur  les  ailes,  en  y  formant  autant  de  petits  car 
ris.  On  attaqua  l'ennemi  dans  cet  ordre  et  on  le 
repoussa  à  ce  qu'il  parait,  jusque  dans  son  funna 
camp  retranché. 

Aujourd'hui  on  ne  s'avance  plus  pour  l'attaque  en 
carrés  &  partir  du  camp,  mais  plus  commodément  en 
colonnes  de  marche  ordinaires,  qui  en  un  instant  jEor- 
ment  un  carré,  soit  en  serrant  les  divisions,  soit  en 
leur  faisant  opérer  nne  conversion.  Des  carrés  d'un 
régiment  ou  de  3  bataillons  paraissent  être  la  fonns- 
tion  la  plus  nabirelle,  et  la  mieux  adaptée  &  notre 
tactique.  Suivant  les  circonstances  le  bataillon  de  tête 
se  mettra  sur  six  rangs  ou  en  masse  de  bataillon  carré 
ordinaire.  Le  second  bataillon  partageant  ses  divisions, 
formera  les  deux  flancs  (c.  a.  d.  qu'il  marchent  comme 
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Au  reste  il  j  a  une  infinité  de  manières  de  former 
de  grands  et  de  petits  carrés  qui  seront  également,  con* 
yenables  suivant  les  circonstances.  Mais  il  faudra 
éviter,  plus  encore  contre  les  Turcs  que  contre  tout 
autre  ennemi^  les  rafinemens  de  tactique  et  ne  se  ser- 
vir que  des  modes  de  formation  les  pins  simples  et 
les  plus  naturels,  et  surtout  n'en  point  changer,  pour 
que  le  soldat  j  soit  tellement  accoutumé  quilles  exécute 
machinalement  dans  le  moment  du  danger  et  sans  at- 
tendre le  commandement;  car  un  flottement,  ou  de  Yhé- 
aitation  peuvent  compromettre  des  régimens  entiers. 

n  faudra  dans  ces  carrés  se  borner  au  nombre 
de  voitures  strictement  nécessaire.  S'il  arrivait  que  dans 
une  marche  de  route,  il  y  en  eut  tant,  que  le  mouve- 
ment put  en  être  géué,  il  faudrait  se  décider  au  plus 
grands  carrés  et  adopter  la  forme  allongée* 

L'organisation  de  ces  charrois  indispensable  mé- 
rite une  attention  particulière.  On  ne  devrait  dans 
une  pareille  campagne  tolérer  aucun  attelage  long,  parce 
qu'ils  occasionnent  le  plus  facilement  du  désordre  et  de 
la  confusion.  De  petits  chariots  à  deux  roues,  comme 
les  Rjisses  les  emploient  pour  leurs  munitions,  les  ten- 
tes et  d'autres  agrès,  sont  les  plus  avantageux,  puis- 
qu'un cheval  au  brancard  peut  leur  suffir  au  besoin.  Le 
second  qui  est  attelé  à  c4té  sert  d'aide  et  de  réserve. 
Gomme  voiture  à  quatre  roues,  puisqu'il  est  indispen- 
sable d'en  avoir,  je  recommanderais  le  Kibitke  Russe, 
qui  attdë  tout  au  plus  de  trois  chevaux  de  front,  mar- 
che facilement  II  sera  nécessaire  aussi  d'éviter  les 
longs  attdagei  pour  ks  pièces^  ce  qui  est  d'autant  plna 
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facile  que  la  plus  grande  partie  du  théâtre  de  la  gaerre 
étant  des  landes,  on  peat  saos  inconvéaient  atteler  totu 
lea  dierauz  aécessaires  de  &out. 

En  Egypte  les  Français  formaient  leurs  carrés  d'une 
dirbioD  oitière  et  plaçaient  dans  le  vaste  iot^rienr 
leor  attirail  et  leur  cavalerie,  qui  trop  faible  en  géné- 
ral pour  lutter  contre  des  nuëes  d'Arabes  et  de  Mamine< 
lues  ne  pouvait  être  mise  on  sûreté  qae  par  ce  mo- 
yen. Trois  divisions  attaquées  en  marche  se  plaçtûokt 
dans  l'ordre  de  bataille  suivant 
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la^en,  des  baissons  oa  d*aatres  obstacles^  que  Teimeini 
cherche  a  disputer.  Les  Français  einploiaient  à  cette 
fin  leurs  compagnies  de  grenadiers  et  de  carabiniers, 
dont  il  y  en  avait  une  dans  chaque  bataillon  et  qui 
se  formaient  en  petites  colonnes  d'attaque.  D*après 
Torganisatiou  prussienne  les  tirailleurs  du  troisième 
rang  les.  remplaceraient  et  viendraient  se  placer  cH 
petits  groupes,  aux  angles  du  grand  carr^  ou  partout 
où  ils  trouyeraient  une  place  sans  feu  auprès  des  pièces, 
pour  concourir  avec  elles  à  la  défense  des  longs  côtes. 
Quant  aux  officiers  de  cette  infanterie  ^légère,  je  leur 
conseillerais  pour  leur  propre  sûreté  de  rester  à  pied. 

Si  les  Turcs  ont  encore  quelque  supériorité  dans 
le  combat,  c'est  à  Tarme  blanche,  et  dès -lors  il  est 
naturel  que  leur  cavalerie  recherche  toujours  la  nôtre 
pour  se  jetter  dessus,  de  préférence  à  Tartillerie  ou 
aux  carrés.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  jamais  exposer 
de  la  cavalerie  seule  à  de  pareilles  attaques,  mais  sa- 
voir protéger  son  front  et  ses  flancs  par  les  batteries 
et  les  carrés,  en  ayant  soin  de  tenir  sa  masse  en  or- 
dre serré,  pour  qu*elle  soit  en  état  de  recevoir  ses 
courreurs  et  leurs  soutiens.  Les  ordres  de  bataille  sui- 
vans  que  nous  trouvons  aussi  employés  par  les  Fran- 
çais en  Egypte  conviennent  à  cet  effet. 
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La  cavalerie  fonnee  eo  large  coloane  m  tronre 
entre  denx  grands  carrés  et  est  en  outre  manie  d'ar- 
tillerie à  ses  angles  extérieurs  poar  sa  défense  im- 
médiate. 

On  emploiera  celai  que  nous  allons  indiquer,  lors- 
que la  caralcrie  est  plus  forte,  proportion  garde'e,  et  se 
trouve  en  état  d'attaquer  reunemi  elle  mém^  en  pa»> 
■aat  entre  lea  trois  petits  carres  qui  protègent  son  firont 
et  ses  flancs.  Les  batteries  des  angles  de  la  cavalerie 
iront  en  pareil  cas  se  rallier  aux  carres  voisins,  qui 
eux  mêmes  se  porteront  k  la  rencontre  des  pièces. 
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Qiaqae  division  (I  ^  II)  forme  donc  trois  carres. 
Nous  désignons  la  cavalerie  de  divisions  par  D  et  une 
brigade  de  trois  régimens  de  la  cavalerie  de  réserve,  qne 
nous  ajoQtonSy  par  R.  Il  sera  facile  d'esquisser  d'après 
les  mêmes  principes  la  position  de  la  division  de  ré- 
serve,  en|ayant  toute  fois  égard  à  Tartillerie  de  réserve 
et  au  parc  qui  doivent  être  convenablement  couverts 
par  les  carrés;  et  d'indiquer  aussi  Tordre  de  l'avant- 
garde  qui  porte  ses  fusiliers  par  bataillons  carrés  en 
avant  et  ne  doit  jamais  exposer  sans  replis  (I)*)  un 
corps  de  cavalerie  à  Tattaque  de  TennemL 

Il  résulte  aussi  de  cet  ordre  de  bataille,  que  no* 
tre  mode  ordinaire  de  campement  et  de  marche  peu^ 
sans  trop  de  modifications,  nous  servir  contre  les  Turcs 
comme  contre  tout  autre  ennemi.  Nos  divisions  peu* 
vent  passer  à  volonté  de  leurs  carrés  à  des  colonnes 
de  marche^  soit  par  leur  flanc  soit  par  leur  firont,  et 
se  former  en  lignes  ou  se  reploier  en  carrés  comme 
il  leur  convient  Nous  avons  basé  ici  sur  des  carrés 
de  sk  hommes  de  profondeur.  Mais  si  Ton  croiait 
pouvoir  résister  à  la  charge  de  la  cavalerie  turque  en 
carrés  sur  trois  rangs,  comme  Tinfanterie  russe  eu  a 


*)  Voinc  .fçflurqasi  du  IndaeleQr. 
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l'audace,    on  aurait    l'aTaiilagc    d'un  plus   grand 
vel  0)1  pan  dit  de  feu.     On  conçoit  tout  ce  qu'^  gagi 
rail  l'ordre  de  bataille,  cl  combien  tout   l'espace,  eutre 
les  carrés  et  les  masses  de  cavalerie,  scrail  mieux  pro- 
tège par  le   feu  de  la  monsquelteric  et  de  la  mitrai] 
eu  se  rap]>elaut  la   grandeur   des  f:arrés  et  des  iul 
valles  dans   l'ordre  de  bataille  priiiiitif, 

11  arrive  parfois  qu'un  Turc  dans  sa  furie,  ou  ivre 
d'opium,  monté  sur  lui  cheval  vigoureux,  renverse  les 
trois  hommes  d'une  file  cl  pénètre  dans  le  carré.  Mais 
sa  mort  est  cerlaiue,  quand  les  soldats  de  sang  froid 
couuaisscul  leur  ennemi.  Ce  cas  eu  lieu  en  Novem- 
bre 1809  à  l'affaire  de  Tatariza  près  de  Silislria.  Le 
Turc  fut  tue  d'un  coup  de  fusil  daus  le  carré.  11  n'y 
aurait  de  danger  que  si  un  grand  nombre  de  pareils 
téniéraircB  pénétraient.  Mais  ces  nuées  de  cavalerie 
turque  n'ont  jamais  de  plan  combiné,  ni  d'ensemble. 
L'assertion  parait  singulière,  mais  il  n'est  pas  impoggi- 
ble  que  de  pareils  cavaliers  aient  traversé  un  carré 
de  part  en  pari,  sans  savoir  peut-être  où  ils  avaieut 
élé.  11  serait  donc  inutile  de  rcchertlier,  si  un  carré 
plein  ou  un  carré  vuide  est  préférable  dans  une  guerre 
contre  les  Turcs.  Le  plus  graud  développement  de 
feu  d'un  corps  isolé  est  ce  qu'il  y  a  saus  contredit  de 
mieux.  Celte  règle  ne  sera  sujette  à  èlre  modifiée 
que  d'après  l'esprit  des  troupes  et  la  mobilité  qui  leot 
est  nécessaire. 

l>aDftj4i^''*'1||Hâ|^a  combats  contre  les  Turcs 
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ordre  qiïe  nous  proposons*  Les  carrés  j  sont  formés 
de  deux  bataillons  qui  équivalent  à  trois  des  nôtres, 
puisqu'on  bataillon  autrichien  a  six  compagnies.  Sur 
le  côté  et  en  arrière  de  chaque  carré  se  trouve  une 
division  de  cavalerie,  c'est  à  dire  deux  escadrons. 

La  distance  d'un  bataillon  à  l'autre  est  d'envi- 
ron 600  pas,  puisque  l'intervalle  prescrite  pfur  l'ordon* 
nance  entre  deux  bataillons  est  de  200  à  250  pas^  quand 
les  carrés  se  déploient  en  ligne.  L'armée  est  placée 
sur  trois  lignes  formées  de  cette  manière,  dont  latroi« 
sième  étant  la  réserve,  a  le  parc  d'artillerie  en  avant 
de  son  front  On  ne  forme  les  carrés  qu'à  l'apparition 
de  Teunemi  et  ils  se  trouvent  naturellement  placés  eo 
échiquier,  de  manière  à  bien  protéger  les  intervalles, 
vu  la  disposition  primitive  en  trois  lignes.  L'avantgarde, 
composée  de  bataillons  légers  en  carrés  et  de  cavale- 
rie en  niasses,  est  poussée  au  delà  de  la  coupure  du 
terrain  la  plus  proche,  mais  jamais  trop  loin,  et  prête 
à  recevoir  l'ennemL  II  est  recommandé  dans  l'emploi  de 
cet  ordre  de  bataille  de  ne  pas  se  laisser  attaquer,  de 
prévenir  l'ennemi  et  de  le  contraindre  ainsi  à  la  dé- 
fensive; en  outre  d^ëviter  les  combats  partiels,  parceque 
les  Turcs  y  sont  supérieurs,  tandis  qu'ils  ignorent  en- 
tièrement fart  de  combattre  en  masse  et  avec  ensem- 
ble. On  verra  par  là  combien  le  célèbre  capitaine  a  su 
profiter  des  expériences  malheureuses  de  ses  prédéces- 
seurs, pour  nous  faire  éviter  leurs  fautes.     • 

Sk  1780  les  Autrichiens  en  ont  cependant  acquis 
HhÊmçaÉHÊ^-êffaB  les  ordres  du  Duc  de  SaxeCobourg. 
i  Mm  l^année.préoédente  Chotin  ou  Choc- 
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zim,  il  battit  de  coacert  aveo  Souwarof,  d'abord  on 
premier  corpi  turc  à  Fokfechau  et  puis  ft  Blartiimtia 
leur  armée  principale^  sodb  les  ordres  da  gnnd-vl- 
xir.  Cette  seule  bataille  ameaa  la  conquête  de  toute 
la  Moldavie  et  de  la  Valachie  et  l'ennemi  n'osa  pins 
reparaître.  Le  Taillant  prince  qui  passa  ses  derniers 
jours  retiré  à  Cobourg,  n'avait,  après  tons  ses  exploita, 
de  souvenir  plus  agréable  que  celte  victoire.  Il  citf 
malgré  son  grand  Âge  entrqiris  encore  avec  plaialr 
une  campagne  contre  les  Turcs,  jiparceque,"  disait-i^ 
„  on  en  est  débarassé  pour  foute  nue  campagne  quand 
„on  les  a  bien  battus  une  fois."  11  m'est  permis  de  à- 
ter  ces  paroles  du  défunt  prince  puisqu'elle  earactéri- 
eent  mieux  les  Turcs  que  des  volumes  de  description. 

Les  batailles  que  les  Français  ont  livrées  aux  Tara 
et  en  Egypte  et  en  Syri^  ne  nous  offrent  point  une  ïm»- 
ge  différente  de  celle  que  nous  venons  d'exposer.  Le 
débtU  seul  de  la  campagne  de  Bonaparte  où  il  n'ent 
a0aire  qu'aux  Mammelucs  et  aux  Arabes  en  diffèrent 
en  ce  que  les  premiers  se  moutrcrent  beaucoup  plu 
avisés  et  opiniâtres  que  la  cavalerie  turque,  et  les  se- 
conds plus  actifs  et  plus  infatigables  dans  la  petite 
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de  cavalerie  était  de  les  entourer  de  grands  carrés  et 
de  les  mettre  entre  plusieurs  feux.  Alors  ils  cher- 
chaient un  issu,  dans  ces  vastes  plaines  en  se  jettant 
dans  le  désert,  leur  refuge  accoutumé.  On  doit  croire  à 
l'exagération  quand  les  relations  françaises  parlent  de 
milliers  de  ces  cavaliers  légers  qui  sont  restés  sur  le  car- 
reau, et  qu*on  réfléchit  que  TÂrabe  et  le  Mammeluc 
gagnent  bien  du  terrain  en  une  minute,  tandis  que  Tin- 
fanterie  et  l'artillerie  ne  peuvent  ni  charger  ni  tirer  en 
même  tems*  L'infanterie  seule,  dont  au  reste  les  Mam- 
mducs  avaient  fort  peu,  et  qu'ils  laissaient  en  arriére 
pour  se  replier  dessus,  a  pu  sucomher  dans  une  pareille 
déroute^  comme  il  arrive  d'ordinaire  à  celle  des  Turcs. 

On  ne  saurait  nier  que  notre  cavalerie  plus  que 
toute  autre  arme  a  du  désavantage  contre  eux.  Ayant 
continuellement  besoin  de  la  protection  des  batteries 
et  des  bataillons  carrés,  il  est  impossible  d'en  attendre 
les  cSetB  grands  et  décisiiisi,  les  coiq>s  hardis,  auxquels 
elle  est  destinée.  Elle  ne  saurait  quiter  cette  situa- 
tion défensive  qui  lui  convient  si  peu,  que  quand  l'en- 
nemi commence  à  ftdr,  ou  est  à  demi  battu.  Au  mo- 
yen Age  cqiendan^  l'épée  du  dievalier  et  sa  lance  se 
sont  rendus  redoutables  au  sabre  des  Sarazins  et  on  a 
même  de  nos  jours  des  exemples  que  le  combat  d'homme 
à  homme  nous  a  réussi.  Convaincu  de  sa  force  et  de  son 
adresse  à  manier  son  arme,  le  cavalier  européen  se  pré- 
cipitera avec  counge  au  devant  du  Spahi,  se  fiant  cepen- 
dant plus  à  sa  lance  qu'au  sabre^  que  le  Turc  manie 
avec  une  perfection  qu'il  nous  sera  difficile  d'atteindre. 

La  supériorité  des  Turcs  dans  Tusage  de  cette  arme 
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dit  duu  les  mëmoires  de  Poucqaerille  qae  le  £uneiix 
PtcUÎTali- Baba  •Pacha,  dont  nooa  Barons  oeeuion 
de  parler  sonrent  dans  la'  soife,  iTsit  sons  ses  ordres 
one  ra{e  Bnlgare,  les  Kersales  on  Chrysalides,  lubi- 
tanlB  de  l'Hémus,  dont  il  se  serrif  avec  grand  svu^ 
tage  contre  les  Cosaques  da  Bon,  dans  ses  gaeirea 
avec  la  Bostie  et  qa'il  avait  armés  arec  les  lances  pri- 
ses à  ces  mêmes  Cosaqnea.  Mais  cela  ne  ferait  que 
confirmer  mon  assertion,  que  la  lance  on  pique,  n'é- 
tait guère  en  usage  chez  les  Turcs  à  celte  époque^  puii- 
qoe  ce  n'est  qu'après  en  avoir  reconaa  l'aTantage  à 
leurs  dépens,  qu'ils  en  firent  l'essais. 

Pour  mettre  cependant  notre  cavalerie  e  méaie 
de  charger  avec  confiance  les  essaims  de  Spahis  et 
l'empêcher  de  figurer  dans  l'ordre  de  bataille  wwwpif 
on  loxe  inutile,  il  me  semble  qu'on  pourait  employa 
avec  avantage  la  disposition  suivante. 

A  A 


Ui  TUECS  DES  TEMS  MODERNES.  33 

Les  24  Escadrons  de  cavalerie  de  réserve,  que  nous 
supposons  an  corps  d*année,  forment  deux  lignes,  cha- 
cune de  dix  escadrons.    Les  flancs  sont  fermés  cha- 
cun par  deux  escadrons,  en  pelotons  à  distance  de  con- 
version.  Aux  deux  angles  opposes  suivant  la  diagonale  se 
trouvent  deux  batteries  et  deux  bataillons  de  Finfanterie 
la  plus  légère  et  la  plus  leste,  et  protègent  le  front, 
les  flancs  et  les  derrières  du  grand  carré  de  cavalerie, 
dont  la  mitraille  balaye  efficacement  les  longs  côtés, 
tandis  que  les  coups  de  fusils  suffisent  aux  petits.  Les 
carrés  et  les  batteries   conservent  leur   position  par 
rapport  à  la  cavalerie,  lors  même  qu'elle  s'avance  vers 
Fennemi,  ce  qui  jusqu'au  moment  du  choc  n'a  lieu 
qu*au  petit  trot,  que  l'infanterie  légère  pourra  suivre, 
pourvu  que  les  distances  ne  soient  pas  trop  considé- 
râbles.    On  recevra  de  pied  ferme,  rangs  serrés,  pi- 
que baissée  l'attaque  d'un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre; il  ne  résistera  pas  au  feu  de  'flanc  des  carrés  et 
des  batteries.    S'il  plie,  les  quatrièmes  pelotons  se  met- 
tent à  ses  trousses  et  tout  le  reste  suit  au  petit  trot, 
comme  replis.    Une  Véserve  en  bon  ordre  est  de  la 
dernière  importance  dans  un  combat  de  cavalerie  con- 
tre les  Tnrcs.    Si  donc  l'ennemi  vient  à  repousser  les 
pelotons  de  tinûlleors  lancâ  à  sa  poursuite,  le  gros 
de  la  cavalerie  fait  halte!  les  carrés  et  les  batteries, 
quand  même  ils  seraient  en  arrière,  gagnent  le  tems 
nécessaire  pour  n^rendre  leur  poste,  et  la  seconde 
ligne  surveille  les  intervalles  de  la  première  pour  pu- 
nir les  téméraires  qui  pourraient  pénétrer,  en  poursui- 
vant les  tirailIeiirB. 
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(Ut  dam  la  mémoires  de  PoucqaeriUe  que  le  fi 
PftchliTah- Baba -Pacha,  dont  noos  aaroos  occasion 
de  parler  sottrent  dans  la  suite,  avait  soos  sei  ordrea 
nne  rafe  Bulgare  les  Kersales  oa  Cbrysalidea,  habi' 
(anfs  de  l'Hëmiu,  dont  il  se  serrît  avec  grand  avaa- 
tage  contre  les  Cosaques  du  Don,  dans  ses  goerres 
arec  la  Bnssie  et  qu'il  avait  arme's  avec  les  lances  pri- 
ses à  ces  mêmes  Cosaqnes.  Mais  cela  ne  ferait  que 
confirmer  mon  assertion,  que  la  lance  ou  piqae,  n'é- 
tait guère  en  usage  chez  les  Turcs  à  cette  époqn^  puî»- 
que  ce  n'est  qu'après  en  avoir  reconnu  l'avantaga  à 
lenrs  dépens,  qu'ils  en  firent  ressais. 

Pour  mettre  cependant  notre  cavalerie  a  même 
de  charger  avec  confiance  les  essaims  de  Spahis  et 
l'empêcher  de  figurer  dans  l'ordre  de  bataille  comme 
tu  lue  inutile,  il  me  semble  qu'on  pourait  employa' 
avec  avantage  la  disposition  suivante. 

A  A 
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Les  24  Escadrons  de  cavalerie  de  reserve,  que  nous 
supposons  au  corps  d^armée,  forment  deux  lignes,  cha* 
Gune  de  dix  escadrons.  Les  flancs  sont  fermés  cha- 
cun par  deux  escadrons,  en  pelotons  à  distance  de  con« 
version.  Aux  deux  angles  opposés  suivant  la  diagonale  se 
trouvent  deux  batteries  et  deux  bataillons  de  Finfanterie 
la  plus  légère  et  la  plus  leste,  et  protègent  le  front, 
les  flancs  et  les  derrières  du  grand  earrè  de  cavalerie, 
dont  la  mitraille  balaye  efficacement  les  longs  côtés, 
tandis  que  les  coups  de  fusils  suffisent  aux  petits.  Les 
carrés  et  les  batteries  conservent  leur  position  par 
rapport  à  la  cavalerie,  lors  même  qu'elle  s'avance  vers 
Fennemi,  ce  qui  jusqu'au  moment  du  éhoc  n'a  lieu 
qu'au  petit  trot,  que  Finfanterie  légère  pourra  suivre, 
pourvu  que  les  distances  ne  soient  pas  trop  considé- 
rables. On  recevra  de  pied  ferme,  rangs  serrés,  pi- 
que baissée  l'attaque  d'un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre; il  ne  résistera  pas  au  feu  de^nc  des  carrés  et 
des  batteries.  S'il  plie,  les  quatrièmes  pelotons  se  met- 
tent à  ses  trousses  et  tout  le  reste  suit  au  petit  trot^ 
comme  replis.  Une  iîtf serve  en  bon  ordre  est  de  la 
dernière  importance  dans  un  combat  de  cavalerie  con- 
tre les  Turcs.  Si  donc  Fennemi  vient  à  repousser  les 
pelotons  de  tinûlleurs  lancés  à  sa  poursuite,  le  gros 
de  la  cavalerie  fait  balte!  les  carrés  et  les  batteries, 
quand  même  ils  seraient  en  arrière,  gagnent  le  tems 
nécessaire  pour  reprendre  leur  poste,  et  la  seconde 
Ugne  surveille  les  intervalles  de  la  première  pour  pu- 
nir les  téméraires  qui  pourraient  pénétrer^  enpoursui- 
I  Tant  les  findUenrs. 

3 


32  LES  TimCS  DES  TEHS  HODER»£â.  ^1 

dit  dans  les  nicmotrcs  de  PoucqucvîUc  que  le  fameux 
Pachlivan-Baba-Pacha,  dont  nous  aurons  occasion 
de  parler  souvent  dans  la  suite,  avait  sous  ses  ordres 
une  race  Bulgare,  les  Kersales  ou  Chrysalides,  habi- 
tants de  l'IIeuius,  dout  il  se  servit  avec  grand  avan- 
tage contre  les  Cosaques  du  Don,  dans  ses  guerres 
avec  la  Russie  et  qu'il  avait  armes  avec  les  lances  pri- 
ses à  ces  méiiiea  Cosaques.  Mais  cela  ne  ferait  que 
confirmer  mon  assertion,  que  la  lance  ou  pique,  n'é- 
tait guère  en  usage  chez  les  Turcs  à  cette  époque,  puis- 
que ce  n'est  qu'après  en  avoir  reconnu  l'avantage  à 
leurs  dépens,  qu'ils  eu  firent  l'essais. 

Pour  metlre  cependant  notre  cavalerie  a  nicme 
de  charger  avec  confiance  les  essaims  de  Spahis  et 
l'empêcher  de  figurer  dans  l'ordre  de  bataille  comme 
un  luse  inutile,  il  me  semble  qu'on  pourait  employer 
avec  avantage  la  disposition  suivante.  ,^^ 

A  A  ifl 
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Les  24  Escadrons  de  cavalerie  de  réserve,  que  nous 
supposons  an  corps  d^armée,  forment  deux  lignes,  cha* 
Guue  de  dix  escadrons.  Les  flancs  sont  fermés  cha- 
cun par  deux  escadrons,  en  pelotons  à  distance  de  con« 
version.  Aux  deux  angles  opposés  suivant  la  diagonale  se 
trouvent  deux  batteries  et  deux  bataillons  de  Finfanterie 
la  plus  légère  et  la  plus  leste,  et  protègent  le  front, 
les  flancs  et  les  derrières  du  grand  carré  de  cavalerie, 
dont  la  mitraille  balaye  efficacement  les  longs  côtés, 
tandis  que  les  coups  de  fusils  suffisent  aux  petits.  Les 
carrés  et  les  batteries  conservent  leur  position  par 
rapport  à  la  cavalerie,  lors  même  qu'elle  s'avance  vers 
Fenncmi,  ce  qui  jusqu'au  moment  du  choc  n'a  lieu 
qu'au  petit  trot,  que  l'infanterie  légère  pourra  suivre, 
pourvu  que  les  distances  ne  soient  pas  trop  considé- 
râbles.  On  recevra  de  pied  ferme,  rangs  serrés,  pi- 
que baissée  l'attaque  d'un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre ;  il  ne  résistera  pas  au  feu  de  ^anc  des  carrés  et 
des  batteries.  S'il  plie,  les  quatrièmes  pelotons  se  met- 
tent à  ses  trousses  et  tout  le  reste  suit  au  petit  tro^ 
comme  replis.  Une  fëserve  en  bon  ordre  est  de  la 
dernière  importance  dans  un  combat  de  cavalerie  con- 
tre les  Tnrcs.  Si  donc  l'ennemi  vient  à  repousser  les 
pdotoné  de  tinûlleors  lancés  à  sa  poursuite,  le  gros 
As  bi  cavakrie  fait  balte!  les  carrés  et  les  batteries, 
""«^eik  seraient  en  arrière,  gagnent  le  tems 
tt  n^prendre  leur  poste,  et  la  seconde 
lès  ii^rvalles  de  la  première  pour  pu- 

[ni  pourraient  pénétrer,  en  poursui- 

r"'  '  •  I 

•  »  ■  .  ». 
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de  place  de  temB  à  autre  luivant  lei  pàtunget.  en 
sorte  qu'on  ne  pent  être  ueurë  de  trouver  un  endroil 
habité,  où  la  carte  l'indique,  que  qoand  une  ^Usc  oa 
on  couvent  ont  réuni  autour  d'eux  quelques  niMarei 
on  cabanes  de  manière  &  former  une  espèce  de  ville 
ou  bourgade.  La  Moldavie  of&e,  peut-être  parceqa'elle 
est  plus  raprochée  de  la  civilisation  eoropëenne,  on 
peu  plus  d'habitations  fixes.  Mais  il  y  a  pra  d'a^ 
culture  dans  ces  deui  provinces  ;  la  culture  s'y  borne  k 
un  peu  de  mais  (JCukeruta)  dont  les  habitans  font  leur 
pain:  en  revanche  elles  oîîrcnt  une  végétation  herbacé 
magnifique,  qui  produit  une  suraboudance  de  foin,  rele- 
vé eu  nteulee  à  l'eulour,  suffisante  même  pour  les  tron- 
peaux  de  la  Transj'lvanie  qui  viennent  passer  l'hiver  id. 
La  majeure  partie  de  la  population  des  deux  prin- 
cipautés fie  trouve  concentrée  dans  les  grandes  villes 
de  Boucbarest  et  de  Jassy.  On  y  trouve  un  mélange 
bigaré  des  différentes  races  humaines,  et  de  presque 
tous  les  peuples  de  l'Europe  que  le  commerce  y  attire; 
on  ne  scaurait  s'enipècLer  d'y  appercevoîr  la  transi- 
tion du  monde  europe'en  ou  monde  asiatique.  La 
plus  grande  richesse  y  règne  au  milieu  de  la  plus  cru- 
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noirrelles  conquêtes  de  laBossie  derieiit  paisiblraieat 
une  ville  civilisée.    Lé  noyeau  de  ces  villes  est  foimé 
par  les  églises  et  les  monastères  grecs,  les  palais  des 
Boyares,  noblesse  da  pays  seule  propriétaire,  les  gran-» 
des  maisons  de  trafic  et  les  marchés  ou  Bazars  que 
nécessite  le  commerce  d'orient  par  h.  route  de  terre. 
Les  naturels  de  la  Yalachie  et  de  la  Moldavie^ 
prétendus  descendans  des  Boxtiains,  toutefois  du  bas 
empire,  sont  des  hommes  robustes  et  vivent,  à  part 
les   vexations   d'un  mauvais   gouvernement^  dans  un 
état  de  liberté  passable»    Mais  l'arbitraire  de  la  des- 
potie  la  plus  cruelle  tombe  sur  les  Bohémiens,  tribu 
dont  on  ignore  l'origine,  qui  s'est  établie  ici  et  qui 
forme  une  caste  d'esclaves  soumise  aux  Bojares.    Un 
Bohémien  se  vend  au  prix  de  60  florins  et  son  maître 
après  ravoir  tué  en  est  quité  pour  une  amende  de  80^ 
florins.  Beaucoup  d'entre  eux,  auxquels  leurs  seigneurs 
se  contentent  de  feire  payer  un  tribut,  errent  en  hordes 
à  demi  nus  et  vivent  souvent  des  passans  qu'ils  détrous^ 
sent    Cependant  les  voyageurs  et  les  habitans  à  leur 
ake  ont  encore  beancoup  plus  à  craindre  des  Arnau- 
ttSf  espèce  dé  milice  volontaire  de  là  Turquie  d'Eu- 
rope^, qui  laissent  à  douter  s'ils  recomiabsênt  Jésus- 
Qurist  #ou  Mahomed.     Bs  se  mettent  au  service  des- 
Pachas,  ou  de  quiconque  veut  les  payer  :et  vivent  ou-^ 
tre  cda  dé  brigandage.    La  garde  des  Hospodars  esi 
comj^séè  de  cesfili;nautes,  lès  Boyares  mêmes  eh  ont 
à  leur  service  ou  à  leur  suiie  pour  leur  sûreté  et  par: 
luxe.    Peu  dîfférens  des  Tiurcs  poui!  leur  haUHement 
et  knr  ariniiré^  ainsi  qae  par:  korimoeaBéi>cÉ  leter  ca^^ 
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Tttctère,  ils  les  eorpassent  beaucoup  en  tioalitài  gner- 

rîères  e'(aiit  dans  un  exercice,  si  non  uoble,  dti  luoiiis 
continuel  du  inctier  des  armes,  lis  seraient  le  noyeaa 
des  forces  que  pouraicut  employer  les  avauturiera  de 
nos  jours  pour  attaquer  la  Porte.  Les  voyageurs  et 
les  marchands  qui  vienucut  de  Hermaiiiistadt  ou  de 
Croustadt,  eu  traversant  les  montagnes,  ne  sauraient 
86  garantir  d'eux  qu'eu  formant  des  caravanes  années. 

Le  Dauulie  qui  sépare  ces  provinces  de  la  Bul- 
garie est  à  son  entrée  dans  l'empire  turc  im  fleuve 
majestueux,  tant  par  ses  graud(;s  et  larges  lies  que  par 
la  rapidité  de  son  cours,  qni  rend  difficile  d'y  main- 
tenir des  ponts  de  bateaux,  pour  lesquels  il  faut  d'ail- 
leurs de  grands  Mtimens,  Les  Turcs  et  les  Busses 
oat  l'habitude  de  les  construire  sur  la  rive,  en  partie 
des  forêts  de  la  Bulgarie.  Silislria  et  Tonrtoukay 
(Turtukay)  où  le  fleuve  n'a  que  mille  pas  de  largeur, 
sont  les  pointa  les  pins  avantageux  pour  établir  de  pa- 
reils ponts.  Mais  il  serait  difficile  partout  de  les  cou- 
vrir contre  un  ennemi  habile,  maître  de  la  rive  droite, 
puisque  le  plateau  de  la  Bulgarie  plus  élevé  que  les  piai- 
lles de  la  Valachie,  vient  se  terminer  au  bord  dufleuve 
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leur  fécondité  est  si  grande  qu'il  est  presque  inpbssible 
de  les  déraster  entièrenient 

•L'armée  russe  qui  faisait  le  siège  de  Roustjouk 
(Rustsclink)  resta,  campée  depuis  le  printems  jusqu'à 
la  fi|i  de  Fautomne»  dans  les  vignes  voisines  de  cette 
place.  Elle  employa  beaucoup  de' raisin  vert  pour  sa 
cuisine,  et  ne  parvint  pas,  à  l'époque  de  sa  maturité,  à 
consommer  ce  qui  en  restait,  puisqu'une  grande  quan-^ 
tité  pourit  sur  le  cep  par  les  pluies  de  l'arriéré  sai- 
son. Durant  un  armistice  les  Turcs  et  les  habitans 
de  Roust|ouk  avaient  cependant  obtenu  la  permission 
de  vendanger  et  transportèrent  d'énormes  paniers  pleins 
de  raisin  dans  la  ville,  au  moyen  de  perches  posées  sur 
leurs  épaules,  conune  les  envoyés  de  Josué  en  rêve* 
nant  de  la  terre  promise.  Les  raisins  secs  forment 
pour  le  pays  un  objet  de  commerce  important 

La  partie  haute  de  la  Bulgarie,  est  moins  favori- 
sée. Coupée  par  des  ravins  profonds  qui  sont  à  sec 
en  été,  on  y  manque  d'eau  potable  et  ce  ne  serait  qu'au 
moyen  de  conduits  d'eau  et  de  bassins  artificiels  qu'on 
parviendrait  à  la  rendre  aussi  habitable  que  le  com- 
porte sa  fertilité.  La  charité  mahométane  à  établi,  il 
est  vrai,  fa  et  là  sur  les  chemins  principaux,  au  bord 
des  montagnes  ou  au  pied  des.  escarpemens,  des  fon- 
taines et  des  abreuvoirs  commodes  pour  les  voyageurs 
et  les  caravanes  altérées,  vu  que  c'est  une  bonne  oeu- 
vre, d'après  la  croiance  de  Mahomet,  de  faire  de  pa- 
reilles fondations.  Une  eau  limpide  y  découle  d'un 
tuyeau  dans  un  bassin  de  pierre,  souvent  même  de 
marbre  élégamment  façonné  et  portant  une  inscription 
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tirée  âe  rAlconn,  comme  par  exemple  eourcn^  Femt 

eiv^  tout.    Le  sol  environnant,  dalé  en  pierres  de 

taille,  est  arrangé  comuiodémeut  pour  le  repos.  — 
Mais  il  est  facile  de  s'appercevoir  qu'une  hydraulique 
plus  éclairée  pourait  tirer  uu  bien  plus  grand  parti 
de  ces  sourcce  pour  la  culture  du  pays. 

Nous  n6ua  réservons  d'en  parler  plus  en  détail, 
quand  le  cours  du  récit  nous  y  ramènera. 

Pour  opérer  le  long  du  Danube,  les  puîesances 
belligérantes  ne  peuveut  nullement  se  passer  de  bâti- 
mens  armés  dans  le  genre  des  chaloupes  cannouières. 
Les  Turcs  avaient  la  facilité  d'armer  les  leurs  dans 
les  forteresses  qu'ils  possédaient  encore  sur  le  Ûeuve. 
Les  Busses  en  possession,  à  la  fin  de  1809,  des  bou- 
ches du  Danube  et  des  places  jusqu'à  Silistria  ont  pu 
les  amener  de  la  nier  noire.  Dans  toutes  les  guerres 
de  Turquie,  le  Danube  fut  pour  les  deus  partis  la 
ligue  d'opération  essentielle,  vu  qu'il  facilitait  aux  ar- 
mées le  transport  de  leur  attirail.  Aussi  la  plupart 
des  batailles  eurent  elles  lieu  sur  ses  rives  et  paiti- 
culicrcment  sur  celle  de  la  Bulgarie.  Le  but  uaturel 
de  part  et  d'autre  a  doue  toujours  été  de  s'enlever 
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CHAPITRE  III. 


LES   TURCS    DIS     KOTRE     TBMS. 


Les  ëTéncmens  de  TaTant  dernière  guerre  des  Tores 
oontre  la  Russie  en  1807, .  prouvent  qu'ils  ressemblent 
toujours  encore  au  tableau  que  nous  en  avons  fiiit  et 
qu'ils  ont  peut-être  encore  rétrograde*  Ceci  oplique 
ce  que  nous  apprenons  de  leurs  combats  contre  les 
Grecs  insurges,  en  feisant  présager  ce  qui  se  prépare 
pour  Tavenir* 

Depuis  plusieurs  années  des  troubles  intërieurs 
agitaient  Tempire  Ottoman;  plusieurs  Pachas  avaient 
allure  l'obéissance,  d'autres  ne  fournissaient  que  de 
iaibles  secours.  Pasvan-Oglou  dont  on  prétend  qu^il 
était  chrétien  renégat,  ayant  jadis  été  of&der  dans  les 
dragons  prussiens,  avait  érigé  à  Widdin  une  espèce 
de  souveraineté  indépendante  et  faisait  une  guerre  ou- 
verte à.  la  Porte.  La  Servie  était  devenue  sous  Czernj- 
George  ancien,  sous -officier  autrichien,  une  véritable 
puissance  militaire,  qui  tenait  tête  à  deux  années  turques; 
dont  Tune  venait  de  Bulgarie  sous  les  ordre  du  grand- 
viâr  et  Tautre  formée  de  Bosnia^pies»  peuple  guerrier 
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et  déroiut  à  la  Porte,  attaquaient  les  Serviens  à  rerera. 
Sebastianî,  ambassadeur  de  Napoléon  à  Conatandoo- 
ple,  avaif  adroitement  su  mettre  la  Turquie  dans  ses 
intérfits.  Mais  la  Russie  prévint  sagement  la  déclara- 
tion de  guerre,  dont  elle  était  menacée  en  taisant  en- 
trer les  armées,  qu'iflle  avait  rassemblées  Gur  le  Duiester 
sous  Ica  ordres  du  général  Michelson,  dès  l'automne 
1806  daus  la  Moldavie  et  dans  la  Valachie,  tout  en 
couvrant  ses  projets  par  des  déclaralious  pacifiques. 

Les  Turcs  ne  font  que  des  visites  dans  ces  deux 
priucipautées  et  abaudomieut  le  soin  de  les  pressurer 
et  de  les  tiranniser  aux  Hospodars,  vrais  feriniers  de 
ces  pays  et  Grecs  tanlût  de  haute  et  tantât  de  basse 
extraction.  L'arme'e  russe  était  donc  entrée  à  la  fin 
de  l'anue'e  àBouckarest  sans  grande  opposition.  Cette 
ville  importante  peuplée  de  8(MKH)  habitans,  étant  l'eo- 
trepùt  de  toutes  les  productions  du  pays  et  d'une 
grande  roule  commerciale,  peut-être  regardée  comme 
la  cle£  (les  deux  provinces.  Ainsi  les  Turcs  ne  te- 
naient plus  que  dans  les  places  fortes  sur  la  rive  gau- 
cbe  du  Danube,  à  Gîoursjof  (Glurschowou  Guirgovo), 
BraïIoC    et  Ismaël  ainsi    qu'à  Beuder    en  Bessarabie, 
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grande  peraëvérance  et  sa  principale  force  étant  une 
inbi^ericy  appropriée  à  la  nature  du  pays. 

Ce  iiè  fat  qu'au  commencement  de  Tannée  1807 
que  la  guerre  fat  formellement  ^édarée  entre  la  Porta 
et  la  Russie,  ainsi  que  son  alliés  l'An^erre.'  L'amiral 
Duckworfli  comment  aussitôt  ks  hdstffîtés^en  foi^çan^ 
avec  une  escadre  anglaise  qui  était  en  station  devant 
Tenedos,  Je  détroit  des  Dardaqelles.  U  faut  que  ce  pas- 
sage —  de  l'Hélespont  des  anciens  —  entre  les  châteaux 
forts  qui  se  trouvent  sur  les  deux  rives,  lie  soit  pas  si 
dangereux  qo^on  le  croit  généralement;  car  Tescadrel 
n'y  perdit  pas  un  bâtiment^  tandis  qu'dUie  éteignit  €» 
passant  le  feu  des  Turcs  et  brûla  ià  petite  ûoit^  qui 
voulut  s'opposer  A  elle.  Dès  le  leiidemain^  20Fe!vrier>: 
les  Anglais  étaient  devant  Cionstantfaiopley  menaçant  àé 
l'incendier  si  Foù  refusait  de  leiùr  remettre  à  Finstant 
les  dhateanx  des  Dardanelles ,  'de  livrer  la  flotte  qui 
était  encore  kV&r&tsnà^  de  céder  la  Moldavie  et  laYa- 
lachie  aux  Riisses  et  de  dédarer  la  guarre  à  la  France. 
Cen  était  trop,  surtout  comme  aucune  démonstra- 
tion du  càii  de  la  terre  ne  soutenait  celle-ci  et 
que  la  ûoite  ne  portait  pas  même  des  troupes  de  dé- 
barquement En  sus  l'amiral  perdit  du  tems  en  négo- 
ciations inutiles  et  après  huit  jours,  dont  les  Turcs 
'profitèrent  pour  fortifier  lepr  côte  êéta  la  direction 
d'officier  firançais,  équiper  leur  vaisseaux  et  armer  la 
population,  il  lui  fallut  songer  à  la  retraite.  Quoique 
le  retour  fat  plus  diffidie  que  l'entrée,  les  Anglais  n'y 
perdirent  pourtant  que  deux  petits  bàtimens,  et  firent 
▼oifo  pour  FEgypte  dans  Fiiitention  d'y  tenter  une  avtfre 
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entreprUe  qui  n'était  paa  mieux  coa^c.  Une  escatln 
rtuie  étant  arrivée  «or  cet  entrefaites  ■'empara  da 
Ocfl  de  LcnuiM  et  de  Teocdos,  où  elle  «'étahUt  pour 
fermer  le  détroit  ans  Torea,  qui  trop  manvaia  nwrin^ 
ne  purent  Jamais  les  déloger.  Le  tentative  qa'Us  ai 
firent  le  1.  Juillet  Uax  coûta  neuf  vaisseanz  dis  ligne. 

CAHÏAGItES  DE  1809  ET  OF  ISIO. 

Jusqu'à  la  paix  de  Tilsitt  qui  eut  lien  à  cette  ^oqne 
(7  Juillet  1807)  on  demeora  BUT  la  frontière  duDannbe 
dans  une  espèce  d'armistice,  parceque  les  Rnsseï  avaient 
envoyé  une  partie  de  leur  armée  en  Polo^c^  pour 
i^oppoKr  auxEïan^is  sur  le  Bug.  Ils  ne  poossèrcal 
la*  guerre  avec  vivacité  et  saccès  qu'en  Asie.  Gepcndanl 
en  Tilrquie  les  troubles  augmentaient  et  finirent  par 
nu bonleversement  de  troue  (^29Juin  1807),  dont  la  rai- 
son principale  fut  le  mécontentement  qu'avait  eanai  âm 
Janissaires  la  création  d'une  nouvelle  milice  formée  k 
l'européenne  par  le  sultan  Selim.  Dans  ces  dreOnalan- 
ccs  ce  lie  fut  qu'avec  peiue  que  le  graud-vizîr  parvint  à 
rassembler  près  d'Andriuople  (Adriauopel)  une  armée 
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d'après  les  frattés,  vemA  -anr  ses  pas.  L'avattfgardc^ 
sous  les  ordres  da  %énirû  Miloradowitscbi  battit  les 
Turcs  à  Slobosea  puis  à  GioursjoC  et  bloqua  cette  dt^ 
nière  place. 

La  guerre  fut  plus  vire  en  Serrie.  GEemy- George 
avait  déjà  pëuëtré  jusqu'à  Nissa  (Nizza),  mais  pressé 
par  80000  Turcs  auxquels  il  ne  pouvait  opposer  que 
30000  hommeSy  il  fot  obUgé  de  se  replier  avec  perte  der- 
rière la  Morava  'et  enfin  jusque  sous  les  murs  de  Belgra- 
de. Du  càté  de  la  Bosnie  les  Setviens  étaient  plus  heu- 
reux. Les  Turcs  voulaient  pousser  jusqu'à  Belgrade 
de  l'autre  côté  de  la  Kolubra  et  tourner  l'aile  droite 
des  Serviens  du  côté  du  Danube»  mais  ils  forent  re- 
poussés. Un  corps  russe  commandé  par  le  général 
Nenadowitsch  vint  appuier  ces  juccès,  passa  la  Kolu- 
bra, enleva  les  retranchemens  des  Turcs,  qui  ne  pùr 
rent  pas  même  tenir  derrière  les  petites  rivières  jus- 
qu'à la  Drina  et  furent  rejettes  ea  Bosnie.  Cest  en 
vain  qu'ils  éssaièrent  de  repasser  ofFensivonent  cette 
rivière;  repoussés  avec  une  perte  considérable,  ils  ne 
durent  qu'à  l'offensive  de  leur  grande  armée  du  côté 
de  la  Bulgarie,  qui  mettait  la  Servie  en  proie  aux  dé- 
vastations et  menaçait  même  Belgrade,  si  les  Servions 
et  les  Eusses  ne  poursuivirent  pas  leurs  avantages. 
Tel  était  l'état  des  choses  au  milieu  tAoàL 

Les  «opérations  sur  le  bas  Danube  donnèrent  à 
la  Servie  le  tems  de  respirer.  L'armée  russes  sous  les 
ordres  du  prince  Bagration,  avait  passé  le  fleuve  au 
commencement  du  mois  d'Août  à  GalaQa  (Galaz) 
on  peu  an  dessus  de  fembondiroe  do  ProAt  s'était 
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cnpar^  des  points  fortifiée  d'Isaklia  (tsaktidui),  Tnltji 
(Tultscha),  Matjin  (Matsdiia)  et  Hîrsowa  sur  la  rire 
Avite,  et  avait  ouvert  à  la  flottiUe  nufl«  de  la  mer 
noire  les  bonehes  du  Danube.  Ismael  se  trouva  ainai  blo- 
quée à\\  ci^lc  du  fleuve  et  Tut  forcée  Je  se  rendre  après 
quelques  semaines  de  si^ge.  Silislrîa,  au  contraire,  cernée 
à  la  même  époque,  faisait  résistance  et  le  grand-viiir 
tacha  de  dégager  cette  place  en  faisant  avancer  de  son 
oainp  à  Aiidrinoplc  un  corps  de  15000  hommes  com- 
mandés comme  nous  le  verrons  par  PeoMivaii.  Mais 
le  prince  Bagralion  alla  au  devant  de  ce  corps  jusqu'à 
une  petite  rivière  près  de  Talarilze  où  l'on  se  rencontra, 
le  3  ^Novembre  et  où  s'engagea  une  caunonade  sans 
résultats.  La  saison  avancée,  la  difScultée  des  sabsi- 
stances  dans  un  pays  désert  et  les  inondations  auxqad- 
les  le  Danube  et  ses  afûuens  sont  sujets  à  cette  époque 
de  l'aucc,  mirent  naturellement  fin  à  la  campagne.  L'ar- 
mée russe  repassa  le  Danube  à  Hirsowa,  et  conserva 
pied  sur  la  rive  droite  par  les  rctrancheinens  qu'elle 
y  avait  établis,  eu  profitant  du  vieux  château  près 
d'Hirsowa  pour  former  une  tête  de  pont. 

Il  est  aussi  connu  que  naturel,   que  les  tronpes 
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poiut  animés  d-on  eaprit  bien  belliqueux.  Quant  i 
ceux  qui  combattem  à  cheval,  la  nature  du  pays  peut 
leur  servir  d'excuse^  s'ils  retournent  ehei  eax  aiux  ap 
proches  de  ITuver.  Il  n'y  a  que  les  Albanais^  —  Ma^ 
cédoniens  et  anciens  Tfaraces,  enfans  du  sol  qui  livra 
leurs  guerriers  àrAlexandre  et  à.Pyrrhus,  — -  qui  en 
cas  de  besoin  passent  la  rude  saison  soiis  les  armes; 
quand  la  queue  de  cheval  est  arborée  par  un  Pacha 
énergique»  comme  le  vieux  AU  de  Janina.  Aussi  était- 
ce  une  armée  de  ce  genre  avec  laquelle  Pechlivran,  le 
plus  entreprenant  des  Pachas  qui  combattait  contre  les 
Russes^  avait  entrepris  de  secourrir  Silistria. 

Une  campagne  d'hiver  dans  ce  pays,  quoiqu'il  soit 
sous  la  même  latitude  que  le  milieu  defltaliCy  n'est 
pas  en  général  aussi  facile  .qUé  peuvent  croire  ceux 
qui  ne  le  connaissent  pas.  Bien  que  le  iroid  y  soit 
rarement  de  longue  durée,  mais  qu'il  alterne  avec  le 
dégel  et  de  fortes  pluies,  û  surpasse  pendant  dé  corar«- 
tes  périodes  celui  des  climats  du  nord.*  On  peut  l'at- 
tribuer au  voisinage  des  deux  dliaines  de  montagnes 
qui  forment  la  vallée  du  Danube,  aiix  Carjpathes  de 
Transylvanie  couverts  de  neiges  perpétuettes»  et  à  lllé- 
mus  ourles  Balcans  au  sud.  La  plàpart  des  villages 
sont  des  endroits  dévastés  et  ne  convenant  :  nullement 
à  des  quutiés  de  marche  ou  de  cantonnonent;  les  val- 
lées ou  les  basfondâ  sont  couverts  de  ndge  :  on  subiner* 
gés  et  toutes  les  routes  devlennenl  impraticables  da 
moment  qnfil  ne  gile  pas.  Les  hoiàmes  et  les  dièvaus 
sont  donc  exposés  à  mourir  de  faim  quand,  ne  teouvani 
point  je.  snUistaiieei»  itrijkffie^ti  amer> 
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Dcr,  et  foo  n'en  Baorait  transporier  qoe  ponr  de  petiti 
coip*  oa  des  expéditions  de  comte  dar^e,  sur  des  che- 
nu de  bu  et  des  béies  de  somme,  chose  dont  noos 
reparlerons  pins  fard. 

Le  mont  Hémiis,  qne  les  Turcs  appellent  Baleai^ 
nom  génëriqae  qni  signifie  montagne,  ^tend  sa  bise 
jusqu'à  environ  10  miles  d'allemagne  dn  Dannbe  et 
n^est  pas  aussi  considérable  qn'il  en  a  la  réputation. 
Va  de  loin  il  ressemble  au  Mont  Tonnère  et  am 
Vogesprès  de  Kaiserslantem,  montagnes  arec  lesquel- 
les il  peut  être  comparé  sons  le  rapport  do  sol,  de  sa 
vége'talion  en  arbres  fruitiers  et  des  pitnragea^  ainsi 
que  de  l'étendne  de  son  plateau.  Si  les  dieniiu  y 
sont  d'une  trarersée  plus  diffiùles,  cela  tient  h  ce  que 
le  pays  est  moins  habité  et  moins  cultivé  que  les  Yo- 
%a.  Mais  les  cartes,  si  mauvaises  qu'elles  soiai^  et 
les  descriptions  des  voyages  nous  prouvent  dâ  moins 
qu'il  s'y  trouve  des  bourgades  et  des  vaUées  coltiTées^ 
qui  facilitent  le  passage,  La  route  ordinaire  des  cour- 
riers et  des  voyageurs  qui  vont  à  Constant!  no  pie  passe 
parSjounila  (Schunila)  qu'où  regarde  comme  la  porte 
du  Balcan  et  comme  les  Tbermopyles  de  la  Turquie. 
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lées  principale^  de  la  Bulgarie ,  s'y  réunissent  pour 
se  repartager  delà  en  {>iu8ieui*s  chemins  dans  les  mon- 
tagnes. Sjoufala  Cl  en  outre  une  situation  favorable 
à  la  défense.  C'est  une  ville  considérable  de  30  mil- 
le habitans^  entourée  par  un  promonloire  du  Balcan^ 
en  forme  de  fer  à  cheval,  dont  les  pentes  escarpées, 
couvertes  d*épaisses.  broussailles  <^'épines,  forment  une 
position  des  plus  avantageuses  pour  le  soldat  turc  bien 
arméy  qui  aime  à  tenir  tête  à  son  ennemi  derrière  des 
couverts  naturels  ou  des  retrandiemens.  Toute  la  pla- 
ce longue  d'un. demi  mille  sur  un  quart  de  n\ille  de 
large,  est  entourée  d'un  fossé  et  d'une  {espèce  de  rem- 
part ou  large  muraille  de  briques  que  flanquent  de 
petites  tours  massives  ou  corps  de  garde  pour  cinq  ou 
six  fusiliers.  Tel  est  le  noyau  du  camp  retranché 
que  la  crête  des  montagnes  environnantes  a  tracé  na- 
turellement à  Tentour.  Sa  grande  étendue,  les  val* 
lées  qui  le  traversent,  les  pentes  roides  dont  nous 
avons  parlé  rendait  .un  blocus  aussi  difficile  ^'une 
attaque  dans  les  règles.  Parfaitement  à  Tabri  d'un 
bombardement,  la  ville  offre  tout  l'espace  nécessaire 
pour  les  magasins  d'une  armée,  et  elle  embrasse  même 
des  vigmbles  et  des  jardins.  Un  ruisseau  qui  y  ser- 
pente CA  plusieurs  bras,  oCEre  au  camp  une  des  cho- 
ses les  plus  uécessaij^es  pour  les  Turcs. 

De  Sjoumla  à  Goiistantiuople  il  y  a  quatre  vingt 
six  heures  de  marche  de  caravane,  mesure  4)rdinaire 
en  Turquie  pour  fixer  les  distances,  ce  qui  équivaut 
à  43  milles  d'Allemagne.  La  principale  route  suit  la 
la  vallée  de  Pravody  qui  est  égdemeat  une  ville  asseii 
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considérable.  De  là  oa  commeDce  à  mouter  le  Bal- 
can  proprement  dit,  oil  l'on  troure  pour  premier  point 
de  station  la  ville  d'Aïdos,  remarquable  par  au  Bonrcei 
«tuindcs  et  à  trois  joumëes  de  marche  à  pen  près  de 
Sjonmla.  Deux  marches  encore  et  l'on  atteindrait,  comme 
second  poîut  pareil,  la  ville  de  Faki  en  Romëlie,  où 
l'on  se  trouve  au  pied  des  montagnes  et  commence 
à  se  rajiprocher  d'un  pays  ciiUivé  plus  doux  et  plus 
viable.  Les  caravanes  qui  vout  entre  Constautiuople 
«t  Audriiioplc  eu  cinq  ou  six  jours  fuutJeJà  preEseotir 
à  partir  d'ici,  des  comnuiiiicaliuns  iulerienrcs  et  tout 
les  avautages  que  des  relations  commerciales  amènent 
eo  même  tems  pour  les  opérations  de  la  guerre. 

Due  armée  russe  qui  Toudrail  pousser  vivemeul 
une  guerre  d'invasion  jusqu'au  coeur  de  l'empire  otto- 
man, choisirait  indubitablement  cette  route  pour  sa 
ligne  d'ojiëration.  Mais  il  r.iudrait  préalablement  bat- 
tre, ou  déloger  par  des  manoeuvres  l'armée  turque 
qu'où  doit  louÎDurs  supposer  postée  à  S)ounila.  En 
ISIO  aucune  de  ces  deux  entreprises  ue  réussit  au 
général  eu  clief  comte  Knminslii.  La  seconde  cepoi- 
dant  comme  la  plus  sûre,  réussirait  si  tandis  que  l'ar- 


CAIIPA6NES  DS   1809  ET  DE  1810.  51 

bientôt  applanir.  Peat-étre  faudrait  il  comme  par- 
tout, dans  de  pareils  défilés ,  démonter  ks  gros  cali« 
bres  et  les  charger  sur  les  petites  voitures  du  pays, 
telles  qu'on  les  trouve  en  Yalachie  et  qui  passent  par 
tout.  Si  Tyrnowa  avait,  et  l'on  doit  s'y  attendre,  une 
garnison  turque,  il  faudrait  s'emparer  de  cette  ville  et 
en  faire  un  entrepôt  Les  soldats  porteraient  leur 
nourriture  pour  trois  ou  quatre  marches  à  travers  le 
Balcan,  et  la  cavalerie  son  fourage.  Pour  se  com- 
pletter  au  besoin,  on  ferait  suivre  une  réserve  de  vi- 
vres sur  de  petites  voitures  ou  des  bétes  de  somme,  en 
profitant  de  tous  les  pâturages  qu'on  rencontrerait;  et 
dans  les  parages  un  peu  habités  ou  l'éducation  du 
bétail  est  la  grande  occupation,  les  meules  qu'on  ren- 
contre souvent  dans  les  vallées  et  dans  les  campagnes 
seraient  jd'nn  secours  assuré.  Seulement  il  faut  avoir 
égard  à  la  saison.  Jusqu'au  tems  des  grandes  cha« 
leurs  l'herbe  atteint  la  hauteur  dliomme  et  la  récolte 
s'en  fait  plutôt  que  dans  les  pays  septentrionaux.  Plus- 
tard  au  fort  de  l'été,  où  ordinairement  il  règne  une 
grande  sécheresse,  le  sol  est  comme  si  le  feu  y  avait 
passé.  Il  ne  croit  plus  un  brin  d'herbe,  et  les  vallées 
de  ruisseaux  considérables,  sont  entièrement  désechées. 
Ces  remarques  que  nous  avons  déjà  fait  en  parti  dans 
la  Yalachie,  la  vallée  du  Danube  et  la  Bulgarie,  doivent 
être  naturellement  beaucoup  plus  applicables  aux  revers 
méridionaux  des  Balcans.  Le  printems,  à  dater  du  mois 
d'avril,  car  ce  n'est  qu'à  commencer  de  là  qu'on  trouve 
des  pâturages,  et  les  premiers  jours  de  l'été  parais- 
sent donc  dtre  le  lems  le  plus  favorable  pour  pous- 
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scr  sea  opératioiu  «vco  vinâté  tnr  ce  lb^4tr«  de  b 
guerre 

Arant  la  aaûoa  des  chaLeors,  rarmée  chrdticmw 
doit  ^e  en  possession  des  principanx  points  de  sta- 
tjqj)  et  de  commuaication,  sur  tout  des  graades  villes 
propres  à  pourvoir  aux  besoins  des  troupes  en.  posi- 
tion et  en  marche  Audriuople  que  notre  corps  d'ar- 
mëe  opérant  par  Tymovra  doit  surprendre,  est  .nue 
ville  grande  et  populeuse,  entourée  de  murailles  et  de 
tours  autrefois  construites  par  les  Princes  du  bas  em- 
pire. Il  faut  la  cerner  de  près  en  arrivant,  battre  ta 
brèf^e  d'attaque  brusquée  et  donner  Tassant  iiuti' 
diateraent;  car  on  peut  compter  surtout  que  le  grand- 
vizir  ne  perdra  pas  on  instant  pour  ramener  son  ap* 
mée  de  Sjoumla  et  secourrir  la  place  attaquée^  ou  du 
moins  pour  couvrir  Coustantinople.  C'est  pour^ooi 
il  faut  que  l'aruée  qui  lui  lait  face,  le  poursuivo  *i- 
Tcment  et  aïe  pris  les  dcvana  en  le  faisant  tourner 
par  un  corps  détaché.  La  campagne  de  Kaiuinski 
prouve  que  tout  ceci  est  possible,  puisque  l'armée  russe 
se  trouvait  à  dos  de  celle  de  la  Porte  derrière  Sjouni- 
la,   occupant  la   route  de   Conslaulinople.      Ou  sait 
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lOrs  même  qull  A'atirail  pM  réussi  à  ee  reiidi^e  inMte 
de  la  plate  tout  ée  ênité,  envoyer  un  fort  dëtslclie^ 
ûk^t  9ut  le  cl|efnm  de  Fâki  peut  eouper  à  Fatiiiëe 
de  Sfeimila  sa  «ôHliiitAHcatioil  priËtUt^alè  et  làrfeeetdtr 
elle  même  Al  6a  dësceiite  .fôirè^e  deft  mcmtagdes.  H  ny 
a«rtti  denc  ^e  de^  fbjdhlâ  péar  pbrtey  Fépcm^afate  à 
Constanlinoplej  et  il  fiftodra  se  hètet  d*en  profiter.  Lii 
gtande  armée  avançant  par  la  route  principale  et 
Sjonmla  doit  détaeltér  tin  corps  à  gaAche,  pour  s^em- 
paî^er  de  cotic5ert  avéè  line  escadre  stationnée  sur  la 
mer  noire  des  plaices  côtîères  à  commencer  par  Yamà 
et  suivre  à  hauteur.  UEscadre  portera  le  matériel  né- 
cessaire à  Parméé  de  terf e,  sinrtoâf  les  munitions  pour 
le'  combat  et  pônr  les  sièges.  Si  yarna,  comme  place 
forte  de  ifaelqueeonséqiienoe,  résistait,  il  ne  faudra  point 
8^y  arrêter.  On  y  laissera  quelques  bataillons  et  quel- 
ques bàtimens  «rmés  pMt  eâ  faire  le  blocus,  tendis 
que  la  flotte  ^^t^gée  ât  troupes  de  débarquement  fera 
immédiatement  ireile  pour  le  Golfe  de  Misevéria  ou 
Misambria  etBoùrgas  (Burgas)  pour  s'emparer  de  ces 
^Hs  itilpt)lfMfs.  Setre  carte  faidt^  un  cheÉofin  qui 
de  6«lfe  âetttière  tille  remontant  le  Bâlcan  va  rejoindre 
b  gvMdl^  route,  tiotte  en  eonduons  qu'elle  est  un  en- 
trepôt, où  les  vaisseaux  dédiàrgenl  leurs  marchandises, 
pota"  être  expédiées  dans  rintérieùr  du  paya  L'armée 
pouvant  doué  recevoir  ses  aj^rovisiôUuemens  pav  cette 
trafàsveMile^  BcruTgas  deviendra  Teutt^ef^^t  dés  maga- 
sins, et  4*^n  y  orgMiMi^  un  service  de  eara^aiies>  qui 
daus  ce  fHiys  éùtt  tempteettr  1^  ^MA-d.  Là  #oulé 
qoa  Miuft  ittli^iiMMui  m  c&fj^  4élêfiAii]fâtti  de  Yamsi 
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pour  cette  opération  le  long  de  la  câte,  parait  &  la 
rerîté  £tre  très  difficile.  Mais  comme  il  ne  doit  que 
coopérer,  et  faciliter  les  opérations  de  l'eacailre^  «m 
pourra  ne  le  composer  que  de  troupes  légèFca,  de 
chasseurs  à  pied,   de  cosaques   et  d'artillerie  légère. 

Tous  ces  mouvemens  combines  de  ,rarmée  am^ 
nèrout  donc  à  la  position  stratégique  suivante. 

1)  L'aile  gauch^  une  division  postée  à  Bourga^  oft 
la  flotte  sera  embossée;  poussant  des  reconnais- 
sances le  long  de  la  c6te  par  terre  et  par  mer. 

2)  Le  grande  armée  à  FaU  et  sou  avantgarde  k 
Kirklissî. 

3)  L'aile  droite,  ou  le  corps  d'armé  d'AndriaopIc; 
avec  un  délachemeut  à  droite  dans  la  ▼allée  de 
la  Maritza  (l'Hâbre)  et  son  avaatgarde  sur  la 
route  de  Constantinople,  à  Badaschki  (Eaki  Baba), 
par  exemple,  c'est  à  dire  sor  le  même  : 
où  se  trouve  Kirklissi,  pour  que  les  deux  i 
gardes  puissent  se  donner  la  main. 

Quelques  jourB  de  repos  ecront  nécessaires  dans 
celle  positiou,  pour  refaire  l'armée,  complelter  son 
matérid,  assurer   ses  communications   et  soumettre  le 
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Il  ne  faudrait  alors  quW  couple  de  Jours  de  halte, 
pour  prendre  une  nouvelle  position,  de  telle  sorte  que 
la  flotte  occuperait  peut*- être  le  port  de  Midia,  et  les 
deux  armées  de  terre  se  réuniraient  pires  d'Araba  Bour- 
gas,  d'où  Ton  se  porterait  sans  délai  sur  Constantino* 
pie.    On  devra  cependant  laisser  une  réserve  à  An- 
drinople,  pour  rassembler  les  renforts  et  rallier  les 
traînards.    Ainsi  que  cette  ville  fut  pendant  près  d'un 
siècle  le  quartier  gâiéral  et  la  cour  des  Sultans  con- 
quérans,  lorsqu'ils  tenaient  les  malheureux  souverains 
grecs  comme  enlacés  à  Constantinople,  jusqu'à  la  ca- 
tastrophe qui  termina  leur  empire;  elle  doit,  par  un 
retour  de  fortune,  redevenir  le  siège  de  la  puissance 
chrétienne  qui  àbbattra  le  croissant  à  son  tour,  mais  k 
qui,  si  elle  a  bien  conhiné  son  plan  et  si  elle  se  trouve 
en  possession  des  moyens  suffisans,  il  ne  faudra  qu* 
autant  de  jours  pour  terminer  sa  conquête    que  les 
Turcs  j  ont  mis  d'années.   La  tâche  de  cette  division 
de  réserve  est  d'organiser  le  pays  derrière  l'armée  et 
d'occuper  par  des  détachemens  les  villes  de  Philip- 
popolis,'  Lo()a(LoCicha),  Sophia  etc.  soit  de.  vives  for- 
ces, soit  par  des  négociations.    Lies  Grecs  qui  sont  en 
grand  nombre  dans  ces  villes  et  la  coopération  des 
Serviens,  pourraient  lui  être  d'une  grande  utilité. 

Quant  aux  forces  nécessaires  pouv  exécuter  vigou- 
reusement une  pareille  invasion,  je  crois  qu'il  impoile 
moins  de  mettre  en  campagne  une  nombreuse  armée,  que 
d- avoir  toujours  de  qiioi  la  tenir  au  complet.  Le  ma- 
ximum de  dnqùante  mille  hommes  fixé  par  Montecuc- 
coli,  pour  uùé  ;kdàîlle^  pourrait  «Fautant  mieux  suffire 
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aujourd'hui,  que  les  Turcs  ne  mettent  plus  en  caui- 
]iaguc  des  arinces  aussi  cousidérables  qu'alors,  et  que 
l'orgaiiisalion  des  oouTclles  annéus  européeunes  qm 
fait  d'uite  iiifiiiilerie  bleu  instruite  l<;ur  force  principale, 
leur  assure  une  supériorité  plus  marquée. 

Afïu  qu'iiu  jour  de  la  bataille  iiotre  grande  ar- 
mée soit  sûre  d'avoir  sur  un  point  les  cinquante  mille 
boiRinee  )«gés  ncccssaircG,  il  frint  outre  ce  nombre 
trente  autre  mille  koinines  pour  le  corps  détaché  le 
loiig  de  la  cfttc  et  la  division  de  réserve,  ce  qui  fe- 
rait à  peu  ]>rèE  deux  corps  d'armés  comme  nous  les  for- 
mons, c.  a.  d,  environ  80,0110  honnncs.  Pour  l'entre- 
prise sur  Andrinoplc,  il  atiffirait  également  d'un  de 
nos  corps  d'armés,  mais  auxquels  il  faudrait  ajouter 
une  division  d'avantgarde  et  une  de  réserve.  Ce  qui 
le  porterait  à  60,000  hommes  et  par  conséquent  le  to- 
tal des  troupes  destinées  a  passer  le  Balcan  à  140,000 
hommes. 

En  outre  pour  assurer  les  derrières,  et  observer 
les  places  que  les  Turcs  ont  encore  sur  le  Danube 
et  les  prendre  successivement,  il  faudrait  fiO,000  hom- 
mes qui,  à  fur  et  mesure  que  leur  lâche  serait  rem- 
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rope,  ilflOtt  d«8  ht  première  ùâmfikpke^  ati  lufcnns  datn' 
la  secondé» 

Pamh  lei  ^rëfqgés  dont  itottir  j^irlcAis,  te']^!ttd-^ 
l^al  est  ra:bèv  de  Mittjioilr  asfii«rèfe'  lèë  éimiinuiiicft-' 
tioiis.  vLe^oinfteKattifilldii,  âaiHS' ë*  càMjMlgne  dèiSliO,' 
(M>a^it  avoir  ifddqùeB  raisons  pOtir  lie  vouloir  pas  lais- 
aer  darrière  loi  k  loAg  de  Daii«ib^  déa  fbrf^résses 
turques  ea«f  «Mutes  ^de  fortes  ^ruisous^  eomitie  StUstrià'y' 
Roust)oaAc>'  Gtourqow,  NicopoliS  etc.  ILh-Aaitpoîutas- 
aea;  fort  pour  détacher  une  armée  capal)lê  dé  paràlySér 
ces  garnisons  et  de  couvrir  la  Valachie  ebiitre  une  ir- 
ruption de  leur  port.  Slala  le  général  qui  passe  le* 
Baican,  après  av^r  assuré  ses  derrf éreë  pat  ikie  armée 
de  réserve  qui  bloque  en  grand,  né  doit  point  s*tii^ 
quiëter  des  petits  désordres  que  péUvèUt  cafuser  quel- 
ques bandes  de  Ivrigands  sur  ses  lignes  de  coiiiimini- 
eations.  tJÉ»  fois  les  montagued  à  dos,  il  doit  se  croire 
Annibal  en  Italie. 

Lorsqo^ôn  se  raplelle  des  dreoUstàUcés  dans  la  der- 
nière guerre  du  siècle  passé  cotÈtit  les  Turcs ,  où  la 
Russie  était  riliée  à  FAiifriclley  et  qu'on  en  rapproche 
ce  que  noua  dit  Fexpérkiiee  des  guerres  antérieures 
sur  ce  AéAtre:  Ton  doit  ^^oilvénîr  qUe  JtMÉfis  l'empire 
ottoman,  n'a  été  si  près  de  aa  fé^  que  dans  cette> 
campagne  de  1789  «près  ta  viétoife  du  priflfde  de  Co- 
bourg  et  de  Sonvarof  dont  nous  aVèttS' parlé  et  là  prise 
de  Belgrade  par  nne^wHuté  sép&êè  '^s  lei  ordrer 
de  Lauddni  On  atalC  tWK  lé  Vtm  èféeeMaiife  pour 
une  campugae  i'autufftie  et  tieii  H- eMpéèhtiif  les  ëàn^ 
quérans  de  la  VafeMMi  te  4nliN&fei'>Uu»  l^eMâiIa;  IMl- 
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d'AadriaopIe.  Lea  Serriens  usoraient  les  derrières  et 
l'on  n'avait  pins  à  paaer  qa'â  la  jonction  uvéc  fmt- 
mét  prindpile  de  fifeunda^  iwnune  noas  Vavmèb  M 
plus  haot  Mais  d'an  cOté  les  forces  russes  n'dtaicM 
pas  k  beaucoup  près  ce  que  l'oa  Buppoaaït,  et  de  I'éuÏn 
les  drconstaoees  politiques  ae  permettaient  pas  dm 
semblable  expëdition.  Les  années  de  la  Russie  n'o- 
saient point  s'éloigner  aussi  loin  et  pour  tant  de  tems 
de  l'Enrope  chrétienne,  où  déjà  une  guerre  plus  grave 
menaçait  d'éclater.  De  même  que  la  France  i^*rtil 
d'autre  intérêt  que  d'occuper  la  Russie  en  fonieulanl 
la  guerre  coutre  les  Turcs,  de  mfnic  aussi  cette  der- 
nière puissance  ne  devait  viser  qu'à  la  terminer  par 
un  coDp  décisif  en  s'agsuraut  la  conquête  de  la  Molda- 
vie et  de  la  Valachie.  Il  n'était  nullement  dans  ses 
desseins  de  uietlre  fin  à  l'empire  des  Musulmans  eu 
Europe,  C'est  ce  que  l'on  verra  par  les  fragmem 
et  les  considérattong  que  je  vais  présenter  à  mes  lec- 
teurs et  qui  ont  été  écrits  en  majeure  partie  pendant 
le  cours  des  événemeus. 

Mais    avant   de    nous    en   occuper  il   est    n^oes- 
saïre  de  jetter  ici  un  coup  d'oeil  sur  la  situation  po- 


conduite  «  des  Tqrc$  ânw  fifstfe  ^aipp^gilf- .  Om  ffé^ 
teudi  que  (ce  &t  4'apms.fAyj«  4a  ^^'ué»)  $«lHMrti^ 
anibasaadimr  des  Fjraiiçw  k-  Con^ntîiiopjl^,  quejiii 
graiiid  -  i^oir  dem^iur^;  trai»qi41kime«(i  dAW  «M  c^mp 
retraoïclié  de  Sfoumla,  éritaot  toule  acHw  dérîeive  ^ 
engageait  à  que  d^eose  ppioîftlre,  touB  -W  eiM^coîto 
lapt  soit  peu  tenaJMes,  dftus  lea^aeU  g'ét«NÎwt  rmfjjsr** 
mes  les  Pf^as  ou  les  Agas  avec  leurs  troupes,  U  en 
résulta  que  iVmée  russe  perdit  du  tems,  coasuma  çeii 
forces  et  h^  hors  d  etot  de  profiter  de  cirepiistaapes 
Cavorablfs^*  U  f^tf^it  évident  que,  si  ou  la  forfait  h  séjpurn 
ner  smt  que  t«rre  desfsiile  Jusqu'à  la  mwraise  sms^iIi 
sans  être  paireuue  à  battre  les  Turcs  à  fon4  et  k 
¥aiacr«  l'obstluation  4e  la  Porte  par  la  terreur  ^  on 
devait  compter  ayec  afiiNuranoc  4e  lui  voir  repassjor  Je 
panube  cpmBue  4aus  la  campague  pr4cë4eiite.  Des  pior- 
tis  turcs  eoiai^osés  de  toutes  9Piites  4epaiMuUe  rsgnassée 
dws  Je^pays  et  eomaissaiit  parfiiitement  les:  forêts  du 
Baloan  et  îles  déseppts  de  la  Bulgarie»  iuterceptaieut  eu 
outre  ses  trau^iorts  ^  reudi^ieut  les  cbemios  éaugereu^ 
pour  l«ft  ffuméf jR^miA  qui  lui  armaîeot  JUtolemUteuit. 
Les  aflnmbgea  4^  cette  manière  4'agir,  s'étaient 
4é|à  fsit  imtir  lors  4e  l'ettefae  des  Russes  sur  Braî-« 
IpL  Un  assaut  repoussé  leur  ayaît  eoàlrf  s^  miUe 
bommes  et  la  pIiM^e  m  se  rendit  qu'après  un  long  bto* 
eus.  t^  général  lu  défense  des  places  fortes  est  la 
seule  partie  de  h  |^«enri,  m  Us  Tunea  oui  conservé 
leur  anciemie  videur  natimala.  Des  places  on  ne  peut 
plus  mal  foitiflée^  4au«  jkoquds  des  troupes  et  des 
in^jéuienns  europ^ene  eutaimit  4ra  impoaaîMr  de  tenir 
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long  teins,  et  qn'ib  se  iertiient  pressés  d'ëvacuer'tî  on 
lear  eu  eccordë  la  libre  sortie,  ont  souvent  coûté  bean- 
conp  de  sang  et  de  tems.  Cela  peut  provenir  en  par- 
tie dn  naturel  impassible  et  casanier  du  Tnrc  qai  n'aime 
pas  Ik  changer  de  place,  et  passe  souvent  des  Bcmaines 
enliëreB  dans  une  eicavation,  ou  dans  une  caverne  en 
G^abaiidounaut  ît  sa  destinée,  ne  s'inquic-tant  nullemeiit  âe 
ce  qui  se  passe  autour  de  lui  ni  de  ce  qui  doit  arriver  le 
)eDdeiii»in.  L'assiégeant  ne  saurall  amener  des  cîrcou- 
Etanccs  favorables,  i;u'au  moyen  d'une  terreur  panique, 
qui  ngit  toujours  avec  force  sur  une  multitude  indiscipli- 
Bce  et  passiomitîe.  C'est  ainsi  qu'il  n'est  pas  sans  exemple 
de  voir  luic  garuisou  turque  épouvantée,  abandomieT 
au  désespoir  aue  place,  s'il  reste  encore  quelque  issue 
ouverte  à  la  fuite.  Berenhorst  a  déjà  fait  la  remarque 
qu'eu  pareil  cas  la  prédestination  sert  d'excuse  à  b 
lâcheté.  Mais  d'ordinaire  on  doit  compter  que  la 
Turcs  pousseront  la  défense  jusqu'à  la  dernière  exti^ 
mité  et  que  l'assaut  sera  aussi  dangereux  que  meurtrior 
à  cause  de  leur  force  et  du  luxe  de  leurs  armes.  Cha- 
queTurc  bien  armé  a,  outre  sou  fusil,  une  paire  de  pisto- 
lets et  souvent  deux  armes  blauches,  savoir  un  cîmelerre, 
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le  soldat  européen  montant  à  l'assaut  d'un  rempart  ayée 
son  seul  fusil  à  bayonette  a  du  dësayantage  contre  tin 
ennemi  armé  d'une  manière  si  formidable. 

Quant  aux  fortifications  des  Turcs,  je  n'en  ferai 
pas  l'éloge:  ils  n'ont  aucune  idée  d*iin  système  de 
bastions  ou  de  lignes,  de  dehors  ni  de  chemins  cou- 
verts, ni  de  défilement  pour  les  remparts.  Lorsqu'on 
trouve  ces  moyens  employés  dans  une  forteresse  tur- 
que, on  peut  -  être  assuré  qu'elle  a  été  dans  les  mains 
d'une  puissance  européenne  qui  Ta  réparé  ou  bâtit 
à  neuf.  Cest  le  cas  de  Belgrade,  de  Widdin  et  de 
Braïlof  presqu'entièremeut  réconstruit  plus  tard  par  les 
Russes,  ainsi  que  de  la  petite  forteresse  de  Gioursjof 
(Giurschow)  siu-la  rive  gauche  du  Danube  vis  à  vis 
Roustjouk.  La  plupart  des  forteresses  turques  sont  telles 
que  nous  représentons  celle-ci  sur  le  Plan  II.  La  ville, 
dans  la  forme  que  la  nature  ou  la  culture  lui  ont  donnée^ 
est  entourée  d'un  rempart  élevé,  devant  lequel  se  trouve 
un  profond  fossé.  Quelques  bastions  ou  rondéles  épars 
ça  et  là  forment  des  saillans  pleins  et  composés  souvent 
d'énormes  gabions;  ils  ne  paraissent  destinéss  qu'à  y 
placer  quelque  bouches  à-  feu.  Sur  la  crête  du  parapet 
règne  une  ligne  de  gabions  ordinaires  qui  forment  des 
embrasures  par  lesquelles  les  défenseurs  tirent  parfaite- 
ment à  couvert  et  montent  sur  le  parapet  en  cas  d'as- 
saut. Sur  ce  parapet  se  trouvent  aussi^  de  distance  en 
distance,  de  petits  corps  de  garde  en  briques,  percés 
de  créneaux,  qui  en  flanquent  la  large  surface.  Ces 
corps  de  garde  sont  particuliers  à  la  fortification  tur- 
que.    On  les  retrouva  à  Sjoumla,  quoique  emploies 
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d'uDS  autre  maajère.  Les  Turques  savent  au  moyen 
d'abri*  semblables  blottir  quelques  fusiliers  aiy  fond 
do  fosse  qui  commuiiiqueut  par  uu  cbeniû»  sotiten^ia 
pratiqua  an-dessous  du  parapet.  Pour  s'abriter  con- 
tre les  feux  courbes,  ils  s'enterrent  dans  le  rercrs  du 
rempart^  et  de  plus  ils  boucheul  eutièremcof  les  (iprtei 
ou  les  masquent  par  d'éuoruies  traverses.  On  Toit  4V 
près  cela  que  les  Turcs,  au  lieu  d'imiter  notre  fortifi- 
cation européeune,  savent  s'en  préparer  une  lutturelle 
basée  sur  le  combat   corps  â  corps, 

Le  chef  de  la  place,  le  Pacha  ou  l'Aga,  raisonne 
or<3iuai renient  plus  juste  que  beaucoup  de  nos  cow- 
inaiidaiis  modernes.  Son  règne  Huit  s'il  se  rend.  De 
maitre  absolu  il  devient  esclave  et  l'égal  de  ceux  donl 
les  biens  et  la  vie  étaient  jusqualors  à  sa  dUcretîoa 
S'il  quille  la  place  par  capitulation  volontaire,  il  n'a 
point  à  se  ilatler  de  trouver  des  juges  iudulgens  oi 
même  équitables.  Le  cordon  ou  le  Kinscbal  l'atteD- 
deut;  car  la  Porte  a  coutume  de  punir  le  nialbciir 
couimc  la  maladresse.  U  est  donc  facile  de  s'expliquer 
pourquoi  il  aime  mieux  se  battre  à  outrance  pour  dé- 
fendre sa  vie  et  ses  trésors. 
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qu'il  avait  faite  de  doimer  un  élan  de  civilisation  à  Fem* 
pire  échoua  contre  une  révolution  de  Janissaires.  Après 
cette  catastrophe,  Bosniak  Aga  avait  cessé  d'obéir  à 
la  Porte  et  exploitait  lui  même  le  pays  dans  son  pro* 
pre  intérêt  Mais  à  l'apparition  des  Russes  devant  sa 
résidence,  il  chercha  à  se  réconcilier  avec  le  grand- 
visir,  sachant  bien  que  des  dissensions  intestines  ame* 
neut  toujours  le  triomphe  de  Tennemi  commun.  Sa 
valeureuse  défense  gâta  toute  la  campagne  pour  les 
Russes,  qui  l'avaient  commencée  par  passer  le  Danube, 
d'abord  à  Ostrowa  au  dessous  de  Yidin  et  puis  à  Hir- 
8owa  et  à  Tourtoukay.  Comme  ces  événemens  n'off- 
rent rien  de  bien  important  par  eux  mêmes,  il  sera 
plus  intéressant  et  en  même  tems  plus  conforme  à 
notre  but,  qui  est  de  dépeindre  les  Turcs,  d'exposer 
seulement  ici  l'effet  qu'ils  produisirent  et  les  mesures 
auxquelles  ils  donnèrent  lieu  dans  le  camp  du  grand- 
visir  à  Sjoumla.     Nous  laisserons  parler  un  témoin 

# 

oculaire,  vraissemblablement  émissaire  français  narra- 
teur plus  naïf  que  guerrier,  qui  semble  s'être  trouvé 
près  de  la  personne  du  grand -visir  *). 

„  Après  la  bataille  de  SiUstria"  (TaCEaire  deTata- 
rizé  en  automne  1809,  dont  il  parait  que  les  Turcs  se 
glorifièrent  comme  d'une  victoire)  ^,le8  Russes  ren* 
„voyèrent  une  partie  de  leurs  troupes  da^s  les  forte- 
„res6e8  du  Danube  quils  avaient  prises  pei^dant  la 
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i  *)  Aanaks  des  fidia  ^  de  seîeiioei  militaires,  dudèiAC  caUer, 

.    Paris.  1810,  ok  te  trooFe  une  relation  dn  siège  de  Sjoumla  par 

les  Rosses,  dont  je  donae  Ici  Ira  eslndt,  ea  j  ajofiitant  quelques 

f    dbsenratloas. 
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„guerre,  et  le  reste  de  leur  anuee  pasta  l'hiTer  en  Des- 
usarabic.  Loin  de  commettre  aucune  hostilité,  ils  lai*- 
„  Baient  les  Turcs  naviguer  librement  sur  le  Dauub^ 
„8aus  les  inquiéter  ni  tirer  un  seul  coup  de  canon  dea 
^batteries  qu'ils  avaient  sur  la  rive  gauche.  Aussi  la 
„  commerçants  du  Levant  proâtèrent-ila  de  cette  circoQ- 
~„8tence  pour  envoyer  leurs  marchandises,  par  lerr^  à 
„Koueljouk,  où  elles  s'embarquaient  pour  remouter  le 
„fleuve  jusqu'à  Orsova.' 

„Maîs  si  cet  annisticefut  avantageux  au  commerce, 
„ïl  ne  le  fut  lias  moins  auic  douanes  turques.  L*  Vt- 
,,  cha  de  Widdiii  parliculièrenicnt ,  plus  avide  que  les 
„atilres  gouverneurs  turcs,  se  fit  donner  jusqu'à  ipa- 
„rante  piastres  par  balle  di;  cotons.  11  alla  même 
j.jusqu'à  faire  arrêter  un  courrier  français  qui  se  ren- 
„d<iit  de  Constant! nople  à  Paris;  il  ouvrit  ses  paqueti, 
„décacbeta  ses  dcpêches,  et  en  outre  exigea  la  douane 
„de  ses  bagages." 

On  voit  à  quel  point  notre  narrateur  français  ni 
courrouce  de  cette  conduite.  H  appelle  le  Pachs  tu 
Déré-Bey,  déuoininalion  officielle  d'une  espèce  de  iàf 
neur  suzerain,  mais  gui,  vu  la  circonalance.    duit  si 
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jusqu'aa  camp  turo  dc8  oourrien  français  dont  ik  au* 
raient  bien  été  en  droit  de  visiter  les  perfides  mes- 
sages. Napoléon'  en  pareilles  circonstances  n'eut  pas 
manqué  de  suivre  la  méthode  du  Pacha  de  Widdin* 

On  pourrait  expliquer  la  singularité  de  cette  pai- 
sible navigation  des  Turcs  sur  le  Danube,  par  la 
situation  de  plusieurs  puissances  à  Tégard  du  redou- 
table Napoléon,  dont  elles  avaient  été  obligées  d'adop- 
ter les  lois  de  restriction  pour  le  commerce,  afin  de 
rester  en  paix  avec  lui.  Mais  comme  cet  état  était 
contre  nature,  l'échange  des  produits  n'en  continuait 
pas  moins  clandestinement,  même  entre  les  puissances 
belligérantes,  et  le  commerce  cherchait  à  s'ouvrir  des 
voies  inusitées.  Il  n'est  point  impossible  que  les  mar- 
chandises coloniales  et  anglaises  dont  la  privation 
était  pénible  à  l'Europe,  aient  pris  la  route  par  k 
Levant 

„  Cependant  la  belle  saison  permit  aux  Russes  de  se 
^remettre  en  campagne.  Le  14  Mars  1810,  ils  jettèreut 
„uli  pont  à  Casemir,  au  moyen  duquel  ils  passèrent 
„dans  l'Ile  d'Ostrowa,  située  au  milieu  du  Danube  en- 
„tre  Roustjouk  et  Widdim  Cette  lie  est  longue  den- 
„viron  six  lieues  et  demie,  et  large  à  proportion.  Les 
^Rnsses  surpris  de  n'y  trouver  aucune  résistance,  s'a- 
^vancérent  jusqu'à  une  forte  redoute  entourée  de  fos- 
„sâi  dans  laquelle  étaient  deux  cents  Tores  qui,  n'a- 
„yafit  ni  canons  ni  subsistances,  furent  obligés  de  Bt 
„  rendre  après  avoir  inutilement  lutté  pendant  dix- 
„  huit  jours.  Ainsi  l'ile  se  trouva  entièrement  au  pou- 
„voir  des  Russes,'  qui  y -Cessèrent' aussitôt  -  des  bat- 

.5* 
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,ileri«  d'uu  côté  et  de  l'autre  pour  intercepter  la  m- 
„TigaUoii, 

„Bi«alôt  après  iUjeUèrent  un  pont  sur  le  Becoad 
„bra8  du  fleuve,  et  passèrent  but  la  rÎTc  droite  dau 

„le  but  de  se  réiiair  anx  Serriens  qxi'ils  esp^aîcnt 
„rencoulrer.  Mais  ils  fnreut  bien  elonue's,  lorsqu'ils 
„viren(  arriver  devant  eux  deux  mille  hommes  eavo- 
,.yiis  par  Mollah -Pacha,  de  Widdiu.  Il  y  eut  alors 
„im  engagement  qui  força  les  RnsBes  à  évacaer  la 
„rive  droite  et  à  se  reufcnner  de  nouveau  dans  l'île 
„d'Ostrowa. 

„t)és  que  l'on  apprit  dans  le  camp  du  graod-vi- 
„8Îr  à  S)oiunb,  que  le  ehciiiiu  d'OsIrowa  était  xtit- 
uvenn  libre,  on  se  livra  à  la  joie.  On  tira  cinq  coupi 
„de  canon  et  envïrou  dix  mille  coups  de  pistolet  pour 
„célébrer  cet  avantage.  On  avait  tue',  disait  on,  un 
„géneral  russe  et  qualre-vingt  soldats,  dont  les  têlei 
„  devaient  Être  apportées  suivant  l'usage.  Maïs  ceitt 
„)oie  fut  de  courte  durée;  car  on  ne  vit  paraître  qut 
„deux  prisonuiers  qui  portaient  dans  un  sac  la  léh 
„d'un  de  leurs  camarades  (oé  dans  l'affaire. 
permettrai  ici  quelques  observation; 
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peur!)  est  le  mot  doat  ils  se  serrent  ordinairement 
pendant  leur  opération.  ^-  Ce  qu*on  a  réroqué  en 
doute  dans  des  relations  modernes ,  qu'ils  conserrent 
et  salent  les  nez  on  les  boiits  ^oreilles  de  leurs  en- 
nemis, est  littéralement  vrai.  Lorsque^  après  d'heureux 
succès,  la  quantité  de  tètes  forme  un  volume  trop  con^ 
sidérable  pour  le  transport,  ils  n'en  prennent  que  ces 
petites  parties,  qu'on  sale  pour  les  conserver,  et  qu'ils 
envoient  dans  des  sacs,  comme  pièces  de  conviction. 
La  sublime  Porte  paie  un  prix  pour  ces  marques  d'ex- 
termination, mais  elle  attend,  autant  qu'il  est  possible, 
les  tètes  entières  pour  les  arborer  sur  des  piques  dans 
la  capitale  avec  tout  Pédat  convenable. 

Avant  qu'un  novice  dans  la  guerre  contre  les  Turcs 
envisage  sous  son  vrai  point  de  vue  cet  usage  barbare, 
il  pourrait  Idi  paraître  plus  terrible  qu'il  ne  l'est  en  effet. 
Au  lieu  donc  de  lui  montrer  une  perspective  horri- 
ble à  dessein,  il  serait  plus  convenable  de  tâcher  de 
lui  faire  adopter  la  manière  de  voir  philosophique  du 
prince  de  Ligue  qui  remarque:  „qne  cette  décapitation 
ne  fait  aucun  mal  an  mort,  qu'elle  est  souvent  un 
bienfait  pour  le  blessé,  et  qu'elle  est  toujours  utile 
au  làche^  pareequ'elle  le  met  dans  la  nécessité  de  se 
défendre."  Ce  dernier  motif  est  certe  d'un  effet  déci- 
sif dans  les  momens  du  danger,  pourmque  l'on  ne 
perde  pas  la  tète,  moralement  parlant.  Être  ferme  au 
rang  et  ménager  avec  sang -froid  son  £eu  et  ses  coups, 
comme  le  chasseur  qui  attend  le  sanglier,  voilà  Tuni- 
que moyen  de  salut,  lorsqu'on  est  chargé  par  de  la 
cavalerie  farfac.    U  n'y  a  point  de  quartier  point  de 
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^ce  &  implorer  comme  par  foia  contre  de  la  canl- 
erie  chrétienne.  Le  soldat  russe,  celui  de  toiu  qni 
est  le  plus  accoutumé  à  agir  contre  les  Turcs,  le  sait 
bien;  aussi  est  il  inTiuciblc  dans  ses  carréi  sur  trot* 
de  hauteur,  du  inoiits  jamais  les  Spahis  n'en  ont  ils 
enfoucc  un  di;  nos  jours. 

„A  Sjouiiilii  les  choses  restiTeiiI  eu  cet  e'tat  jos- 
„qa'au  nioie  de  Mai,  e(  pendant  ce  teins  le  grand-vi- 
„zîr  Kora-Jussuf- Pacha  (déjà  connu  par  sa  défense 
„de  St.  Jeau  d'Arces  contre  Bonaparte)  fortifia  son 
„ca»ii).  Les  Russes  passèrent  de  nouveau  le  I>aniibe 
„au  nombre  d'environ  soixante  mille  hommes  et  occii- 
„pèreut  la  vallée  de  la  Bobrudzë,  ainsi  que  Kavarua 
„et  d'autres  places  de  la  mer  noire.  Au  mois  de  Juin 
„ils  s'avancèrent  jusqu'au  Cara  et  Soular,  ii  six  lieues 
jjdeBazardjik,  ce  qui  détermina  les  Turcs  à  se  mettre 
„en  mouvement.  !^e  grnud -vizir  envoya  à  la  rencoH- 
„fre  de  l'euaemi  cinq  mille  hommes  de  cavalerie,  coQi' 
„inandès  par  Pechlivan-Baba-Paclia  *),  honniie  hardi, 
„ entreprenant  et  d'une  bravoure  éprouvée.  II  obtiul 
„cl'abord  quelques  avaiilages;  mais  voiaut  qu'ils  lui 
„  coûtaient  beaucoup  de  monde,  qu'ils  afTaiblissaient  ss 
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„autaiit  de  risqujes  à  çpurir.  U  envoya  d'abord  son 
^avantgarde  contre  eux,  maifi  ellç  fut  rejettëe  dans  la, 
^,place  avec  perte*  Left  ]K.U68es9  yoiant  alors  la  cam- 
,,  pagne  libre  de  tout  ennemi»  divisèrent  leur  armëe  eu. 
„ quatre  corps.  Le  premier. sous  les  ordres  du  général 
,,Sa8S,  bombarda  Tortoukoi."  (Cette  ville  mal  fortifiée 
qui  s  étend  le  long  de  la  rive,  droite  du  Danube,  est 
dominée  par  la  berge  du  fleuve,  et  ne  tint  pas  lopg- 
teiiis.  Les  Russes  y  jettèrent  un  pont  de  batei^ix 
stable,  et  y  mirent,  garnison.)  „Le  deuxième  corps» 
commandé  par  le  comte  Langeron,  marcha  sur  Silistria 
et  s'en  empai'a  après  sept  jours  de  siège.  Le  troisième 
„sous  le  général  Markof  demeura  eu  réserve,  et  le  qua-» 
,,trième  commandé  par  Iç  comte  Kaminski  Talné,  frère 
„  du  général  en  chef,  marcha  contre  Bazardjik.  Baba* 
„  Pacha  cmt  pouvoir  entreprendre  quelque  chose  con- 
„tre  ce  corps  détaché.  U  renouvela  souvent  ses  ten-f 
^tatives  avec  sa  cavalerie  qui  fut  toujours  repoussée, 
„et  il  se  retira  enfin  emmenant  deux  prisonniers,  qu'il 
„  envoya  au  camp  du  grand-vizir,  avec  deux  têtes  cou- 
„pées.  Celui-ci,  plein  de  jpie,  faitappeler  ses  Ulémas  *), 
„pour  remelrcier  le  ciel  de  cette  victoire,  la  regardant 
„  comme  un  heureux  présage  pour  llssue  delà  guerre. 
v,On  invoque  le  prophète  pour  des  succès  à  venir. 
„Tout  se  livre  à  Tespérance  et. au  plaisir  au  son  as- 
9,  sourdissant  de  la  musique  nationale.  ** 

„Mais  cette  allégresse  ne  dura  pas  longtems.  Bar 


*)  Sayanto.  CW  an  corps  de  Tétat  qui  réunit  le  clergé,  la 
magistratare,  llnatraGtion  et  ladmiaistniUoii  des  affaires.  Le  Mafti 
en  eti  le  dief,*ct  1m  IlelUt  j  tfeB&tfli  w  mig  distingué. 
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„ba-Paeha  demandait  instamment  dea  aecotu-B  d'hommes 
„et  Burtoat  d'infanterie,  pour  rësister  aux  Rnsica  qni 
„le  Berraient  de  près.  U  tenta  des  sorties,  mais  Ismael- 
„Faclui,  qui  commandait  la  caTalerie,  ejant  été  pris 
„aTec  treize  cents  des  siens,  la  garnison  se  troarat  t^ 
„diiite  à  l'eitrémité  et  la  place  fut  emportée  d'aasant 
„Ie  3  Juin  par  les  corps  réunis  de  KaminsU  et  de 
„IVIarkof.  Plus  de  huit  cents  Turcs  y  périrent  et  seize 
„cents  furent  faits  prisouniers  avec  leur  chef"  ('}. 

Le  narrateur  frauçais,  qui,  comme  nous  le  savous,  se 
trouvait  dans  le  camp  turc,  cherche  à  affaiblir  la  gloire 
des  Russes  dans  cette  occasion.  U  vnnte  au  coiitraire 
la  bravoure  de  Baba-Pechlivau-Pacha  qui  à  l'instar  de 
Charles  XII,  finit  par  se  défendre  dans  uue  maisoa. 
C'est  pourquoi  nous  rroions  devoir  ajouter  ici  le  riâi 
d'un  te'moîu  oculaire  russe  qui  commence  au  passage 
du  Dauuhe  et  qui  pourra  servir  a  rectifier  et  à  éclair- 
cir  celte  relation  iuconiplèle. 

„HirsoH'a  et  Maischin,  vis  à  vis  la  forteresse  de 
„Itraï]of*^,  avaient  été  occupées  penJaut  l'hiver  par 
„Ie  corps  du  comte  Kamiuski  l'aine.  Tandis  que  jIm»* 
„les  journées  du  22  au  25  Mai  l'armée  principale  pas- 
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„teiu8  qae  la  grande  atmëé  8e  mettait  en  moinreiiient 
^rers  Silistria.  Le  saccès  de  Tassant  da  3  Join  doit 
y,  être  attribue  en  grande  partie,  à  la  circonstance  heu- 
^reuse  que  le  commandant  turc  prit  l'attaque  simu- 
„Iée  pour  la  yéritable  et  y  opposa  ses  principales  for- 
cées* La  prise  de  la  ville  ne  coûta  que  seize  cents 
„tués  et  blessés,  mais  du  côte  de  Tennemi  tout  fut 
,9  pris  ou  tue.  Parmi  les  prisonniers  dont  le  nombre 
,,  s  élevait  à  deux  mille,  se  trouvaient  outre  plusieurs 
„  Pachas,  le  Seraskier  Pechlivan-Baba-^Pacha.  (Le  même 
„qui  commandait  Texpédition  destinée  à  secourir  Si- 
„listria  en  automne  1809).  Soixante  huit  drapeaux  et 
„dix  sept  canons  furent  les  trophés  de  la  victoire, 
„  qu'on  devait  surtout  au  talent  et  à  la  résolution  du 
„  lieutenant-général  Woinof  et  que  la  grande  armée  ap- 
„prit  au  moment,  où  elle  opérait  Finvestissement  de  Si^ 
„listria,  qui  ne  lui  coûta  que  63  hommes  morts  ou 
„  blessés.  Le  général  Langeron  avec  son  corps  et  ce* 
„lui  du  lieutenant -général  Rajevrski  en  conduisit  le 
„  siège,  tandis  que  le  général  en  chef  tenait  en  réserve 
„les  corps  de  Lewis  et  de  Essen  pour  Tappuier." 

„Ce  fut  dans  la  nuit  du  4  au  5  Juin  que  Tatta- 
^que  fut  ouverte  du  côté  de  l'Est,  par  l'établissement 
„de  six  fortes  redoutes  à  la  distance  de  moins  de 
,,400  pas  des  ouvrages.  Cinq  batteries  de  gros  calibre 
„  placées  sur  la  rive  gauche,  et  la  flotille  arrivée  des 
,,boudies  du  Danube  étaient  destinées  à  cannoner  la 
y,  place  qu'on  commença  cependant  par  sonmier  le  5  au 
^  matin.  Les  Turcs  ne  repondirent  pas  de  la  journée 
^et  ne  l'ayint  pas  encore  bil  le  lendemain  à  Sheuses 
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„  du  malin,  le  feu  connnniça  et  fut  contîtiui  sans  iotcr^ 
„niptioii  et  avec  grand  effet  )asqa'à  4  heures  deTaprèt 
„iiiidi.  La  ville  en  soanrit  beaucoup  et  on  magazïa 
„à  poudre  sauta.  Dans  la  nuit  du  6  au  7  Juin  on 
„  avança  sous  la  protection  des  redoutes  à  la  tapevo- 
„lan(e  et  l'on  travailla  aux  batteries.  La  flotille  re- 
„monta  lefiaaube  ets'embossa  au  dessus  de  la  place. 
„£n&i  le  10  Juin  la  sape  était  parvenue  jusqu'à  cent 
„quBtre  vingt  pas  du  fose^  et  l'on  et  préparait  à  doB- 
„ner  l'assaut,  quand  le  conimaudant  turc  Pa<Jia  Ilik-i 
„Oglou,  épouvanté  par  le  sort  deBazardfik  se  décida 
„à  ca[Htider  k  des  conditions  avantageuses,  h»  garm- 
„8on  et  les  habitans  (dix-bail  mille  âmes,  dont  shc  mille 
„huit  cent  sous  les  armes)  obtinrent  la  liberté  dr  aor- 
„tir  avec  tout  leur  avoir:  mais  les  provisions  ainsi  qoe 
.,ceut  quatre  viu^t  seize  canons  et  quarante  deox  dra< 
„  peaux  rcâlvruiit  au  pouvoir  des  vfiiuqiieurs  qui  firent 
„leiir  cnirée  le  jour  mcitie.  Silislrla  peut  être  com- 
„paré,  quant  à  sa  force,  à  Rousijoufc,  quoique  celle 
„deriiîùre  place  soit  plus  grande  encore  et  plus  peuple'c.' 
I*jous  signalerons  comme  une  parliculaiilc  de  ce  sicgu, 
qu'on  7  a  remplacé  la  première  parallèle  par  uiie  ligne 
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cette  place,  de  cerner  Gioursjof  mv  la  rive  opposée 
et  d'agir  d-aiUeura  de  concert  avec  les  Serviens. 

Ce  mouvement  n'eut  liea  qu'après  que  les  Russes 
eurent  mis  garnison  dans  toutes  les  villes  conquises, 
et  qu'une  division  du  coips  de  Langerou  commandée 
par  le  générid  Sabauejef  fut  pousee  en  avant  de  Ras* 
grad,  place  mal  fortifiée  que  les  Turcs,  contre  leur  ha-r 
bitttde,  rendirent  après  quelques  coups  de  canon.  Trois 
cents  Cosaques  surprirent  le  Hospodar  de  Yalacfaie  Kal- 
limachi,  non  loin  de  cette  ville,  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne^  qu'il  possédait  comme  fief  à  vie  du  grand-seig* 
neur,  et  où  il  s'était  retiré;  une  fuite  précipitée  ne 
put  Tempécher  d'être  pris  avec  sa  suite .  après  avoir 
été  blessé. 

,,Bosniak-Aga  — >  poursuit  notre  narrateur  turc-^ 
„Ayan  deRoust^ouk,  vint  avec  un  itsorps  de  cavalerie 
„à  la  rencontre  des  Russes  qui  marchaient  sur  lui, 
„niais  il  ne  put  leur  enlever  qu'une  tête  qu'il  envoya 
„au  grand-* seigneur."  Puis  il  rentra  prudemeut  dans 
la  place  dont  les  fortifications  manquant  de  dehors,  ne 
se  prêtaient  point  à  des  sorties  de  cavalerie. 

„Le8  troiq)es  russes  qui  avaient  occupé  Bazardjik, 
„  firent  une  simple  tentation  sur  Varna,  place  impor- 
„  tante  par  sa  situation  et  par  son  port  sur  la  mer  noire. 
„  Ses  fortifications  consistent  en  un  mauvais  mur  pré- 
„cédé  d'un  petit  fossé  sec  garni  de  palissades." 

On  sait  par  les  rapports  russes,  que  la  garnison  inti- 
midée consentait  à  ouvrir  ses  portes  au  vainqueur,  pour- 
vu qu'on  lui  accorda  les  mêmes  conditions  qu'à  celle  de 
Silistria;  mais  i^mme- le  général  en  chef  exigeait  qu'elle 
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Be  reudit  &  discrétion,  et  qu'il  voulut  U  transporter 
comme  priionuière  en  Rusiiey  les  Turcs  qui  renoncent 
toujours  diffidlemeut  à  leur  propriété  et  à  leurs  ar- 
mes, se  défendirent  à  l'aide  des  habitans  et  re^ioauè- 
rent  l'attaque.  On  blâma  avec  raison  le  général  rosse 
d'avoir  pour  une  considération  mesquine,  manqué 
l'occasion  de  se  rendre  maître  d'une  place,  dont  l'oc- 
cupation eût  été  avantageuse  sous  tant  de  rapports. 

„LeE  Russes  prirent  leur  revanche  en  s'emparant 
„de  Jenibusar,  place  un  peu  mieux  fortifiée  que  RaG- 
„gard  et  iinporlaiiti;  par  sa  position  sur  ta  conimuiii- 
„catîon  entre  Sjounila,  Varna  et  Pravodi*).  Elle  fut 
„abaudonuée  lâchement  par  Kara-Oglou  qui  partit 
„avec  la  garnison  et  les  habitans  (Turcs,  Arniéoiens 
„et  Bulgares),  aussitôt  qa'il  eut  avis  <Ie  l'approche  des 
„Russes.  Ceux  ci  profilèrent  de  cet  avantage,  s'élea- 
„direut  jusqu'à  Boulanik-Kloï  et  commencèrent  à  in- 
„vestir  le  camp  turc" 

„  Un  parlementaire  que  le  grand-vizir  avait  envoyé 
„à  Bazardjik  pour  demander  im  armistice,  y  fut  re- 
„tcnu  pendant  huit  jourG  et  revint  à  Sjoiunla  eans  ré- 
„ponse  positive.     Quatre   jours  après,  IcG  Russes  en- 
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,y  delaqudle  les  places  de  Varna ,  Sjoumla,  Roustjouk 
y»  et  Silistria  devaient  être  occupées  par  eux*''  (Du 
reste  les  rapports  rosses  portent  la  contribution  qu'on 
exigeait  à  20  millions  de  Ducats). 

„Mais  les  Turcs  regardèrent  ces  négociations 
,,  comme  peu  sincères,  et  ne  tendant  qu'à  faire  gag-r 
y^ner  du  temS,  tandis  que  les  hostilités  continuaient 
y,  toujours.  Non  obstant  cela  le  général  russe  envoya 
^un  parlementaire  pour  se  plaindre  que  les  Turcs 
,,  embusqués  dans  les  broussailles  aux  environs  des  vil* 
plages  qu'il  occupait,  guettaient  ses  gens  et  les  atta- 
,9quaient  comme  des  brigands/'  (Il  faut  donc  croire 
à  une  espèce  d'armistice  pour  comprendre  ce  passage). 
^,Mais  on  croiait  dans  le  camp  turc"  (et  il  est  à  sup* 
poser  que  ce  n'était  pas  sans  raison)  ^que  toutes  ces 
y,  plaintes  n'avaient  d'autre  but,  que  de  procurer  à  l'of- 
yyficier  envoyé  Toccasion  de  se  procurer  des  renseigne- 
^mens  et  d'observer  ce  qui  se  passait  Cependant  onze 
,,  jours  après  la  prise  de  Jeni-Bazar,  le  grand-vizir  se 
,;  sentant  pressé  de  plus  en  plus,  etvoiant  les  progrès 
9,  des  Russes,  qui  s'avançaient  de  tous  côtés  dans  le 
f,  pays  et  en  occupaient  déjà  une  grande  partie,  envoya 
„de  nouveau  proposer  un  armistice  ou  la  paix.  Lé 
f,  Sdieik  ECiat-Effendi  chargé  de  cette  mission  ne  parla 
p,point  avec  le  ton  timide  et  réservé  de  ceux  qui  Ta- 
„  valent  précédé,  et  en  effet  Tarmée  turque  venait  de 
y,  recevoir  un  renfort:  sept  mille  Janissaires  conduits 
9, par  un  aga,  étalent  arrivés  au  camp,  et  avaient  re- 
„Ievé  le  courage  des  autres  troupes.  L'envoyé  fit  ob- 
„  server  au  général  russe  que  ses  prétentioas  étaimt 
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„esagéi^e8etqu'oiiiiepoaiTait  s'entradrc^  ( 

„  des  concessions  de  part  et  d'autre.  Enfin  U  se  retira, 

„comn)e  ses  prédécefiSCQrs,  sans  avoir  rien  conclu."  - 

„Le  grand-Tizir  voyant  donc  tont  espoir  de  paix 
„  ëranoni,  se  disposa  à  combattre.  Le  22  Juin,  le  len- 
„denii)iu  même  du  retour  d'Efzfit-Erfeiidi,  il  partit  de 
„bonne  heure  deSjoumla  à  la  lèle  de  10000  rhevaus, 
„ae  dirigeaut  par  le  côté  de  la  plaine,  vers  uq  pelit 
„bois  situe  en  face  des  batteries  d'Ibrahim  Nasir  CK)*) 
„et  comme  il  se  doutait  bien  que  les  Russes  l'attaque- 
„raient  de  ce  cùlé,  il  fit  occuper  par  860  hommes  les 
^hauteurs  de  Sadjak-Tepcler  à  un  quart  de  lieue  ea 
„  avant,  et  envoya  150  cavaliers  esnarmoucber  avec  la 
„léte  delà  division  ennemie  qui  arrivait  de  Jeni-Bazar." 

„Lcs  Russes,  maîtres  de  celte  dcruière  place  de- 
„puis  di:i-hnit  jours,  y  avaient  laissé  une  petite  gar- 
„nison  et  s'étaient  mis  eu  marche  le  jour  précédeiil 
„pour  venir  occuper  Itoulauik -Kioi  et  les  environs, 
„d'où  ils  avaient  pouase's  quelques  troupes  vers  les 
..hauteurs  de  Modara  **),  Leur  dessein  était  bien  évi- 
„  dément  d'attaquer  le  grand-vizir  dans  son  camp.  La 
„  cavalerie  turque  ne  larda  pas  à  rencontrer  cinq  cents 


CAMPAGNES  DB  1809  ET  DE  18ia  79 

y,  ils  finirent  par  être  obligea  de  «e  retirer  en  laissant 
^sur  le  champ  de  l>ataille  un  itschagà  (sorte  d'officier 
„de  la  maison  du  grand-yizir)  qui  fut  tué.  Deux  des 
,,  leurs  furent  blessés  et  un  quatrième  pris.  Les  Rus- 
,,8es  eurent  un  homme  tué  et  deux  blessés. '^ 

D'après  la  nature  des  choser  il  nous  est  impos- 
sible de  voir  dans  ce  prétendu,  combat  furieux  entre 
150  cavaliers  turcs  et  500  Cosaques  venant  à  leur  ren- 
contre»  autre  chose  qu'une  simple  affaire  d'édaireurs, 
comme  la  suite  le  prouve  d'ailleurs. 

,,  Après  cette  9»earmouche,  chacun  se  retira  de  sou 
yycdté^  et  à  cinq  heures  du  soir  le  graud-vizir  revint 
,,à  Sjoumla,  ne  laissant  dehors  qu'un  détachemetit  de 
,,  cavalerie  sur  la  route  de  Teunemi,  et  mille  Délié  *) 
,,dans  la  ferme  d'Ibrahim,  près  de  Straza." 

,,Tel  était  l'état  des  choses»  lorsque  le  23  Juin, 
,yk  six  heures  du  matin,  les  Russes  parurent  devant 
,,Sjoumlaque  le  grand -vizir  avait  heureusemfsut  eu  le 
»,  temps  de  mettre  en  état  de  défense."  . 

»»Le  général  en  Chef  Kaminsky  avait  partagé  ses 
»»  troupes  en  six  divisions.  Deux  étaient  placées  vis- 
»,  à-vis  du  bois  ci -dessus  mentioné  (K)»  et  de  la  ferme 
»»dlbrahim-Nazir»  qui  était  occupée  par  le  Sultan  Ba- 
»»dir-Gherai  (prince  tartare)  avec  400  Cavaliers.    Deux 


*)  Déli  signifie  litténlemeiit  on  homme  déterminé  ou  hasar- 
deux, en  quelle  sorte  «ne  wumvaiêt  iéêe  oo  on  foreetté  on  poa- 
rait  rendre  le  sens  par  enragé.  Ce. sont  des  cavaliers  volontai- 
res, la  fleor  pent-étre  de  la  nation,  supérieurement  armés  et  ha- 
billés, qni  accompagnent  tonjomrs  le  F^eha  ou  le  Chef  et  dont 
plodeors  se  sont  quelqaefbis  entfèremqit  défooés  pswr  ki* 
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«aatres  se  trouraient  portées  dans  la  vall^  de  la  rw 
„Tiére  nommée  Thcki^,  m  face  du  village  de  Straza. 
„La  cinquième  campait  jiIub  baut  dans  la  iiiéme  val- 
„lée,  qui  est  trayersée  par  la  grande  route  dcSilistrïa. 
„Enfîn  la  EÎxièmc  et  la  plus  forte  divisioa  occapait 
„les  hauk-urs  qui  dominent  la  fenne  d'Ibrahim',  près 
„èa  village  de  Straza," 

„Dès  le  malin,  les  Russes  mirent  tous  leurs  dia- 
„riots  eu  ligne  sur  les  hauteurs  de  Straza."  C'était 
sans  doute  l'attirail  de  caiiipemcut  qu'on  transporte 
sur  des  petits  voitures  à  deux  roues  et  qu'où  range 
en  ligne,  quand  on  dresse  les  leutes.  „Ce  uiouvuaeut 
„trompa  les  Turcs,  qui  crurent  d'abord  que  c'tStaient 
„lcs  leurs  quis'elablissaieut  et  se  rctrauchaient  en  cet 
„en(IroiI.  Ils  reconnurent  bienttll  leur  erreur,  mais 
„trop  tard;  car  les  mille  Delis  de  la  ferme  d'ibrahiiu, 
„ue  voiant  personne  venir  à  leur  secours,  prirent  le 
„parti  de  se  retirer  et  de  se  réfugier  dans  les  vignes 
„dcfl  environs,  vers  la  hauteur  dile  des  Grottes.  De 
„là  ils  comuiencèrenf  à  tirer  des  coups  de  pistolet,  et 
..cherchèrent  miîme  à  reprendre  leur  poste.  Mais  ne 
., pouvant  y  réussir,    ils   mirent  le  feu  à   la  ferme  et 
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99  sur  Straza,  cinq  cents  aux  batteries  d'Ibrahim -Nazir, 
99  pour  en  défendre  l'approcha  et  les  cinq  cents  autres 
9,  se  dispersèrent  en  tiraillears.  Ces  trois  détachemeas 
9,  avaient  à  leur  tête  trois  braves  9  Ibrahim -Nazir  9  le 
9,Sultan  Badir-Gherai  et  Iman-Aga.  Le  premier,  qui 
9, fut  depuis  grand* vizir 9  était  un  homme  expérimenté, 
9,  joignant  la  prudence  à  la  yaleur,  et  dont  les  conseils 
9, furent  aussi  utiles  au  grand -vizir,  que  son  bras  était 
9,  redoutable  aux  ennemis  du  croissant  Les  deux  au- 
9,  Ires,  guerriers  intrépides,  animaient  sans  cesse  le  cou- 
„rage  des  troupes  par  leur  exemple  et  leurs  paroles* 
„  Cependant  les  Russes,  ayant  fait  déboucher  cinq  à 
„8ix  cents  Cosaques  de  diCTérens  points,  mirent  en 
„  fuite  une  bonne  partie  de  ces  Turcs.  Les  autres^ 
9,  plus  braves,  soutinrent  le  choc  sans  gagner  ni  perdre 
9, de  terrain.  Mais  le  canon  ennemi,  qui  gênait  fort 
9,  leurs  mouvemens  et  leur  tuait  beaucoup  de  mondes 
9,  finit  par  les  contraindre  à  se  réfugier  de  nouveau 
99 sous  les  batteries  de  S)oumla.  Dès-lors,  environ  à 
„huit  heures  du  matin,  lé  combat  ne  fut  plus  qu'une 
„  simple  canonnade." 

„  Tandis  que  les  Russes  amusaient  ainsi  les  Turcs 
9,  de  ce  côté,  ils  envoyèrent  par  un  détour  mille  chas- 
9,  seurs  à  pied,  pour  s'emparer  de  la  hauteur  des  Grot- 
9,  tes.  Us  espéraient  par  là  arriver  aux  retranchemeus 
9,  turcs,  ou  du  moins  les  dominer  et  pouvoir  les  bom- 
9,  barder  avec  eSet  Ces  chasseurs  ne  rencontrèrent 
,y  aucun  obstacle  et  parvinrent  sans  peine  jusqu'au  des- 
99 sus  des  Grottes:  mais  aussitôt  que  les  Turcs  les  aper- 
99  curent  ils  firent  on  feu  de  mousquetcrie  très -vif  9  et 
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„poititèrent  contre  eux  une  pièce  de  campagne  qn'ili 
^avaieut  placée,  quelques  jours  avant,  dans  la  partie 
„la  plus  aTancée  du  retranchemea^  en  hce  des  Grot- 
„tes.  En  même  tema  Sert -Mahomet  pacha,  avec  cinq 
„ cents  fantasBÙiB  et  cent  cavaliers,  marcha  droit  à 
„enx  et  les  obligea  à  se  retirer  jusqua  uue  petite  plaine 
„  distante  de  trois  cents  pas,  d'où  ils  tirèrent  vïvemcut 
„sur  les  Turcs," 

„A  dix  heures,  ces  derniers  fatigués  du  combat  si 
„re])licreiil  à  leur  tour  vers  la  ville,  et  les  Russes  re- 
„prirciit  leur  position.  £lle  e'fait  difficile  à  tenir,  parct 
„  qu'ils  avaient  à  leur  gauche  des  précipices  et  à  leur 
„droite  un  bois  épais  de  noisetiers  ut  autres  arbiis- 
„8eaux,  par  où  ils  craignaient  d'être  surpris:  mais,  coui- 
„nic  c'était  un  point  important  qui  gênait  beauctiOiJ 
„les  Turcs,  ils  firent  tout  pour  s'y  maintenir. 

„Lc  graud-vizir,  recouuaissaut  en  cifet  le  danger 
„de  la  position  de  Sert-Mahomet-Pacha,  fit  proclamer 
„  parmi  les  janissaires  que  tous  ceux  qui  iraient  le  se- 
„courir  seraieul  des  braves  (dalkilidis).  Aussitôt  on 
„vit  le  janissair-aga  s'y  porter  avec  tout  son  moudi, 
„  abandonnant  sans  réflexion  le  reste  des  remparts 
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,,  Turent.  Il  s'engagea  alors  un  feu  très-vif,  qui  força 
„Ies  Busses  à  se  retirer  jusque  sur  la  hauteur  des 
„  Grottes." 

9,  Sentant  bien  qu'ils  allaient  avoir  à  soutenir  l'at- 
„taque  d'un  grand  nombre  de  Turcs,  les  Russes  y  fi- 
,,rent  monter  deux  pièces  de  canon,  qui  ne  cessèrent 
„de  tirer  à  mitraille.  Les  janissaires  furent  d'abord 
„  effrayés  d*un  feu  si  terrible  qui  renversa  beaucoup 
„  des  leurs^  mais  cela  n'empêcha  pas  les  autres  de  sor- 
„  tir  bravement  des  retranchemens  et  d*affronter  la  mort 
„pour  venger  celle  de  leurs  frères.  Leur  intrépidité 
„obb'gea  Tennemi  à  reculer.  Il  se  retira  en  combat- 
„tant  sur  le  plateau  qui  domine  les  bois  et  le  reste 
„des  collines.  De  là  il  entretint  un  feu  très -vif  jus- 
„qu'à  la  nuit,  et  les  Turcs  rentrèrent  dans  la  vilFe." 

„Les  Russes,  redevenus  maîtres  de  la  hauteur, 
„mais  craignant  une  surprise,  passèrent  la  nuit  à  cou- 
„per  les  broussailles  Caisses  dont  était  entouré  le  pe- 
„tit  plateau  qu'ils  occupaient  et  qui  n'avait  qu'environ 
„  cinquante  pas  de  long  sur  vingt-cinq  de  large.  Par 
„ce  moyen  ils  éclairèrent  les  approches  de  leur  posi- 
„tion  et  purent  veiller  plus  facilement  à  leur  sûreté. 
„IIs  placèrent  deux  pièces  de  canon  à  l'entrée  du  che- 
„min,  élevèrent  ça  et  là  des  petits  parapets  de  pierre, 
„pour  mettre  leurs  chasseurs  à  l'abri,  et  firent  monter 
„uu  corps  de  troupes  de  ligne,  qui,  formant  ime  es- 
„pèce  de  cordon,  s'étendit  jusqu'à  la  division  qui  oc- 
„  cupait  Straza.  Enfin  ils  placèrent  deux  autres  pièces 
,,  d'artillerie  près  de  ce  village,  vis-à-vis  la  hauteur  des 
f,  Grottes,  pour  tâcher  d'intercepter  le  chemin  qui  va 

6* 
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„des  relranchemcDB  ans  Grottes,  et  d'empédier  le> 
„Tures  de  se  glisser  dam  les  bois." 

„Le  leiideiuaia  24  Juiu,  à  huit  heares  du  matii^ 
„tc8  Turcs  se  rassemblèrent  encore  et  6rent  duc  nou- 
„veUe  sortie  vers  les  Grottes.  Us  se  cacbèrenf,  partie 
„daua  les  précipices  et  derrière  les  rochers,  partie  dans 
„let  bois  qui  entourent  la  montagne,  et  qaelqaea-mis 
„Be  montrèrent  sur  le  chemin  même  des  Grottes.  Ces 
„  derniers,  ayant  bientôt  été  chassés  par  les  deux,  ca- 
„uons  des  Russes  qui  étaient  placés  au-dessus,  se  jc- 
„(èreiit  dans  les  bois,  et  se  cuiil entèrent  de  tirailler 
„h  travers  les  arbres  sans  voir  reimenii." 

„Néaiiiiioin!;,  vers  neuf  heures,  les  Turcs  se  trou- 
„vèreiil  avoir  gagué  du  terrain:  mais,  incouiuiodcs  par 
„le  feu  coulinuel  d'artillerie  et  de  luousqueterie  des 
uRuEses,  ils  fireul  venir,  pour  leur  tenir  tèle,  un  ca- 
„uon  de  leurs  rcirancheniens  et  le  transpoilèrent  aa- 
„dessus  (les  Grottes,  d'où  ils  tirèrent  sur  le  platean 
„qne  les  ennemis  occupaîeul.  L'artillerie  de  ceus-cJ, 
„é(aHl  beaucoup  niicuï  servie  et  faisant  un  Teu  plus 
„vir,  les  obligea  bieulât  à  rétrograder  avec  leur  canoa, 
voulurent  éijiblir  devant  leur  fossé  de  rctran- 
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„Le8  Turcs  que  Tépaisseur  des  broussailles  em*- 
„  péchait  de  s'apercevoir  des  pertes  que  la  batterie  de 
„la  vallée  leur  faisait  éprouver,  continuaient  à  se  bat- 
,,tre  avec  courage;  mais  tous  leurs  efforts  furent  iur 
y,  utiles.  Obligés  vers  le  milieu  du  jour  de  rentrer 
yydans  leurs  retranchemens,  ils  n^y  apportèrent  d'autre 
99  trophée  qu'une  tête,  qui  fut  préisentée  au  grand-vizir.'! 

,9  Enfin,  sur  les  six  heures  du  soir,  ils  résolurent 
„de  faire  un  nouvel  effort  pour  enlever  les  deux  ca- 
,,nons  russes  qui  leur  avaient  fait  tant  de  mal.  C'est 
,, par-là  qu'ils  auraient  dû  commencer  dès  le  matin; 
„mais  la  mauvaise  disdpline  de  leurs  troupes  ne  leur 
„  permettait  d'arrêter  et  encore  moins  d'exécuter  aucun 
„plan  d'attaque.  Ainsi>  ils  perdirent  inutilement  beau- 
,,coup  de  tems  et  de  monde.  Leurs  rangs  étaient 
„déjà  fort  éclaircis,  et  leurs  plus  braves  soldats  tués. 
,,  Malgré  cela  ils  ne  craignirent  pas  de  se  présenter 
„  dans  la  vallée,  et  marchèrent  courageusement  vers  la 
„  batterie.  Ils  n'en  étaient  plus  qu'à  vingt  pas,  lorsque 
„les  Russes  firent  une  décharge  qui  jeta  la  terreur 
„ parmi  eux,  et  ils  revinrent  à  la  même  place  qu'ils 
„  occupaient  le  matin.  Il  est  cependant  vraisemblable 
„  qu'en  persévérant  dans  leur  entreprise,  ils  auraient 
„fini  par  s'emparer  de  cette  batterie.  Cette  faute  leur 
„nuisit  plus  que  toutes  les  pertes  qu'ils  avaient  éprou- 
„vées  dans  la  journée;  car  les  Russes  firent  un  feu 
„  violent  sur  eux  pendant  qu'ils  fuyaient  et  leur  tuè- 
„rent  beaucoup  de  monde.  Le  reste  ne  regagna  le 
„camp  que  sur  les  neuf  heures  du  soir." 

„  Les  Russes  s'oochpèrent  alorti  à  ramasser  .leurs 
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^morts  et  à  les  enterrer:  mail  le  lendemaùi,  de  grand 
^matin»  les  Turcs  sortirent  de  la  ville  pour  aller  ks 
„déterrer  et  leur  couper  la  tétc,  afin  de  poitroîr  an 
„moin8  en  apporter  quelques-unes  au  grand-ritir.  * 

^Pendant  la  nuit,  les  Tnrca  allumèrent  des  fcni 
^devant  les  différens  corps  qu'ils  avaient  daua  la  plaine 
„et  devaut  la  porte  de  Seguir,  où  clait  une  batterie 
„de  trois  pièces,  et  jiar  où  ils  s'atlendaient  à  être  al- 
„taqueB;  ce  qui  pourtant  ueiit  pns  lieu." 

„Le  25  Juin  fut  uu  jour  de  re|ios,  et  ce  qtti  sur- 
„prit  bcaucoupi  c'est  que  les  Russes  avaient  aban- 
„  donné  le  sommet  de  la  hauteur  des  Grottes,  en  sorte 
„que  les  Turcs  purent  y  faire  des  retraucheineiia  pour 
„  empêcher  nue  troisième  teiitative.  Mais  quel  fut  l'e- 
„tonuemcnt  du  grand-vizir  et  de  son  armée,  lorsque, 
„Ie  26  au  niatiu,  ils  virent  que  toute  l'armée  russe 
„B'élait  retire'e  de  l'autre  côté  de  la  vallée  de  Thékié, 
„el  avait  établi  son  camp  le  long  du  ruisseau,  ou 
„une  colline  ovale  très  éteudue  en  longueur,  et  ganie 
„de  broussailles  du  cùtc  du  nord.  Ils  ne  savaient  qve 
„pcnser  de  celte  relruitc  subite:  les  uns  se  lÏTiaie&t 
„à  la  joie  et  à  l'espérance,  persuadés  que  le  siège  étail 
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„deuz  mille  pi»  des  batteries  d'Ibrahim -Nazir.  Us 
y^avaient  une- batterie  à  rextrémité  de  la  colline,  du 
„c6té  d'amont;  ane  seconde  sur  leur  centre,  et  une 
yytroisièflM  cm  lace  du  bois  K.** 

,,Le  général  russe  paraissait  avoir  renoncé  à  l'at* 
,,taque  du  camp  turc;  mais  c'était  pour  se  porter  sur 
,,la  route  de  Gonstantinople.  Le  27  Juin,  ses  avant- 
,,  postes  étaient  déjà  sur  les  bords  du  Kamt)ik  el  avaient 
,,méme  pénétré  jusqu'à  Eski-Stamboul,  derrière  Sjoumla. 
^Us  enlevèrent  un  Turc  de  distinction  appartenant  au 
,,Rei8-£{fendi»  et  lui  prirent  les  lettres  et  les  riches 
,,  présens  qu'il  apportait  au  grand-vizir  de  la  part  de 
fySh  Hautesse.  Les  lettres  furent  décachetées;  mais, 
,,  comme  elles  ne  contenaient  rien  d'intéressant,  on  ren- 
„vo7a  le  tout  à  sa  destination.'* 

„Dans  le  même  tems,  l'armée  russe  s'avançant 
„par  la  gaudie  traversait  la  vallée  de  la  Thékié  et  le 
„ ruisseau  de  Sjoumla,  et  s'emparait  de  la  ferme  du 
„Cheik-Bekir,  que  le  sultan  Badir  avait  incendiée  et 
„  abandonnée  le  jour  précédent.  Comme  ce  bâtiment 
„  avait  été  presque  entièrement  ruiné  par  l'effet  de  Tar- 
„tillerie,  et  mis  hors  détat  de  défense,  ce  sultan  avait 
„jugé  à  propos  de  se  retirer  dans  les  retranchemens. 
„  L'armée  russe  dressa  encore  un  grand  nombre  de  tentes 
„  çà  et  là,  et  établit  une  batterie  devant  le  pont  qui  est 
„  au-delà  du  village  de  Tjeugiel-Kioi  (Tschengel-Kioi)." 

„Le  28  Juin,  quelques  Turcs,  s'étant  cachés  dans 
„une  masure  hors  de  la  ville,  surprirent  deux  Russes 
„qui  se  promenaient  et  les  firent  prisonniers*  Le  jour 
„ suivant,  ib  «il  enlevèrent  trois  autrea.  de  la  même 
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^nanièref  et  un  quatrième,  «'étant  mia  en  défenac,  ik 
„U  taèrent  et  loi  coopèrent  nne  oreille  qu'ila  portè- 
nTent  aa  grand-viùr.     U  arriva  aussi  le  raâme  joot 

„dciix  cléseileiirs  russes  que  Tou  fit  prîsoiitiïere,  parce 
„  qu'on  ue  se  fiait  point  à  eus.  Un  troisiciiie  qui  se 
„préseula  était  ua  chirurgien,  se  disaut  envoyé  par  le 
„gi-ueral  russe  pour  soigner  les  prisonniers  malades. 
„Mais  comme  on  n'avait  pas  plus  de  confiance  en  lui 
„quc  dans  les  autres,  on  le  tint  sous  bonne  garde." 

„Jusqu'alors  les  Turcs  n'avaieut  perdu  dans  les 
„  diverses  attaques  de  leur  camp  que  cinq  cents  hom- 
„ines  tues,  mais  ils  avaieut  plus  de  ouze  cents  blessés. 
„La  perte  des  Russes  était  évaluée  aussi  haute,  et  ou 
„leur  avait  fait  environ  soixante  prisonniers." 

Le  tciiioin  oculaire  russe,  que  nous  avons  dëja 
cité,  s'exprime  de  la  manière  suivante  sur  les  combats 
des  23  et  24  Juin  et  leurs  suites  iniinédialcs: 

„  Lorsque  les  négociations  avec  le  grand-vizir  eu- 
f,reiit  élii  rompues,  ou  résolut  de  l'attaquer  dans  sa 
„position  avaulageuse  par  elle  uifmc  et  retranchée  de 
„Sjoum]a.  La  proclauiation  du  22,  daus  laquelle  il 
„était  question  du  Joiirvenu  de  la  vengeance,   de  l'en- 
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9,1800  hommes  dans  ces  deux  joarnëes,  on  abandonna 
,9  le  24  les  haotearrrefnmcbëesqae  les  gënéram  Lewis 
y,  et  Illowaiski  venaient  d'emporter  an  prix  de  tant  de 
y,  sang,  l'armée  battit  en  retraite,  et  fon  prit  le  parti 
„Ie  moins  përilleox,  celni  d'affamer  le  vizir  qui,  -— 
„  comme  on  croiait  en  être  sûr  —  manquait  de  tout, 
„  et  qae  Ton  supposait  ne  plus  pouvoir  ëchappet  ni  re« 
„cevoir  des  substances." 

Quand  même  la  source  à  la  quelle  je  viens  de* 
puiser  ne  tarirait  pas  ici,  je  me  ferais  un  scrupule, 
d'entretenir  plus  long  tems  mes  lecteurs  des  détails  de 
cette  guerre,  ce  que  j'en  ai  rapporté  paraissant  suffi- 
sant pour  en  faire  connaître  le  véritable  caractère. 
On  ne  voit  dans  le  grand-vizir  qu'un  homme  qui^i'est 
là  que  pour  recevoir  des  têtes  et  des  oreilles  et  qui 
dépend  entièrement  du  caprice  de  sa  troupe  indisci- 
plinée. Aussi  Bulow  n'a-t-il  pas  tort  de  le  nommer 
le  seul  homtne  de  Formée  qui  obéiese.  On  peut  encore 
admettre  comme  assez  exactes  les  descriptions  qu'on 
nous  fait  des  camps,  des  marches  et  des  combats  des 
Turcs,  quoiqu'elles  ne  nous  paraissent  au  premier 
abord  que  des  plaisanteries.  Le  grand-vizir  ou  Pacha 
fiait  dresser  sa  tente  et  tout  le  monde  campe  autour 
de  lui,  comme  un  essaim  d'abeilles.  L'armée,  doit  elle 
se  mettre  en  marche,  on  indique  le  jour  et  la  direc- 
tion et  libre  à  chacun  de  partir  tout  de  suite  s'il  lui 
platt.  Un  die^  se  sent -il  la  fantaisie  de  se  battre,  il 
le  fait  à  ses  risques  et  péril,  et  sans  demander  d'avis. 
Des  escarmouches  s'engagent  et  deviennent  des  affaires 
géuérales,  au  gré  de  hazard.    Si  au  contraire  la  mut- 
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titnde  a'est  pas  disposée  &  eombaUre,  alors  il  n*y  a 
point  de  bataille^  lors  m&ne  que  la  raison  de  gocne 
l'exigerait 

Si  dono  L'oB  entend  pdrier  de  tenu  en  Icou  de 

la  bravoure  des  Turcs,  cela  doit  paraître  d'autant  tnoing 
étonnant  qu'ils  ue  vont  jamais  au  combat  que  quand 
ils  eu  ont  envie,  après  avoir  bien  dormi  la  nuit,  ou 
fait  leur  sieste,  pris  leur  caffë  et  fumé  leur  pijie.  Le 
soir  termine  leur  combat,  vu  qu'ils  u' aiment  pas  plos 
la  unit  que  l'hiver. 

11  est  étonnant  qu'il  ayent  même  perdu  cet  esprit 
nomade  qui  tenait  à  leur  origine,  et  que  eaug  doute 
ils  avaient  apporte  d'Asie.  Vatibau  le  vâule  encore.  On 
ne  trouve  plus  chez  eux,  ni  petite  guerre  raisonnée  ni 
service  d'avant -poste,  et  la  relation  ci-dessus,  fait 
voir  qu'on  aurait  pu  les  surprendre  dans  leur  camp; 
du  moins  je  le  couclus  de  ce  qu'ils  ont  pris  l'attirail 
de  campement  russe  pour  des  partis  de  leur  propres 
troupes.  11  est  évident  qu'ils  sont  entièrement  démo- 
ralisés comme  soldat,  puisqu'ils  envoient  de  la  cava- 
lerie là,  où  de  l'iiifauterie  seule  peut  agir;  par  exemple 
dans  un  bois  voisin  de  l'eiuiemi,  couime  le  fit  le  grand- 


CAJIPAGNES  ]>S   1809  £T  DE  1810.  91 

Ce  qu*uu  officier  expérimente,  qui  a  beaucoup  com- 
battu contre  les  Turcs  dit  de  leurs  attaques  et  de  la 
composition  de  leur  armée  parait  très  fondé»  Dans 
une  affaire  on  voit  paraître  à  la  léte  les  braves  --* 
ou  têtes  brûlées  — -  qui  se  précipitent  sans  réflexion 
sur  Tennemi:  viennent  ensuite  les  sages  qui  commén- 
cent  par  examiner  comment  la  chose  tournera,  et  en* 
fin  la  canaille  qui,  en  cas  de  victoire,  n'est  là  qrie  pour 
piller  les  morts  et  couper  les  têtes,  et  qui,  en  cas  de 
défaites,  se  met  à  fidre  la  première  avec  ces  dépouilles. 

Quant  à  ces  fameux  janissaires  et  à  Tinfanterie 
turque  en  général,  je  ne  saurais  m'expliquer,  comment 
le  prince  de  Ligne  qui  avait  servi  dans  la  guerre  de 
1789  peut  vanter  la  légèreté  et  la  dextérité  de  ces  trou* 
pes  dans  le  combat  corps  à  corps*  Ce  n*est  que  quand 
le  Turc  est  blotti  quelque  part  à  poste  fixe  qu'il  peut 
faire  un  bon  fantassin.  Il  est  évident  que  la  quantité 
de  ses  armes»  et  son  babit  étoffé,  mais  surtout  cet  am« 
ple  pantalon  qu'il  estobUgé,  pour  ainsi  dire,  de  tenir 
d'une  main  lorsqu'il  veut  courir,  le  rendent  incapable 
d'aucun  mouvement  prompt  Aussi  souvent  que  nous 
avons  vu  courir  cette  infanterie  ainsi  équipée,  elle 
nous  à  para  à  demi  nue,  s'étant  débarassée  de  tout 
ce  qu'il  lui  était  possible  d'abandonner. 

La  méthode  des  Turcs  dans  les  circonstances  que 
nous  venons  de  raconter  est  donc  au  dessous  de  la 
critique:  mais  il  nous  est  permis  de  nous  occuper  de 
celle  des  Russes. 

On  a  fait  la  remarque  que  tous  les  grands  capitai- 
nes qui  ont  remporté  des  victoires  sur  les  Turcs  ont 
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été  moina  heureux  quand  ils  ont  eu  i  bire  à  cTautret 
nationa,  et  en  effet  Montecuccoli  et  Eugène  de  SaToie  en 
font  &  peu  prèi  seuls  exception.  Peut-être  pouiraît-on 
«Egalement  retoniner  celte  remarque  arec  autant  de  vé- 
rité. Celui  qui  veut  appliquer  contre  les  Turcs  Va- 
përicnce  dea  guerres  régulières,  sans  avoir  égard  à  leur 
naturel  particulier,  sera  tantôt  trop  circonspect,  tanUU 
trop  téméraire,  tantôt  trop  prompt  et  tantôt  trop  lent 
U  parait  que  le  général  en  chef  comte  Kaminskt  s'est 
trouTé  dans  ce  cas. 

Jeune  général,  il  avait  marqué  dans  la  gacrre  de 
1806  et  1807  et  l'année  suivante,  lorsqu'il  commandait 
en  chef  en  Finlande,  il  en  avait  fait  la  conquête  avec 
autant  de  bonheur  que  d'audace.  Étant  à  là  fleur  de 
l'âge  et  à  la  tète  d'une  grande  armée,  on  croiaif  voir 
en  lui  le  digue  autagouiste  de  Napoléon.  On  alla 
même  au  point  de  répandre  sur  le  compte  de  ce  der- 
nier le  bruit  qu'il  lui  avait  fait  administrer  du  poison 
dans  SCS  quartiers  d'hiver  à  Bucharest  delSlOàlSlL 
Mais  il  n'y  a  pas  le  moindre  donle  que  l'exilé  deSt 
Hélène  n'a  jamais  pense  à  ce  crime.  Je  ne  veux  point 
rechercher  si  Kamiuski  aurait  pu  jouer  le  rûle  qu'où  ce 
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ble  pourvu  qu'on  ne  se  fatigue  point  de  battre  et  de 
tenir  la  campagne. 

Le  général  russe  perdit  évidemment  patience  après 
le  combat  du  24,  livré,  dans  le  bois  de  la  hauteur  des 
Grottes.  Un  heureux  hazard  avait  rendu  les  Russes 
maîtres  de  cette  hauteur,  d*où  les  Turcs  les  auraient 
difficilement  débusqués  quelques  sacrifices  qu'ils  eus- 
sent faits  dans  plusieurs  assauts.  11  n'y  avait  qu*à  (aire 
jouer  la  coignée,  comme  dans  les  forêts  de  TAmérique. 
On  aurait  alors  bientôt  reconnu  le  côté  faible  du  camp 
turc,  qui  nous  frappe  dans  son  flanc  ouvert,  et  qui 
n'était  caché  que  par  les  buissons;  après  l'avoir  vi- 
vcment  canonnc,  on  eut  trouvé  l'occasion  de  remporter 
d'assaut.  Au  lieu  de  cela,  Kamiuski  en  répétant  „ce&i 
wiennuie^^  fit  cesser  les  attaques  du  bois  qu'il  croiait 
ne  mener  à  rien  et  se  borna  à  bloquer  de  loin  le 
camp  ennemi,  espérant  lui  couper  les  vivres;  mais  dans 
une  reconnaissance  qu'il  fit  le  7  Juillet,  il  eut  le  dé- 
sappointement de  voir  arriver  par  le  chemin  d'Andri- 
nople  quelques  centaines  de  chameaux  qui  entraient 
dans  S)oumla  chargés  de  provisions  de  toute  espèce. 
Cela  le  décida  à  lever  cet  inutile  blocus  qui  diurait 
depuis  trois  semaines  et  à  se  porter  avec  une  partie 
de  l'armée  devant  Roustjouk,  où  il  se  flattait  de  trou- 
ver un  nouvel  Oczakof(^). 

Nous  avons  vu  que  le  siège  de  Roustjouk  avait 
été  confié  au  général  Safs.  Son  corps,  quoique  ren- 
forcé de  quatre  Bataillons  et  d'une  partie  de  Tartillerie 
du  corps  deLangeron,  et  appuie  par  laflotille  du  Da- 
nube, ne  se  trouvait  pas  cependant  eneore  en  état  d*ia- 
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restir  completleiuent  une  place  de  près  d'an  mine  de 
toor  et  en  même  temg  Gioursjor  (GinnchoO  ùtnë  tîi 
&  vis.  C'est  ce  gai  peat  en  quelque  sorte  excnlpcr  ce 
gênerai  d'avoir  dirige  ses  attaques  coutre  le  cAté  évi- 
demment le  plus  fort,  e.  à  d.  contre  celui  daval.  fl 
crut  peut-être  ne  pas  pouvoir  foire  autrement  poar 
conserrer  ses  commnnîcafiona  avee  le  pont  da  Dann- 
be,  établi  à  Tourtoukoi.  11  est  plus  diEGeile  d'eien- 
ser  l'ouverture  de  la  tranchée  à  une  trop  grande  dis- 
tance et  son  eiiiplacenteiit  fautif;  vu  que  quelques  parties 
en  étaient  en  fil  ces  même  il  u  rempart  de  la  place.  Ou 
sait  que  les  Turcs  aiment  à  reposer  la  nuit  et  ne  se 
montrent  pas  pnr  le  mauvais  teins.  Pouvait-on  avoir  une 
plus  belle  occasion  d'ouvrir  la  tranchée  de  si  près  et 
de  pousser  les  cheminemeus  si  vite  que  le  siège  puisse 
foumer  cii  attaque  de  vive  force?  Au  lieu  de  profiter 
de  ces  avantages,  ou  avait  elabii  la  première  parallèle 
à  800  pas  de  la  place  et  après  six  semaines  on  n'a- 
vait poussé  qu'un  boyeaux  de  gabions  qu'où  nommait 
la  sappe  et  dont  la  tête  était  encore  à  200  pas  da 
rempart.  Sept  batteries,  saillantes  comme  des  tours 
devant  cette  ligne  droite,   conteoauts  40  pièces  de  ca- 
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prix  de  ses  efforts,  il  tenta  le  21  Juillet  un  assaut  en 
quatre  colonnes;  mais  il  ëchoua  entièrement  et  perdit 
900  hommes.  Trois  cents,  dit  on,  forent  sacrifies  uni» 
quement  pour  reprendre  un  canon  dont  les  Turcs  s'é-» 
taient  emparés  dans  une  sortie  qu'ils  firent  pendant 
Tassant:  ce  qui  indique  assez  que  la  faiblesse  des  as- 
siégeants ne  leur  permettait  pas  d'investir  complette* 
ment  la  place. 

Dès  le  18  Juillet,  le  général  en  chef  commen^ 
son  mouvement  par  lequel  il  changea  le  blocus  de 
Sjoumla  en  une  simple  observation*).  I3ne  division 
sous  le  général  Manteufel,  s'était  trouvée  à  Kadikioi 
sur  la  route  de  Rasgrad.  Entre  elle  et  le  corps  prin- 
cipal qui  campait  sur  la  route  de  Silistria  se  trouvait 
le  prince  Çhai^les  de  Mecklenbourg-Schwerin  avec  un 
corps  moins  considérable.  Le  comte  Kaminski  Tainé 
était  avec  son  corps  à  Pravodi;  le  général  Woinof 
entre  lui  etEski-Stamboul;  le  comte  Langeron  près  de 
Djoumala  ou  Eski  Djouma,  pas  loin  d'Osman-Bazar. 
Tous  ces  différens  corps,  furent  rappelés  maintenant 
avec  l'ordre  de  mettre  le  feu  à  toutes  les  villes  et 
aux  villages  qu'ils  abandonnaient,  et  il  ne  resta  qu'un 
corps  d'observation  sous  le  comte  Kaminski  l'ainé, 
près  de  Tjesmelé  à  deux  lieues  de  Sjoumla  sur  la 
route  de  Silistria.  Sa  droite  était  appuiée  par  le  comte 
de  Langeron  à  Kadikioi  et  sa  gauche  par  le  général 
Woinof  à  Koslud|i,  d'où  il  observait  en  même  tems 

*)  f  emprunte  textaellemeiit  le  récit  qui  va  siuTTe  à  .moa 
and  et  compagnon  'd'armes,  le  général  de  Rommel,  qui  se  tronvai 
alors  auprès  de  ttips  da  eomte  hasaguotu 
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Vania,  en  tenant  gamisOD  àBazardjîk.  L'aranfgardt^ 
■OU8  le  gênerai  Sabaoeyef  fut  poatée  an  lieu  nommé 
lea  maisons  rouges,  près  du  pont  de  pierre  snr  le 
ruisseau  que  traverse  la  route  de  Sjoumla  k  Rasgrad. 

Maigre  la  précaution  que  prit  le  gëuëral  eu  chef 
de  commencer  la  nuit  son  mouvenient  vers  Roiutjouk, 
la  diminution  des  troupes  qu'il  avait  devant  lui  ni- 
chappa  point,  dès  le  19  Juin,  an  grand-vizir  et  il 
conçut  l'espoir  d'eu  tirer  proiît  pour  écraser  l'aile 
droite  des  Russes  c,  à  d.  le  corps  de  Langeron. 

Ce  dernier  avait  reçu  l'ordre  de  suivre  le  géné- 
ral en  chef  dans  la  direcliuu  de  Rousljouk,  de  pren- 
dre uue  boime  position  aux  environs  de  Rasgrad  et 
d'observer  surtout  les  chemins  de  Tiruova  et  d'Os- 
nian-Bazar.  En  conséquence,  dans  la  nuit  du  )9  au 
20  Juillet,  il  envoya  en  avant  tous  lus  bagages,  sons 
forte  escorte,  pour  les  défendre  contre  les  Turcs  qui 
étaient  embusqués  dans  les  bois  et  qui  avaieut  déjà 
fait  beaucoup  de  mal  à  tous  les  délachenieus  faibles 
et  isolés  de  l'armée.  Sun  corps  qui  ue  consistait  plus 
alors  qu'en  cinq  Bataillons,  sept  escadrons,  deux  régi- 
nieus  de  Cosaques  et  une  demi-batterie  d'artillerie  lé- 
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faire  perdre  beaucoup  de  monde  par  la  mitraille, 
aussi  se  replièrent-ils  sur  Sjoumla,  vers  les  trois  heu- 
res de  rapréar-jmdiy  en  voyant  déboucher  un  renfort 
de  5  escadrons  de  Hussards  et  4  bataillons  que  le 
comte  Kaminski  Tainé  envoyait  sur  leur  flanc  droit 
La  grande  supëriorite  numérique,  leur  permit  cepen- 
dant d'enlever  tous  leurs  blessés  et  m^me  ia  plus  gran- 
de partie  de  leurs  niorts. .  Il  ne  resta.. qu'une  trentaine 
de  ces  derniers  dans,  te- bois,  o\i  il. échappèrent  aux 
recherches  des  Musdlmans,  dont  la.réUgion  leur  fait 
un  devoir  de  ne  laisser'  aucun  des  leqrs  entre  les 
mains. des  infidèles.  .  La.pert^.  du  dbrps  de  Lauge- 
ron  qui  combattit  avec  Jntrépidité  en  se  défendant  et 
en.  attaquant  tour  à:  tour,  6*éleva  à  180  tués  et  530 
blessés. 

Au  moyen  du  renfort  amené  par  le  général  eu 
chef.  Tannée  qui  assiégeait  Roustjouk  se  trouva  monter 
à  environ  20000  hommes  C^) ,  et  il  fut  possible  alors 
d'investir,  complètement , là  place,  comme  nous  le  mon- 
tre le  Plan  IL  Le  général  Sass  fut  chargé  du  com- 
mandement de  la  rive  gauche  du  Danube^  et  campfi 
avec  une  division  devant  Gioursjof^  On  occupa  les 
lies  situées  au-dessus  pour  intercepter»  conjointement 
avec  la  flottille^  ]a.  communication  des  asaiégés  avec 
les  places  du  Danube  supérieur.  Malgré  la  difficulté 
de  remonter  le  courant,  ce  qui.  ne  pouvait,  se.;  faire  que 
par  un  vent  fp^vorable^t  avec  Faide  de  chevaux  de 
hallage,  cette  flottille  avait  quelque  tems  auparavant 
passé  entre  toutes  les  batteries  des  deux  forteresses  tur- 
ques pour  prenne  atatipp  -fu  èr^oiif;   fCetti^  opéne 
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tîon  p^rîlleuie  lui  •nïl  conté  cinq  bAtimou  eouléi  i 
fond  ou  échoaéi. 

Il  parait  qae  le  çiainl  en  chef  avait  l'înteiitin 

de  donner  assaut  auseilôt  après  Eoii  arrivée,  et  jugea 
dés-lors  inutile  de  coiiliiiuer  les  pénibles  travaux  de 
siège,  qui  l'aurnient  conduit  au  but  avec  certitude, 
mais  trop  IciitenienI  à  son  gré.  Cependant  l'eséca- 
lion  se  différait.  Aussi  fallait-il  y  regarder  à  deui 
fois  pour  une  entreprise  aussi  dangereuse.  On  por- 
tait la  gariiiao»  turque  à  10  mille  hommes  au  moiu), 
sans  compter  leshabîtans  dont  une  grande  partie  était 
armée  et  résolue  à  défendre  ses  foyere.  Roustjonk 
comme  la  plupart  des  villes  turques,  composée  près 
que  euliérenieut  de  maisons  isolées,  au  milieu  A'am 
cour  entourée  de  hautes  et  fortes  murailles  ou  de  I^ 
vées  de  terre  et  de  haies,  complail  doue  autant  it 
dfadelles  pour  des  Musulmans  fanatiques  qui  avaifuil 
leur  harem  à  défendre.  Une  f>rande  partie  de  la  po- 
pulation est  bulgare  et  chrétienne,  mais  il  Tallait  s'al- 
teodre  à  la  voir  se  battre  aussi  bien  que  les  Tmw 
pour  sauver  sa  propriété.  Les  assiégés  pouvaient  a 
outre,  pour  disputer  le  terraïn  pied -à -pied  dans  fit 
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qu'on  aurait  pu,  au  moyen  de  quelques  batteries  pla- 
cées convenablenienty  couvrir  de  feux  d'enfilade  et  de 
rererSy  le  front  avance,  supérieur  qui  forme  une  es- 
pèce de  saillant  sur  la  rive  droite  de  la  Lomme,  de 
manière  à  ce  que  l'ennemi  ne  puisse  pas  y  tenir  un 
jour.  Des  hauteurs  dominantes  on  voit  presque  jus- 
que derrière  le  parapet,  aussi  n'y  a-t-il  rien  de  plus 
engageant  pour  des  ricochets  tendus  (*),  que  ces  lon- 
gues courtines  dont  se  composait,  à  proprement  dire, 
toute  cette  enceinte.  La  flottille  aurait  pu  coopérer 
à  l'attaque  eu  prenant  des  revers  après  avoir  mis 
en  ruine  le  Caravansérail  (&)  sur  le  bord  du  Danub^ 
grand  bâtûnent  massif  destiné  à  servir  d'hôtellerie  aux 
caravanes,  et  retranché  en  forme  d'ouvrage  avancé. 
Une  semblable  attaque  bien  dirigée  devait  être  l'affaire 
d'une  nuit  et  d'un  jour,  de  sorte  que  cette  partie  ex- 
térieure pouvait  être  prise  dès  la  seconde  nuit.  Rien 
n'aurait  empédié  ensuite  de  s'avancer  à  la  sape  vo- 
lante et  de  Caire  la  descente  du  fossé.  Ou  bien  l'on 
aurait  pu,  moyennant  une  mine  ordinaire,  renverser 
la  contrescarpe,  ce  qui,  vu  la  médiocre  largeur  du 
fossé,  devait  former  contre  l'escarpe  une  rampe  suffi- 
sante pour  y  monter.  Quiconque  connaît  les  Turcs 
et  l'effet  de  la  terreur  sur  eux,  conviendra  qu'un  as- 
saut donné  immédiatement  après  Texplosion,  doit  ré- 
ussir facilement  Mais  il  parait  que  les  connaissances 
de  l'ingénieur  qui,  malheureusement,  se  trouvait  chargé 
de  la  direction  de  ce  si^e  n'allaient  pas  jusque  là. 
Content  d'être  parvenu  à  Caire  ce  qu'il  appelait  sa 
êope,  il  fit  contimia^  k  fea  des  qnarantes  pièces  de 
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cauonqui,  loia  d'avoir  de  l'efet;  n'incommoclaîent  pnt- 
que  \>as  méinc  la  viOc,  attendu  qu'immtfdïatemenf  der- 
rière le  front  attaqué,  il  Be  trouTait  un  espaêe  iMniai- 
durable  qui  u'i^taït  oecupé  que  par  des  jardina. 

Cet  ingënjeur  ne  voyait  des  difficultés  pour  l'rila- 
quc  que  <lu  cùlo  de  la  place  qiû  nous  paraît  précisé- 
ment le  plus  favorable.  (UI.)  Le  Caravauserail,  le  fosati 
du  fi-out  situé  derrière,  qu'il  croiait  plein  d'eau,  el  la 
rivière  de  la  Loiiiiiic  qu'il  follait  cucore  passer,  lui 
Eeiiiblalcnt  autant  d'obstacles  itisiiritioulablrs;  tandii 
qu'où  pouvait  appercevoir  des  hauteurs  que  la  LomiDt 
était  presque  à  sec,  comme  cela  a  toujours  lieu  dans 
cette  saisou.  et  que  It^s  Turcs  la  passaient  sans  diffi- 
culté à  câté  du  baut  pout  de  pierre.  H  assurait  au 
contraire  que  la  brcebe  sur  le  front  attaqué  était  pta- 
licablc  et  que  riuu  ne  s'opposait  à  l'assaut.  —  Il  pré- 
tendait avoir  vuuu  cliieti  cntrcir  dans  la  ville  par  ceOc 
brèche,  et  le  fossé  était  si  peu  profond,  disail-il,  que  le 
ciiieu,  en  la  traversant,  avait  laissé  voir  ses  oreiller 
Ce  qui,  par  la  suite,  donna  lieu  à  uu  général  distingué 
de  dire  que  si  l'iugéuieur  lui  même  eut  traversé  tt 
fossé,  ou  n'eut  pas   pu   voir  les   siennes  quoiqu'elle! 
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pour  dedcendre  dans  le  fosse  et  peur  monter  ensoite 
sar  l6  parapet.'  Mais  comme  fl  fallait  des  éc&elles 
à  toutes  les  attaques^  sarcla  réussite  desquelles  oq 
comptait  ailssi  bien  que  sur  l'assaut  de  la  brèche,  il 
j  aurait  de  Tinjustice  à  attribuer  à  cette  erreur^  seule 
si  Tentrepriie  échoua. 

Une  grande  partie  de  l'armée  était  cependant  ani* 
mée  du  meilleur  esprit,  et  ceux  qui  avaient  des  in- 
quiétudes bien  fondées  se.  contentaient  de  se  taire* 
Le  maintien  du  général  en  chef  était  fait  pour  inspirer 
du  courage  et  de  la  confiance.  Le  jour  qui  précéda 
Tassant,  il  parcourut  le  camp  à  cheval  en  grande 
tenue,  haranguant  chaque  régiment,  selon  qu'il  avait 
une  ancienne  glojre  à  soutenir  ou  à  en  acquérir  une 
nouvelle.  11  exhorta  an  sang  froid  et  à  l'ordre,  quand 
on  aurait  pénétré  dans  la  ville,  distribua  les  instruc* 
lions  nécessaires  et  recommanda  expressément  aux  sol- 
dats, comme  on  le  fait  toujours  en  pareille  occasion, 
de  ne  s'arrêter  nulle -part  à  tirer  pendant  l'attaque» 
Les  Popes  furent  chargés  de  préparer  les  troupes  dig- 
nement pour  ce-grafid  jour.  C'est  ainsi  qu'on  atten- 
dait plein  d'impatience  le  3  Août  qui,  comme  jour 
de  nom  de  l'impératrice-Mère^  est  une  gi^nde  fête 
pour  toute  la  Russie.       • 

L*attaque  demt  avoir  lieU'  après  un  feu  vif  de 
toutes  les  batteries  au  même  instant -par  cinq  colon- 
nes, sur  les  -fronts  principaux  dé  la  placé,  à  4  heures 
du  matin  qui  était  la  pointe  du  jôitr.  Le  général  en 
chef  attendait  le  moment  à  la  tété  de  la  sappè  vis 
à  vis  de  h  iiréâM^y/et  donna 'le  fital  signal..    Les 
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Turcs  ne  furent  point  snrprû,  et  répoodirent  par  nn 
fea  cTutilIerie  bien  noum  et  d'autant  plu  înaff^-ndii, 
qi^on  croiait  toutes  leurs  pièces  démonta. 

Bosniak-Aga,  en  commandant  pmdent,  ne  a'jtait 
pu  amostf  à  lutter  avec  les  batteries  des  asEiégean^ 
et  avait  sagement  réservé  tons  ses  mojèu  pour  Fia- 
stant  dëtisif.  Ceci  n'aurait  cependant  point  suffi  pour 
faire  échouer  l'assaut;  maig  uue  fusillade  prolougec 
sur  tous  les  points  d'attaque,  doiiua  mauvaise  augure 
pour  le  succès  d'une  entreprise  dout  la  réussite  dé- 
pend surtout  de  la  rapidité  de  l'eic'cution. 

La  îoic  causée  dabord  par  le  bruit  qiù  se  répau- 
dit  que  plusiers  colonues  avaient  péuétré  dans  la 
ville,  fût  bientôt  rabattue  par  les  plaintes  qui  arri- 
raïent  d'autres  câtés  que  les  soldats  s'arrêtaient  dans 
le  fossé  à  tirailler  en  Tair  et  qu'on  ne  parvenait  pu 
à  dresser  les  échelles.  L'exemple  des  chefs  et  de  quel- 
ques braves  qui  se  tirent  tuer  en  escaladant  réelle- 
ment le  rempart  fui  sans  effet.  Trois  cents  tresle 
quatre  officiers  furent  mis  hors  de  combat,  presque 
tous  sur  le  parapet.  Les  Turcs,  partie  eu  niasse  der- 
rière le  rempart,    partie  embusqués    isolement    dans 
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vivacité,  ii  ne  fut  plus  possible  de  se  tromper  sur  la 
malheureuse  tournure  que  cette  opération  avait  prise. 
On  a  blAmé  le  comte  Kam^inski  de  n'avoir  pas 
fait  cesser  plutôt  le  combat,  et  d'avoir  au  contraire 
fait  avancer  sa  réserve.  Le  général  Essen  qui  la  com- 
mandait, jfttt  le  sage  parti  de  n'exécuter  Tordre  qu'il 
en  reçut  qu'avec  quatre  bataillons:  il  les  dirigea  con- 
tre le  côté  supérieur  de  la  place  et  n'obtint  pas  un 
meilleur  succès.  Cependant  la  colonne  du  général 
SaCs  avait  réussi  du  même  côté  à  franchir  le  rempart^ 
mais  elle  trouvait  de  la  difficulté  à  descendre  le  long 
du  talus  intérieur  qui  était  fort  roide.  et  à  pénétrer 
dans  la  ville  où  les  Turcs,  réunis  aux  Bulgares,  dé- 
fendaient les  maisons  et  les  cours.  Le  général  en 
chef  instruit  de  cet  avantage  partiel,  dut  j  trouver 
un  motif  pour  espérer  encore,  ou  du  moins  est- il  ex- 
cusable d'avoir  fait  de  nouveaux  sacrifices.  11  envoya 
les  cosaques  de  sa  suite  porter  en  toute  hâte  une 
grande  quantité  de  fascines  au  général  Safs,  pour 
en  former  des  degrés  le  long  du  rempart,  ou. pour 
combler  le  prétendu  fossé  qu'on  lui  assurait  être 
un  nouvel  obstacle.  Mais  au  lieu  d'employer  les  fa- 
scines de  cette  manière,  les  soldais  s'en  formèrent  un 
abri  d^où  ils  continuèrent  leur  inutile  fusillade.  (lY.) 
Le  général  en  chef  avait  envoyé  tous  ses  aides- de- 
camp  porter  aux  diverses  colonnes  Tordre  de  conti- 
nuer Tattaque  et  annonça  même  le  projet  de  se  ren- 
dre en  personne  à  la  colonne  voisine  et  de  se  placer 
sur  lécheile;  mais  il  était  évident  pour  tout  observa- 
teur qu'au  fond  il  avait  déjà  la  conviction  que  le  but 
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Hait  manqua  et  qae  mdb  ordonoer  pr^ctsiment  la 
retraite  il  vonlait  qu'elle  ent  lieu  comme  d'elle  mCae. 
Le  fen  se  ralentissait,  soite  naturelle  de  la  perte  et 
de  la  disparition  d'une  quantité  de  soldats,  qui,  partie 
blessés,  partie  rdnitt^s,  venaient  chercher  un  aini 
dans  la  tranchée,  où  le  général  se  portaM  h  paa  lents 
Ters  la  gauche.  Il  les  fit  examiner  et  tous  ceux  qni 
n'étaient  pas  blessés  furent  renvoyés  à  leurs  poafes  à 
conp  de  fouet  russe  (Kantschub).  Celte  opératioii 
coosama  quelque  tems,  cbose  la  i»Uis  importaute  sou- 
vent dans  certaines  situations  de  la  vie. 

Tandis  que  les  forces  des  Russes  s'a  [faiblissaient, 
celles  des  Turcs  s'étaient  accrues.  Le  Pacha  de  Gîonrs- 
jof  avait  envoyé  de  l'autre  rive  nn  renfort  sur  des 
bateaux  et  avait  fait  occuper  plusieurs  poiufa  des  liei 
inlerinédiaîreg ,  d'où  sou  artillerie  enfilait  la  droite 
de  l'attaque  et  tout  le  travail  des  tranchés,  et  suivait 
la  retraite  avec  des  bombes.  Celle  ci  commença  sur 
tous  les  points  à  sept  heures,  après  trois  heures  de 
combat;  Iieureusciiient  on  ne  fut  pas  jioursiiîvi.  Une 
sortie  dans  l'état  où  se  trouvait  alors  l'année  aurait 
pu  coiHprometlre  son   esistciicc.      La  partie  de    la  ré- 
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qui  y  cmàte  «o»  tafciiude  ^  >  trài(a  oea  îirisonmeni  aveo 
hmnflaiitë'^' presque  c9ivrc|iaUkoicBt  -  •> 

>D'«prè8lfliiidée»re^éi^'««i  pourmiirëgàrdelr  comiM 
une -fiiMte  d«' Bo8mak-^A{â  de  n'avoir  pas  ^ledt  une 
sentie  apbès:  a>i^ir  repoussé  •  Passant  ^  Mais  ai  Ton  cob^ 
sidère  aa  prfÉtioo  toute  particulière  et  lanature.  de  âes 
troupes,  on  sei^a  tenté  d^attribuer.sa  conduite  à  -la  sa* 
gesse  de  sa  politique.  Nous  arons-  tu  que  sfi  situai 
tion  'vis-à-Tis  de  la  sublime  Porte  était  plutôt  celle 
d'un  alUé  équiTOque  que  d'un  sujet  soumis.  Il  lui  Imt 
portait  moins  d'anéantir  même  l'armée  qai  Passiégeafil^ 
q«e  de  ménager  et  de  eonserrer  ses  forces,-  pour  étire 
en  éta^  après  la  délivrance  de  la  place,  sur  laquelle 
il  devait  compter  de  soutenir  son  inîdépèndance  contre 
le  grand -vizir.  De  plus  sa  perte  n'avait  pas  été  mé- 
diocre, et  les  liabitans,  en  qui  consistait  sa  principale 
force,  pouvaient  répugner  à  quitter  leurs  murailles 
pour  aller  combattre  en  rase  campagne.  D'ailleurs  n'est 
ce  pas  lirop  exiger  de  la  discipline  turque,  que  de 
vouloir  qu'il  ait  pu  au  premier  moment  réunir  assez 
de  monde  pour  faire  une  sortie  aussi  vigoureuse 
qu'elle  était  nécessaire^  Enfin  les  Russes  revenus  à 
eux  dans  leur  camp  sur  les  Imptears^  auraient  mal- 
gré leurs  pertes  tenu  tête  aux  assaillans;  Les  Turcs 
sebomèrenC  donc,  suivant  teur>  usagé  favori,  à  couper 
les  têtes  ddr  morts  'et  des,  blessés;  •  Noius  devons 
parier  iei  &mx  instrument,  reste'  des  tems  barbares, 
d'un  croc,'  afee  lequel  ils  cherehaien^  sans  descendre 
dans  le  fossé,  A  saisir  les  blessés  •#!  à  les  tirer  à  eux 
par  dessus  kr  plarapet  '  -  Vu  offiqier  nu(iie'  qn'un  psh 
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reîl  croe  mrût  déji  niu,  eut  le  bonheur  d'tfelu^pcr  an 
danger  qoi  le  menaçait^  parceque  aoo  habit  >e  ds- 
dûra ,  et  celui  d'être  du  petit  nonbre  de  fwux  qni  k 
sauvèrent  du  fou^.  Les  Turcs  accotèrent  cepoidaid 
une  armistice  d'une  heure,  que  les  deux  parties  déiî- 
raient  pour  enterrer  leurs  niorlB.  Bîent&t  après  arri- 
vèrent dans  le  camp  des  habilans  bulgares,  qui  ve- 
naient prendre  connaissance  de  la  perte  et  des  dispiK 
sition  de  l'armée  russe.  Ou  eut  l'humanité  de  ne  pas 
pendre  ces  espions,  mais  on  leur  infligea  des  puni- 
tions corporelles.  Quelques  Turcs  qu'on  prit  et  qm 
étaient  évidemment  chargés  d'annoncer  à  la  place  l'ar- 
rivée  des  secourSi  furent  traités  de  la  même  maiûèrc, 
mais  ils  résistèrent  à  tous  les  mauvais  traitemeas  avec 
uu  stoïcisme  que  l'on  ne  peut  se  refuser  d'admirer. 
11  n'y  eut  qu'un  vieux  nègre  musulman,  qui  finit  par 
avouer  qu'il  venait  de  la  part  d'un  corps  de  troupes 
campé  à  huit  lieues  de  distance,  dans  la  forêt  près  de 
la  rivière  de  Jaulra,  oii  on  attendait  des  renforts  pour 
entreprendre  quelque  chose. 

L'extrême  affaiblissement  de  l'armée  de  eiége  ayaol 
forcé    d'abandonner  la    grande  lie  au    dessous   de  la 
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de  Botniak^Aga  et  du  Padm  de  Giounjof  au  grand* 
Tizir  tonbÉ  cube  kon  imia»,  m  portent  la  rdation 
de  ratsaat  et  ^noii^a'Ui  eussent  noie  le  portenr  dans 
le  Danube^  on  sauva  les  duchés.  Bosniak-Aga  annon* 
çai^  comme  trophées  de  sa  Tictoire»  quatre  mille  têtes 
coupées  etlfueiques  i^ders  pris(nimerSy  et  rapportait 
les  déclarations  de  ceux-ci  sur  la  force  de  Tarmëe 
de  siège  qu'ils  ayaient  eu  l'adresse  d'exagérer  i>eau- 
coup.  U  évaluait  sa  propre  perte  a  6000  hommias 
(vraissemblablement  aussi  par  une  hyperbole  poUli- 
que)  et  prétendait  n'avoir  plus  de  subsistances  et  de 
munitions  que  pour  dix  jours  ;  assertion  fausse  comme 
la  suite  le  prouva,  et  qui  n'avait  pour  but  que  d'en- 
gager le  grand -vizir  k  acëlérer  sa  marche.  Il  se 
plaignait  avec  tout  l'emphase  orientale,  de  n'avoir  pas 
encore  refu  de  secours,  ^^ous  avons  failli  perdre 
la  lumière  des  yeux,"  disait  il  „par  les  efforts  que 
nous  iisisions  pour  appercevoir  les  troupes  qui  de- 
vaient venir  nous  délivrer."  Dans  une  lettre  au  Se- 
raskier  commandant  sous  le  grand -vizir,  et  chargé 
en  chef  de  la  conduite  du  secours,  Bosuiak-Aga  in- 
diquait le  côté  par  lequel  il  fallait  arriver,  et  l'en- 
droit de  la  rive  du  Danube,  -04  l'on  pourrait  se  re- 
trancher avec  avantage.  Au  reste  le  commandant  turc 
n'emploiait  pas  un  langage  moins  ampoulé  que  celui 
du  général  russe  devant  Sjoumla.  11  parlait  aussi  de 
l'extermination  des  infidèles,  il  affirmait  qu'il  ne  craig- 
nait pas  toute  Parmée  russe,  en  convenant  cependant 
qu'il  ne  pourrait  pas  soutenir  un  second  assaut.  Nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  signaler  la  courtoisie 
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torqoe  dans  cm  dépfichea  bien  rédigea,  m  que  unu 
j  Atobs  tronvé  k  notre  étonnemènt  les  titres  d^jEr- 
etUmea  et  les  qualifications  d'cmiâ,  de  '  nnéimun  d 
(fwdnwa  ajoutées  aux  signatures  suivant  le  nng  des 
personoes. 

Les  cspcraiiccs  que  doonaieiit  ces  reuseigoemesi 
eur  la  situation  Je  la  place,  fureut  eucore  augineutées 
par  la  nouvelle  qui  arriva  le  lu^ine  jour  (7  Août)  d'une 
victoire  remporlëe  par  le  comte  Kamiuski  i'aîaé.  Atta- 
qué le  2.  Août  dans  sa  position  de  Tjesinele  par  3O000 
hoiiiiiies  sous  les  ordres  du  graiid-vizir,  il  les  avait 
repousses,  eu  avait  lue  3000,  pris  hd  Pacha,  150  hoai- 
mes  et  38  drapeaux  qui  fureut  arbores  dans  le  camp 
de  Roustjouk  eu  signe  de  triompbe.  La  perte  des 
Russes  avait  c'ic  de  quatorze  cents  tues  ou  blessât 
Cette  teutative  du  grand-vizir  était  saus  doute  com- 
biuée  avec  les  mouvcuieuB  des  autres  corps  tiirce  qù 
devaicut  secourrir  Roustjouk  tout  en  menaçant  Si- 
listria  et  Tourtoukoi.  IJans  la  première  de  ces  pla- 
ces il  y  avait  plus  de  malades  et  de  Jilessés  que  dluini- 
iiies  eu  état  de  cumbatirc;  quant  à  Tourtoukoi,  son 
ponf  de  biUeau  avait  elc  précède  rai  lient  supprime  par 
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entreprises^  de  ;  Ticiinemi  le  long  :dii  ri^gc  de  laimef 
noire.  On  ne  poussa  pas  plus  loin  lies  trandiéed  -  de- 
vant Roii8l;|oiiL'.  té  cbulenlint  dVmiB  faSble  canonnade. 
Le;  corps  -de  Langeron'  y<  ftif  appelé  'd0:Ra$grad  ttmH 
le  ttn  à  cette«9olie 'ville  qui  contetoit  unebabitatioa 
de  M Ustapbfr-Bakaktlir.  '  >  En  abandonhanl  ;  ces  district^ 
les  Russes:  firenC^prbuiiei;.. le  même. sort  à-toutes  les 
irilles  et  bourgades^'ils .purent  atteindre:  àitaurebar* 
bare  èniteUe  inAne»  et  «qui  ne  peut  trouver  d'ex^^use 
qu'en  ce^que  âaiia;la  Bulgarie^  .la  plupart  des.  lieux 
habités  sont  ento^urés  de  reinpaits  et  de  fossés  sour 
vent  mèmni  d-uue  ipaliisade,  ce  qui  en  ieut  autant  de 
places,  à  assiéger  lorsque  les  troupes  turques  TÎenaeat 
à  s'y  îetter,  ce  qu-eUes  font  Vdloiitier.  PouH  couvrir:  le 
fliége  deRoiistîouk^.oa  envoya  de  ;  faibles  détiBuchemenit 
sous  les  ordres  du-général  Kulnefià  Krasaa»  etl^emaM 
Yoda  (Eau  rouge  et  noire!)  à  un.milk  dans.les  direc? 
tiouar'de  Rasgrad^^^Tyniowa  et  Nicopôlis.  ht  oomte 
Langeroa  eut  le 'conlmandement.de  toute  Tarmée  de 
siégé: -Biir  iesideut  irivcs  du  Daaiubie,  et  le!  général 
Sass  cchd' de:  lai  i  Servie  eà  remplacement  du  général 
Succalo-^  désédéi    . 

Lé  général -ea. chef  ne  pooifitpas  voir  avec. in- 
différence iè  no^eau  de.iorcies  turques  qui  se  formait 
surlaJantra;  ilréBolutd&  le  détruire»  En  oonséquence 
Kulnef  reafovc^  de  trois  régimens  de  chasseurs  à  pied 
et  de  pIusiciBrs  légimens:  de  cavalerie,  :ce  qui  porta 
son  corps  -à  6000  bommes,  ri^ut  l'ordre  d'allçr  recon- 
naître  rcwieaii  et  de  le  battre^  si  cela  était  possible* 
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Le  10  Août  il  se  tronra  en  vue  au  camp  tare  préi 

da  viOage  de  BelU. 

Aa  confloeot  da  Danube  et  de  k  Jantm  se  tronn 
on  plateaa  do,  nne  véritable  lande,  qui  ne  présente  que 
qaelqaes  arbres  rniitiers  épars  çà  et  là,  et  on  peu  dengoe 
SOT  les  pentes  des  ravins  qui  descendent  au  flenTe. 
Lu  contrée  pnnit  une  plaine  de  loin,  maïs  les  bn 
fonds  qui  1»  découpent  sont  rocailleux.  La  vallée  de 
la  Jantra  elle  nif^ine  est  couverte  de  bois  et  de  brous- 
sailles, et  une  quantité  de  ravins  qui  viennent  s'y  re- 
joindre rendent  le  terrain  entrecoupé.  Plus  on  re- 
monte la  rivière,  plus  le  pays  devient  uiontneux  par- 
ce-qu'on  se  rapproche  des  contreforts  du  Hému8.  Le 
Turcs  avaient  bien  choisi  leur  position,  des  deux  dUè 
d'un  ravin  par  lequel  passe  la  route  de  Tyrnoiq 
là  où  le  terraiu  entrecoupe  et  boise  commence,  et  Vi- 
vaient retranchée.  Deux  redoutes  fermées  (dont  l'oiie 
entièrement  achevée  formant  un  fort  carré  avec  ia 
bastions  ronds  aux  angles)  défeDdaient  le  ravin  et  cou- 
vraient le  camp,  dont  l'accès  était  d'ailleurs  difficile  à 
cause  des  broussailles  qui  donnent  aux  tirailleurs  tnrrs 
de  l'avantage  sur  ceux  des  Russes.     En  outre  le  1er- 
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gënëral  Kolnef  amt  avant  Taf&iire  instniit  son  infan- 
terie de  la  méthode  à  employer  poor  y  pénétrer  et 
poursuivre  Tatfaque  avec  sûreté  pour  ses  flancs.  Plu- 
sieurs lignes  de  tirailleurs  rabattues  à  leurs  bouts  en 
fonne  de  crochets^  soutenues  par  des  colonnes  qui  pou* 
vaient  faire  front  des  deux  côtés^  se  trouvaient  les  unes 
derrière  les  autres.  Dans  le  cas,  où  au  lieu  de  gagner 
du  terrain,  Faction  dégénérait  en  un  feu  sur  place,  la 
seconde  ligne  avançait,  traversait  la  première  et  abor- 
dait Fennemi  d'un  pas  assuré»  —  Cette  méthode  est 
excellente  dans  tous  les  combats  de  forêts. 

L'affinre  fut  donc  une  reconnaissance  de  vive  force 
par  laquelle  on  se  convainquit  que  pour  chasser  Fen- 
fiemi,  il  fellait  nécessairement  enlever  ses  redoutes. 
Kulnef  ne  le  voulut  pas.  Le  souvenir  du  malheureu 
assaut  de  Roustjouk  était  encore  trop  récent  O»  Il  fit 
d'ailleurs  la  reflexion  fort  juste  que  Fennemi  pourrait 
aisénent  se  replier  dans  la  forêt  en  arrière  de  sa  po- 
sition, pour  revoiir  Foccuper  aussitôt  après  le  départ 
des  Russes,  qui  ne  sauraient  long  tems  se  maintenir  dans 
ce  poste;  et  s'en  tint  donc  à  cette  simple  recodnais- 
aance  qui  lui  coûta  80  hommes  tués  ou  blessés.  L'at- 
taque n'avait  eu  lieu  qu'à  4  heures  de  Faprès-midi, 
afin  de  pouvoir  profiter  de  la  nuit  pour  la  retraite  si 
die  était  nécessaire.  Encore  laissa-t-on  des  Cosaques 
toute  la  journée  du  lendemain  près  du  camp  ennemi, 
•ans  que  personne  en  sortit  Us  auraient  volontier  at- 
taqué la  cavalerie  turque,  dont  ils  convoitaient  le  ri- 
i  cfae  équipement,  s'ils  n'en  avaient  été  séparés  par  un 
I  profond  ravin.    Kulnef  espérant  que  Fennemi  le  tni- 
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vnit  dans  la  plaine  on  lande  cï-deaaiu  décrite  7  piil 
poaitioD  a  2}  millea  de  l'armée  de  bloeiia. 

Sans  doDte  les  Turcs  ne  se  acntaient  pas  encore 
BB8«  forts,  éi  attendaient  d'autres  corps  qui  armè- 
reot  petit-k-pctit,  s'établissanl  et  se  retranclumt  de 
la  même  manière.  Le  fameux  Ali,  Pacha  de  Janîna, 
«rait  cette  fois  luis  ecb  troupes  en  mouvement  pour 
la  défense  de  la  sublime  Porte.  Les  )tajs  qui  lui  obé- 
issaient alors  formaient,  pour  .linsi  dire,  uu  rojanuie 
cuusidcrable  puisqu'un  de  ses  fils,  Mulilar,  était  Pachi 
de  Macédoine  el  de  Roiiielie,  el  l'autre,  "W^éli,  Pacha 
de  Morce,  tandis  que  lui  jiiême  régnait  sur  l'Albaiiie 
et  L'Épire.  Nous  avons  âéjk  parité  des  qualités  mili- 
taires de  ses  soldats,  résullaiit  du  caractère  de  la  na- 
tion Albanaise  et  de  la  rudesse  du  pays  qu'elle  babile. 
C'est  de  foules  les  Iroupes  turques  la  mieux  dtseipli- 
uée,  la  plus  obëissaute  et  la  plus  apte  à  la  guerfe< 
AU  possédait  en  outre  ce  qui  est  utile  à  toiu  ies 
(neuples,  uue  boune  artillerie  qu'il  s'était  procurée  en 
forr^iit  d'une  manière  aussi  rus i^e  qu'horrible,  quelque) 
officiers  français  qu'uu  corsaire  lui  avait  amenés,  à 
entrer  à   son   service,   et  à  organiser  son  aitîUerie  à 
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âe.b&timçitt  qui  parais^aioit  destiiiës  à  rairitailler  Rou8t<^ 
)ouk.  Une  partie  «a  était,  ann^  et  formait  une  flo* 
tille  d'auiaat:.pliia  8ilpëriear&  à  celle  des  Russes  dans 
ces  -parages^  que  cellensi  avait  laissé  un  détachement 
au  dessous  de  la  ville  pour  couvrir  le  pont  de  bateaux 
et  bombarder  eu  même  teins  Gioursjof. 

Voici  la. méthode  dès  Turcs. quand  ils  veulent 
comme  dans  ce  .cas,  exécuter  une  opération  avec  pru* 
deuce.  — -  Ils.  choisissent  d'abord  sur  la  route  où  ils 
veulent  s-avancer  une  position  avantageuse,  et  s'y  re-» 
tranchent;  puis  ils  attirent  à  eux  des  renforts  et  at* 
tendent  qu'on  les.  attaque.  Ne  les  attaque- 1- on  pas, 
ils  s'avançait  après  quelque  tems  de  nouveau  un  peu^ 
jusqu'à  un  second  poste  avantageux^  qu'ib  ne  manquent 
lamais  de:  fortifier,  ne  dussent -ils  y  rester  q'une  nuit 
11  leur  faut  des  jours  et  des  semaines  de  reflexion 
pour  les  décider  à  faire  de  nouveau  un  pas  en  avant 
Maifl^  ,Bi  on  leur  en  klsse  le  tems,  ils  ne  manquent  point 
de  s'approcher  si  près  et  de  se  placer  de  manière  qu'ils 
deviennent  incommodes  et  qu'on  se  voit  forcé  à  la 
fin  de  les  attaquer  dans  leurs  retranchemens.  (Y).  En 
siiivant  i^e  mélbode^  les  corps  des  dififérens  Pachas 
s'étaient  avancés  .)us^'au  viUage  dCiBattin  près  du  Da- 
i|ube,  h  4.mille$i >au dessus  de Roustjbuk.  Muktar Pa- 
cha y  était  annoUicé  potar  le  19  Août  et  les  opérations 
qui  devaient,  avoir.  Keu  pour  secourir  là  place,  parais- 
saient 'ciHic<rMe$  .^vlic  Bosniat-Âga.  Des  fusées  vo« 
I^nteSy.  qu'on  vît  pendant  plusieurs  nuits  consécutives, 
des  lanternes  qu'on  pendit  aux  tours,  pendant  les  nuits 
obscqrcjjy  swblaienf;  èlre.  ks  <ai|^aaiix  convenus  entre 
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loi  et  IcB  troupes  qni  venaient  pour  le  dëliTTcr;  amn 
«laima-t-il  rarinée  de  siège  presque  toute*  les  auti 
depuis  le  19  jusqu'au  25.  Daos  le  comineiiceiiieo^  ce 
ne  fut  que  par  un  feu  de  tirailleurs  sans  conséquence; 

mais  dans  la  unît  du  21  an  25  il  fil  une  vigoureufc 
sortie  contre  l'aile  gauelie  des  Russes,  cùtè  par  lequel 
les  secours  devaient  lui  arriver.  Pour  détertiiiner  les 
troupes  à  celte  expédition,  il  les  avait  assurées  qae 
ces  secours  étaient  proches,  et  que  la  sortie  devait  en 
favoriser  l'entrée.  Les  Turcs  attaquèrent  une  redoute, 
mais  sans  la  prendre,  et  y  tuèreiit  quelques  hommes 
emportant  comme  trophée  eu  se  retirant,  la  tête  d'iu 
lîeutcuaut-colouel  et  celle  d'un  capitaine  de  chasseurs. 
Pour  mettre  un  terme  à  ces  liraillerivs  inutile!, 
le  général  en  chef  résolut  d'abandonner  la  tête  de  la 
tranchée,  ce  qu'on  appellait  la  sape,  et  qui  ne  servait 
à  rien  puisqu'on  ne  la  faisait  plus  cheminer;  il  voulait 
entreprendre  sur  un  autre  côté  de  la  place.  Oa  com- 
bla donc  cette  sape,  se  contentant  d'occuper  la  pre- 
mière parallèle,  et  l'on  commença  à  construire  sur  la 
graude  île  entre  Roustjouk  et  Gloursjof,  une  batterie, 
pour  tirer  avec  effet  sur  l'inlëricur  de  la  ville  et  sur 
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L'arrivée  du  corps  de  Kaminsky  ëtait  attendae  avec 
impatience;  aussi  ce  général  fit- il  son  possible  pour 
accélérer  sa  marche*  Il  parconnit  le  chemin  de  Si* 
listria  à  Ronstjouk,  11  milles ,  en  trois  jonrs.  Pour 
éviter  les  retards  qu'il  aurait  pu  éprouver  en  passant 
deux  fois  le  Danube  sur  des  ponts  de  bateaux  assez 
peu  solides,  il  avait  sagement  choisi  le  chemin  de  la 
rive  droite,  quoiquUl  eut  à  traverser  d'épaisses  forêts 
et  des  ravins  escarpés.  Le  26  au  matin,  ce  corps  con- 
sistant en  20  bataillons  et  30  escadrons  et  ne  comp- 
tant guère  que  12000  hommes,  depuis  que  les  corps 
de  Woinof  et  de  Markof  en  avaient  été  détachés,  dé- 
fila en  paradé  à  la  vue  de  Roustjouk.  Il  se  porta 
ensuite  à  2  milles  en  avant  sur  la  route  de  Timowa, 
où  il  se  réunit  à  l'avantgarde  commandée  par  Kulnef 
et  à  la  division  d'Ouvarof,  qui  avait  été  détachée  de 
ce  côté  pour  observer  Fennemi  et  couvrir  l'armée. 
Kaminski  qui  se  trouvait  par  là  à  la  tête  d'une  force 
considérable  et  supérieure  aux  Turcs,  du  moins  en  ar- 
tillerie dont  il  avait  près  de  100  pièces,  fut  chargé 
d*attaqner  Fennemi  sur  le  Danube.  Le  27  on  recon- 
nut son  camp  qui,  placé  sur  une  éminencè  et  entouré 
d'une  Ugne  de  retranchemens  continues,  semblait  une 
véritable  forteresse.  (Nr.  1  an  Plan  IH.)  L'accès  par 
le  front  en  était  difficile,  à  cause  des  ravins  à  pic, 
et  des  chemins  creux  qu'il  fallait  franchir.  Cest  pour- 
quoi il  fut  décidé  que  la  majeure  partie  de  Farmée 
tournerait  par  la  gauche  et  irait  prendre  les  Turcs  en 
flanc  et  à  dos,  tandis  que  le  reste  les  aborderait  di- 
rectement, podr  lei  retenir  dana  leor  camp'  et  pour 
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empôcfaer  qu'ils  u'culrepriaentrit^a  aur  le  corps  aisîé- 
geant,  ou  qu'il  iie  tculasseut  de  jetter  des  vivres  dani 
Rousljouk,  par  1«  Danube. 

.  On  se  mit  en  luotiTeuieut  ceaforniéiuent  à  ce  plan 
dans  la  uvit  .àa  27  au  28  Aoàf.  La  colooue  :  princi- 
pale defitîoée  à  tourner,  marcha  pendant  2  milles  rar 
U  grande  route  de  Tirnova,  où  elle  trouva  enfin  un 
chciuîn  praticable  ditus  la  dîrecUoa  qu  clic  avait  ù  sui- 
vre. Après  avoir  encore  parcouru  la  mSaïc  distauce 
sur  ce  chemiu,  elle  arriva  prés  des  ruiues  du  village 
Ablauof  el  se  trouve  eu  face  du  cain|i  cuiiemi,  n'en 
étant  plus  soparce  que  par  un  rallou  qu'il  était  poi- 
s'ihle  de  posser  de  front.  Mais  le  cûte  sur  leqod 
Était  établi  reniieiiii  doiuiii.iU  lellemciit  le  bord  o^ 
posé,  que  l'ou  ue  pouvait  faire  aucun  usage  avanft- 
geui::  de  l'artillerie,  £u  coiisequeuce  le  général  KauûuU 
ne  fit  deploicr  qu'une  partie  de  son  corps,  et  laÎEU 
le  reste  àKuIiuf  pour  coutiuuer  de  tourner  à  la  ^Or 
cbe.  On  reconnut  alors  dîsliactenicnt  que  Fcimeaii 
avait  deux  camps  relraucbcs  (1  et  2)  qui  se  défen- 
daieut  iimluellcment  et  que  le  centre  russe  se  trou- 
vait vis  à  vis  le  front  de  l'ennemi,    c'est   à  dire  vis 
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alors,  ce  ne  fat  que  îplus  tafd  cfini'les  Tui^rsy  ëta^' 
Blirent  sur  nnb  ^minèiicé' qui  se  fait' Ir^marqifei-  de  loin 
par  plasienrs  terftfes,  cômm^'il  s^ehTéficdAhie  béaii:- 
coup  dans  ce  pdys  et  que  Voh  eroit  être' des*  tombes- 
tartafes.  Cette  ânittèhce  était  albrs  '  lé  seul  endt*Oit 
où  Ton  pot  placer  avec  àvariHàrge  des  i  batteries  xonfrèi 
les  deux  premiers'  bamps.  Le  général  Hlè'vi^biBH  ^hef 
des  Cosaques/  qui  eonnnandaît  la^colottiié  dé  droite/ 
avait  reconnu  d'un  '-  coup  d\)eir  sûr  *  l'ihipOrtonoe  de 
ce  point,  et  sVn  était  .promptemehtempài^  malgré  la' 
difficulté  d'y  arriver.  Son  artîlIeHe  éiifilàit  de  là^  ta* 
ligne  dé  Tennemi,  tandis-  que  ses  Cosarqùés  âé  tépau^ 
daient  de  tous  les  côtés  et  qtiilfaS^âit  avancer  son' 
infanterie  en  carrés.  :  Kldnèf  aitivâ'  dans  lé'  même 
ordre  au  combat  Les  Turcs  commencèrent  une' viv«' 
canonnade  et  firent  dès  deux  camps 'Quelques  sorties^ 
de  cavalerie  qui^  semblableis  a  des'  dùées  d^èies  sauva*- 
ges,  entourèrent  les  canifs  nissés' eh' hurlant  aMiAf 
mais  qui  rebroussèrent' tout'  aussi  vite^api'èë  avoir  reçu 
le  feu  de.  ces  carrés.  La  cavalerie  russe  lês^  suivait  alors - 
également  en  fouragèurs;  ipuis  elle  était  repousséé  à' 
son  tour  et  poursuivie;  Geistik  Tiniagë  de  téus  les 
combats  avec  lés  Tniri^  en' tase' campagne.  *  Dans  une- 
de  ces  attaques  les^Cèsafqùes  lés  prirent  à  dos  et  leur 
enlevèrent  deux  étendards ,  qtii  furent  les  seuls  tro- 
phées de  la  Journée.  Kàmiuski  envoya  de  son  centre 
des  renforts  atn  deût  ailes^  ne  conservant  en  réserve 
que  six  bataillons  et  tm  régiment  de  ^dragons^  iqa'il 
ne  voulut  pas  engager,  parce  qi^il  eràignàitf  une  diver- 
sion  à  do», -de  -la  part  d'un'  corj^'^eiûièMli  qu'on  ilsdUf 
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à  Bdla  snr  la  Jftntra.  Cette  înquiâuâe  n'était  pu 
foudée,  car  le  Seraakier  Koschanx-Ali  était  dcBCeiKla 
avec  ee  corps  le  long  de  la  mièrc^  et  se  trouvait  d^ 
réuni  avec  Achmet  Pacha  dam  le  camp  Mo.  1.  Hak- 
tar  seul  n'était  pas  encore  arrÎTé.  Par  «lïte  de  celte 
nippOBition,  on  pensa  qu'il  y  aurait  du  danger  à  in- 
sulter les  retrancheiiicus  eunciiiis,  qui  paraissaient  très 
forte.  Cependant  les  opinions  des  généraux  étaient 
partagée,  Uloivoiski  uc  demandait  que  quelque  ba- 
taillons de  plus  pour  pc'uctrer  par  la  gorge,  où  les 
rctrauchenieus  lie  lui  paraissaient  pas  terminés.  Mais 
FaTts,  que  si  cette  entreprise  échouait,  les  suites  pour- 
raient eu  être  fort  fâcheuse  et  compromettre  même  la 
sûreté  de  l'arme'e  de  siège,  l'emporta:  ou  décida  doDC 
qu'on  se  retirerait  à  la  nuit,  et  l'action  ne  passa  en- 
core que  pour  nue  graude  recounaissancc.  Ou  retira 
d'abord  Kuluef  du  feu,  en  le  raprochant  du  centre. 
L'£njieuii  ne  le  poursuivit  pas,  mais  il  se  jetta  en  revan- 
che avec  toute  sa  cavalerie  et  mèuie  avec  de  l'infaii- 
terîe  sur  lUowoiski,  qui  repoussa  ses  attaques,  le 
poursuivit  jusqu'à  son  camp  et  couserva  même  à  h 
nuit  tombante  sa  position  sur  la  hauteur.      On  se  mil 
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pour  retourner  chex  eux.  Ceci  douuerait  à  croire  que 
renuemi  se  serait  r^iiié  lui  même  si  Ton  avait  con- 
servé la  positicm  ^'on  avait  prise  près  de  lui  pen- 
dant la  nuit,  en  le  menacent  d'une  attaque  pour  le 
)our  suivant  Kaminsky  motivait  sa  retraite  en  di« 
saut  „il  ne^famt  pa$  les  aeeoutumer  à  nous  voir  90U9 
leur  9issj"  mais  le  manque  d'eau  pouvait  fournir  une 
meilleure  excuse ,  car  on  sait  qu'il  ne  se  trouve  dans 
cette  contrée,  à  part  les  rivières  et  les  principaux  ruis- 
seaux, aucune  eau  courante.  Quelques  sources  et 
les  fontaines  de  pieuse  fondation,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  fournissent  bien  aux  besoins  d'un 
voyageur,  mais  ne  sauraient  suffire  à  ceux  d'un  corps 
d'armée. 

Le  lepdemain  29  sur  le  midi,  les  troupes  haras- 
sées de  marches  et  de  contremarches  rentrèrent  dans 
le  camp  qu'elles  avaient  quitté.  On  aurait  pu  épargner 
près  de  3  milles  en  leur  fai^nt  suivre  la  route  di- 
recte de  Roustjouk,  marquée  sur  le  plan  III.  Mais 
les  officiers  d'état  major  n'osèrent  pas  la  prendre  de 
peur  de  reproches,  quand  il  faudrait  faire  franchir 
à  Tartillerie  les  ravins  qui  offrent  des  difficultés  il  est 
vrai,  mais  qui  ne  sont  pas  insurmontables.  Ils  préfé- 
rèrent donc  le  plus  sûr  et  conduisirent  la  colonne,  par 
où  elle  était  Venue,  sur  la  plaine  élevée  qui  laisse 
les  ravins  à  droite. 

Le  général  en  chef  fut  mécontent  de  l'expédition 
de  son  firère.  U  s'était  attendu  à  la  nouvelle  d'une 
victoire  ou  d'une  défaite,  mais  nullement  à  )a  relation 
d-une  simple  jceconnaissattoe.  ;  Il  étaft  possible  main- 
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teuaat  aax  Tarci,  d'aprèa  leur  politiqne  ordinaire^ 
d'eiivoyer  le  rapport  d'une  victoire  k  Comtuitîiiopls 
et  de  répandre  en  Europe  le  brait  d'un  rêvera  pour 
les  armes  mues.  U  fit  dono  dire  „que  l'ezpddititu 
n'était  pat  tanninée,  qu'il  viendrait  lui  mâme"  —  et 
en  effet  il  arriva  le  même  jour.  Le  général  "VVoÎDof 
à  Silistria  arait  tléjii  reçu  l'ordre  de  rejoiudre  en  toute 
hâte  avec  ces  5000  lioniiiics,  et  il  fut  résolu  qu'aux 
sitt>t  après  sou  arrivée  ou  allaqticrait  l'euiienii  avec 
(ouïes  ces  forces,  avant  que  le  graud-vizJr,  cuhardi 
peut-être,  n'arrive  de  Sjoiiinla  avec  ses  lrou|)es.  Car 
daus  ce  dernier  cas,  il  y  avait  beaucoup  de  points  vulué- 
râbles,  à  savoir,  les  pouls  de  bateaux,  les  subsistances, 
et  le  siège.  On  avait  recomui  à  la  vérité  un  champ 
de  bataille  avantageux  dans  les  laudes  de  Tjerna- 
Woda,  propre  à  s'y  mesurer  avec  la  plus  grande  ar- 
mée turque.  Mais  uuc  bataille  aussi  près  de  la  place 
assiégée  était  toujours  dangereuse  et  l'on  ne  peut  que 
louer  la  resolnlion  que  prit  le  général  en  chef,  de  bat- 
tre le  pliilâl  possible  l'enuenii  qu'il  pouvait  atteiudre. 
Isniiediatcment  après  son  arrivée  il  reconnut  rapidement 
la  position   des  Turcs,   ce  qui  suffit  pour  décider  au 
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ik  rftpportètoîf  au- bout  de  34  hettScal  dn'imNiàlff 
f<Mrt  exaet  éa  i^ys;  délit  netrt  plan  offre  une  partie.' 
Faute  de  honftes  ^cartes  de  cette  contrée^  ce  dessitt  fat 
fort  utile.  Il  snpplëa  également  aux  guides,  qui  Èian- 
qùaieiit  aussi  totalemenV  vu  qu'il  était  raté' de  rencon* 
trer  des  habitans.  Tous  aTttient  disparu,  soit  à  catise> 
du  système  de  dévastation  que  suivaient  les  Russes 
et  de  la  haine  -qu'il  excitait  contre  eux,  soit  c^a* 
près  les  ordres- du  gouvernement  turc.  Les  uns 
étaient  sous  les  atmes  dans  l'armée  ennemie,  tandisf 
que  les  autres  épiaient  dans  les  bois  les  Toyageurs  et 
les  feibles  escortes,  ce  qui:  rendait  impossibles  les 
reconnaissances  dites  secrètes.-  Celle  même  qu^on  Venait' 
d'exécuter  presque  de  vive  force,  n^avait  pu  être  pous-. 
sée  aussi  loin  que  le  général  en  chef  l'eut  désiré» 
Cependant  on  convint  en  principe  que  la  colonne 
destinée  à  tourner  la  droite  pourrait  pénétrer  jusqu'à' 
la  Jantra  qui  Ta  se  réunir  au  Danube  un  peu  au  des-» 
sus  des  camps,  et  qu'il  serait  possible  d'avancer  de* 
là  contre  l'ennemi.  Le  général  en  chef  voulait  établir 
son  camp  aussi  près  que  possible  et  voir  ensuite  ce 
qu'il  y -aurait  à  fiiire. 

En  attendant  l'arrivée  du  corps  de  Woinof,  on 
profita  du  tems  pour  assiéger  sérieusement  Roustjouk. 
La  batterie  de  la  grande  lie  (Plan  II  et  sa  légende) 
entre  Roustjouk  et  Gioursjof,  était  achevée,  et  bom- 
bardait la  ville  avec  quelque  effet     Le   feu   y  prit 

_  ... 

à  plusieurs  reprises,  mais  on  ne  réussit  pas  à  la  ré- 
duire  entièrement  en  cendres,  tant  à  cause  de  l'insuffi- 
sance des  mirent  que-  de  l'isôlenent  des  maisons^ 
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qui  mpÂcbait  l'iiicendie  de  s'élendre  et  lacsilîtait  «ni 
délenMan  de  l'ea  garantir.  On  établit  pliuîcun  oo- 
▼ragea  à  la  gauche  contre  les  sortie!  et  pour  l'op- 
poaer  à  la  fiiite  de  la  garaiflon,  en  cat  qu'elle  j  mtù- 
gca  du  moîiu  pour  sa  cavalerie.  La  disette  qui 
couinieD^ait  k  se  faire  Gentir  daus  la  vUIe,  au  rap- 
port des  déserteurs,  reudait  cette  eittrc(irise  très  Trai" 
Ecniblabic.  D'après  les  lettres  de  Sosuiak-Aga  au 
graiid' vizir,  qui  avaient  élé  iutcrccple'es ,  comme 
uuiis  l'avons  dît  précédciiieut,  ou  aurait  même  pu 
s'éfoimer  que  la  place  liut  eucore.  Cependant  il  y 
avait  de  boiiues  raisons  pour  douter  de  cette  disette; 
car  on  voiait  jourueUcmeul  sortir  uu  troupeau  pour 
pâturer,  ce  qu'où  ne  pouvait  empéclier,  parcecjue  l'iit- 
veslisseineut  était  vicieux  eu  principe.  Mais  il  pou- 
vait y  avoir  manque  de  paiu,  de  biscuit  et  de  ris, 
choses  dont  les  Turcs  se  passeut  diflîcilenicut.  Aussi 
avait  on  cessé  d'en  distribuer  à  la  partie  des  habitam 
qui  n'élait  point  armL'e.  La  forteresse  liut  cepcndaat 
encore  plusieurs  semaines  dans  cel  clat. 

Yoiuof   arriva    le   4  Septembre,    défila    le   5  de- 
vant la  place  pour  se  porter  dirccteincut  vers  le  corps 
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des  régimens  qui  ne  comptai^  qae  quelque  eents 
hommes  et  le  tout  ne  devait  pas  s'élever  an  dessus 
de  dix  nenf  miUe  cpmbattans.  L'ordre  de  marche 
fut  le  même  que  dans  la  grande  reconnaissance.  Le 
comte  Kaminski  Tainé  commandait  cette  fois  le  corps 
qui,  remontant  le  Danube,  devait  se  porter  directement 
sur  l'ennemi:  mais  les  difficultés  étaient  augmentées 
de  ce  côté,  car  celuici  avait  occupée  et  retranchée  à 
son  tour  l'éminence  qu'IUowoiski  avait  occupée  avec 
tant  d'avantage  la  dernière  fois.  Le  Seraskier  Kuschanz- 
ali  s'était  établi  dans  ce  nouveau  camp  (No.  3;)  et 
avait  cédé  son  ancien  camp  (No.  2.)  à  Mnktar-Pa*> 
cha  qui  était  arrivé  depuis  avec  son  armée.  D'autres 
corps  tenaient  de  plus  petits  camps  également  retran- 
chés (4 — 5  et  6)  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  flottille 
(jg)  sur  le  Danube. 

Le  corps  de  droite  ne  s'ébranla  qu'a  10  heures 
du  matin  en  deux  colonnes  et  alla  camper  C  C  vis* 
è-vis  l'aile  gauche  de  l'ennemi.  Le  corps  principal  que 
le  général  en  chef  conduisait  en  personne^  s'était  mis 
en  marche  dès  cinq  heures  du  matin,  se  dirigeant  de 
nouveau  par  la  route  de  Tirnowa,  et  ensuite  par  le 
chemin  qu'on  avait  suivi  précédemment,  mais  en  s'élé- 
vaut  un  peu  plus  sur  la  gauche.  Après  une  marche 
d'environ  5  milles,  ce  corps  arriva  l'après-midi  à  la  léte 
d'un  grand  ravin  qui  descend  au  Danube  et  dont  la 
berge  endeça  donnait  libre  accès  au  camp  de  l'aile 
droite  de  l'ennemL  On  j  établit  le  bivac  (D)  sur 
trois  lignes,  l'aile  gauche  appuiéc  au  ravin. 

La  prcmiàre  ligne  était  coBipi^sëe  de  la  cavalerie, 
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qui  fat  lossitût  poussée  en  reeonD&issance.  Zïct  deo- 
xièinea  ef  troistiines  ligues  furent  disposées  d'après  IV- 
teqae  pro}eltée  pour  le  lendemain.  Elle  derall  Bvciir  lien 
en  dem  colonnes:  l'une  allant  droit  à  l'ennemi,  l'autre 
se  portant  à  gauche  pour  prendre  en  flanc  et  fc  dot 
autant  que  possible.  On  inquiéta  peu  les  Turcs  ce  jonr 
là  par  prôcantion,  ee  coiitentaut  de  les  reconuallre  is 
loin.  Kaiiiiiiski  devait  conimeiicer  l'atlaqut,  mais  seo- 
lenieiit  à  ilix  heures,  et  l'aunoiiccr  par  (rois  coups  de 
cauon.  11  elaitconvemi  que  le  corps  prlucipal  se  trou- 
verait alors  assez  près  de  rcmieiiii  pour  pouvoir  ler- 
iniiicr  l'affaire  proini)  te  nie  Ht.  Ces  prejiDratïfs  remplirent 
la  journée  jusqu'au  soir. 

Une  scèue  qui  eut  lien  dés  l'ajirès-midi,  mérite 
A'ètre  rapportée  parcequ'elle  caractL-risc  l'eauei^i  qu'on 
allait  combattre.  Ou  e'taît  anîvé  à  l'improTiste  d'oo 
cùtc  où  il  ii'éfait  pas  sur  ses  gardes  et  l'on  trouva 
quelques  Turcs  isoles  qui  fourageaient  tranquillemest. 
Us  fureut  pris  et  domicreut  les  uns  de  bonne  grâce, 
les  autres  à  force  de  coups,  des  renseigucmens  va 
leur  armée.  Maïs  bnit  d'entre  eux  s'étant  jettes  dans 
une  fosse,   tiraient  sur  les   Cosaques   qui  Toltigeaïieiit 
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avec  toute  la  ligne  de  cavalerie  (F^)  et  se  trouva  bieiH 
tùt  en  vue  du  camp  ennemi,  d*où  partait  one  vive  ca« 
nonnade.  La  Gavalcrie  regoliére  fut  mise  à  coavcrt  au* 
tant  que  posaible»  mais  les  Cosaques  se  portcjrent  en 
avant  voltigeant  sur  le  front  et  le  flanc  droit .  des  Turcs, 
mais  a'enfonçant  surtout  dans  le  ravin  qui  appuiait 
leurs  derrières.    La  cavalerie  ennemie  y  vint  au  devant 
Sgxl  et  il  s'engagea  un  combat  de  fourageurs  comme 
il  est  naturel  entre  ces  deux  sortes  de  troupes.    Les 
Turcs  étaient  d'une  bravoure  forcenée.     Pendant  ce 
tems  la  première  colonne,  celle  de  droite,  s*était  dé- 
ployée en  carrés,  tandis  que  le  général  Kubief  avec 
la  colonne  de  gauche  franchit  le  ravin  et  occupa  la 
hauteur  au  delà  (G).    La  cavalerie  turque  tenait  tou- 
jours dans  le  fond  et  ne  se  reploya  sur  le  camp  que 
lorsqu'on  eut  fait  avancer  des  chasseurs  à  pied  et  de 
Tartillerie  le  long  de  la  berge  et  que  l'on  eut  corn* 
mencé  à  tirer  sur  elle  à  mitraille.    Les  carrés  et  l'ar- 
tillerie se  trouvaient  à  environ  1000  pas  du  camp  de 
droite  des  Turcs  (J^);  mais  Kulnef  n'arriva  avec  sa 
colonne  que  plus  tard  jusqu'en  (Q^)  à  dos  de  l'ennemi. 
Pendant  qu*il  continuait  son  mouvement,  on  commença 
à  battre  vivement  et  avec  beaucoup  d'effet  le  camp  Nr.  2 
où  les  Turcs  élevaient  de  tems  en  tems  des  cris  fu- 
rieux, presque  toujours  leur^i/aJk,  mais  quelques  fois 
d'autres  mots  dont  j[*ignore  le  sens.    Leurs  canons  ré- 
pondirent bien,  mais  ils  étaient  en  trop  petit  nombre 
pour  faire  beaucoup  de  mal.    Leur  feu  de  mousquet- 
terie  produisit  encore  moins  d'effet  quoiqu'il  arriva 
jusqu'au  général. «n  cbcl  et  à  sa  suite.    A  la  simple 
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Tue  on  ponrait  se  conTBÎaere  qne  le  retnmdiaBent  âiil 
très  pen  coDiéquent,  car  clei  Turci  m  dcflcenduoil 
eontînaellenient  dans  te  fossé  et  muontaîent  rar  le 
parapet.    Ou  aurait  presque  pu  sauter  par  deaBni  tool 

le  rempart.  Ccpcndnut  il  ii'étiiîl  pas  facile  à  emporter, 
parcequ'il  élail  bien  ganiî  de  troupes  et  que  poar  y 
arriver  il  fallait  niouter  une  peule  douce  ce  qui  aug- 
mente taut  l'effet  de  tous  les  feus.  Les  Turcs  elaieut 
postés  uou  seulenieut  derrière  le  parapet,  mais  aussi  daus 
le  fosBé,  ce  qui  faisait  deux  étages  de  fusillade  (VI). 
Peudaut  qu'on  se  battait  de  ce  ci^té  de  loin,  le 
combat  avait  pris  à  l'aile  droite  cbez  Kamiuski  l'aiiK 
on  bien  plus  graad  degré  de  vivacité',  A  l'henre  con- 
venue, il  avait  abordé  et  enlevé  les  nouveaux  retras- 
cheiiicus  de  la  gauche  de  l'eunemi;  assaut  qui  lui  codla 
beaucoup  de  monde,  mais  qu'il  vangea  par  la  mort 
de  presque  toute  la  garnison.  —  11  est  tligae  de  re- 
marque que  les  Cosaques  eutrorcut  dans  ces  retnn- 
chenieiis  en  même  tems  que  l'infanterie.  —  Maître  de 
la  hauteur,  Kamiuski  sciait  avancé  en  deux  colonnes. 
Celle  de  droite  commandée  par  le  général  Ouvarof  lon- 
geant le  Danube  avait  atteint  le  sommet  assez  élcré 
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svims  décrite  plus  haut  Le  biwre  général  fllowoiski 
qai  8*enteiidait  si  bien  i  anûner  kt  troupes  par  ses 
paroles  et  son  eicmple  s*était  mis  i  la  tête  de  Tinfan- 
tcrie  et  la  conduisait  à  Tassant»  lorsqu'il  Ail  Messe  à 
mort  sur  le  bord  du  fossé  *).  Grand  nombre  de  Rus* 
ses  restèrent  sur  la  phce  et  laissèrent  leurs  tétcs  oitre 
les  mains  des  Tores.  L'assaut  fut  complètement  re- 
poussé et  Kaminski  reprit  position  sur  les  hauteurs 
dont  il  s'était  emparé  au  commencement  du  combat 
étendant  ses  carrés  à  gauche  autant  que  possible. 

Kulnef  échoua  aussi  contre  la  droite  de  TennemL 
U  avait  eu  à  franchir  des  hauteurs  escarpées  sur  le 
flanc  et  sur  les  derrières  du  camp  Nr.  2.  Une  de  ses 
colonnes  y  avait  pénétré;  mais  avant  d'avoir  pu  s'y 
établir,  elle  fut  assaillie  par  une  multitude  formidable  de 
Turcs  et  obligée  de  redescendre.  Peut-être  les  troupes 
s'étaient  elles  empressées  de  piller  pour  faire  un  riche 
butin.  Kulnef  demeura  formé  en  carrés  dans  le  fond  du 
ravin,  et  l'ennemi  se  trouva  ainsi  cerné  de  toutes  parts. 

Plusieurs  généraux  firent  la  réflexion  qu'il  n'était 
pas  prudent  de  fermer  ainsi  toute  retraite  à  l'en- 
nemL  On  se  mettait  par  là  dans  la  nécessité  d'enle- 
ver les  camps  d'assaut,  et'  Ton  s'exposait  à  y  trouver 
nne  résistance  désespérée.  Quelques  uns  opinèrent 
pour  qu'on  fit  replier  l'aile  gauche  (de  Kulnef)  qui 
s'étendait  jusqu'au  Danube  et  qu'on  ouvrit  ainsi  aux 
Tores  un  passage  le  long  du  fleuve.    Comme  la  po- 


*)  Ses  G)8aq[ae8  le  portèrent  arec  on  déyoaement  filial,  jos- 
ifatBoadiaresl  oè  il  noamt  pea  de  tenu  après  de  ses  blessures. 
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Bition d'Oimrof  les  empcrJiait  d'yabrcovet. leurs  de- 
vaux,  et  qoe  les  aourcci^  d'ailleurs  ibaaffiflantes,  qn'ili 
posiddaieut  encore  inr  le  penchant  delà  colline  étaient 
exposas  eu  feu  des  Rusaes,  il  était  possible  que  le  man- 
que d'eau  leur  servit  de  motif  pour  se  relii-er  pcudaut 
la  nuit.  Peut-éire  le  même  geniTal  en  chef  les  aurail- 
il  vus  partir  avec  plaisir,  ]Neniiiiioiiis  coite  retraite  ini 
sembla  trop  iuccrlaiue,  et  son  impatience  augmenli 
lorsque,  sur  les  quatre  heures  de  l'aprês-inidi,  il  rt- 
marqua,  eu  jetlnut  UQ  coup-d'oeîl  sur  la  posiliou  de 
toute  son  aniiue,  que  le  momcut  critique  d'une  attaque 
interrompue  était  arrive.  Les  Turcs  se  inoiitraicntfori 
insolcus,  sorlaut  isoltimeut  des  relranchemeus,  nio» 
tant  sur  le  parapet  et  courant  eu  dehors  pour  couper 
les  ICtes  aux  Itusses  restes  sur  le  cbaïup  de  bataille 
J'omets  d'autres  exemples. 

Pour  arriver  de  l'aile  gauche  du  corps  principal 
à  la  position  de  Kulnef,  il  fallait  passer  très  près  iJii 
flauc  des  Turcs,  mais  ils  n'y  liraient  pas  sur  des  hoai- 
Dies  isoles:  on  plaça  donc  quelques  détachemeBS  it  F 
Cosaques  à  couverts  derrière  uu  tertre  daiis  la  vallet  J 
pour  assurer  les  communications.     L'euneini  avait  tkj-  f 
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de  la  gorge^  devant  être  la  principale,  il  fallait  que  les 
camps  fussent  emportes  par  là." 

Il  choisit  ce  point  d'attaqne,  tu  que  le  retran- 
chement n*y  paraissait  pas  complètement  fermé;  pro- 
bablement  parceque  l'ennemi  avait  considéré  à  bon 
droit  la  pente  escarpée  de  la  colline  comme  un  ob- 
stacle'plus  grand  qu*un  faible  parapet.  En  effet  ce 
côté  paraissait  le  plus  fort,  et  le  mauvais  succès  de  la 
première  tentative  augmentait  la  répugnance  des  géné- 
raux à  en  faire  une  nouvelle*  Le  général  en  chef  re- 
çut avec  humeur  les  représentations  qui  lui  furent  fai- 
tes à  ce  sujet  Cependant  à  Tinstigation  du  prince 
Eugène  de  Wurtemberg  il  se  rendit  à  son  aile  gauche 
pour  voir  par  lui  même  les  difficultés  qu'on  lui  avait 
dépeintes. 

Mais  il  s'était  déjà  prononcé  trop  fortement  sur 
ces  prétendues  impossibilités,  pour  changer  de  volontés 
U  renouvela  donc  définitivement  Tordre  d'attaque,  et 
mécontent  du  général  Kulnef  qui  lui  faisait  .des  ob- 
servations peut-être  trop  vives,  il  le  mit  aux  arrêts, 
au  grand  déplaisir  de  toute  l'armée  qui  l'aimait  et  l'e- 
stimait à  cause  de  sa  bravoure,  de  sa  conduite  loyale 
et  d'un  certain  coup  d'oeil  naturel  (^).  A  cinq  heU'^ 
Tes  et  demie  le  général  Sabanejef  qui  lui  succéda  au 
commandement,  mena  deux  colonnes  à  l'attaque  de  la 
hauteur  près  du  village  de  Battin.  Ouvarof  l'appu- 
yait par  une  canonnade  non  interrompue.  L'artillerie 
établie  sur  la  pente  de  la  colline,  où  se  trouvait  en- 
core une  partie  des  troupes  de  Kulnef,  tirait  également, 
mais  de  bas  en  ban^  sur  Tennemi. 

9 
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Les  coloiiucs  d'attaque  étaient  déjà  mus  un  Eeo 
très  vif  à  une  |)t:ti(e  portée  de  fuiil  dn  r^andtcnai^ 
mais  [c  reBultat  restait  incerlaiii,  «juand  te  f^énénl  a 

chef  quitta  <^c  (loint  pour  retourner  à  celui  qn'il  avait 
occuiic  (levant  le  frout  de  reaiieiiii.  A|irès  avoir  tra- 
verse la  vallée,  au  nionicut  où  Kaiuiuski  voulait  re- 
mouler  la  berge  qui  le  séparait  de  so»  aile  gauche, 
Muktar  Pacha  à  la  léle  de  toute  sa  cavalerie,  qu'il  avait 
rasEcmblée,  coinine  nous  l'avons  vu,  daus  uu  ravin 
de  la  gorge,  déboucha  tout  à  cou|i,  et  îuoiida  eu  un 
cliu  d'oeil  tout  le  bas  fond.  La  qtieue  de  l'escorlf 
faillit  être  enlevée  par  ce  torrent,  à  qui  bien  entendu 
IcB  Cosaques  cachée  derrière  le  tertre  ûreul  place  sut 
le  champ.  Uue  cohue  de  fantassins,  tous  Albanais 
suivit  la  cavalerie.  Uu  pareil  essaim  sortit  du  Hauc 
gauche  du  camp,  et  se  jettauf  à  travers  les  carrés  un 
peu  espacés,  alla  se  précipiter  daus  uu  autre  ravin, 
qui  eu  aval  du  premier  court  paralcllenieiit  à  lui  ven 
le  Danube.  C'était  tout  le  corps  de  Muktar  Paclw 
qui  hàlait  sa  fuite  pour  gagner  la  route  de  Tirnowa 
et  échapper  à  Sabauejef  dont  les  troupes  avaieul 
réussi  à  pénétrer  dans  le  camp.      Cet  heureux  sac«è( 
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fut  aussitôt  pointé  à  initniille  snr  les  fayard%  et  k 
cavrë  de  gauche  qui  s'appuiait  aa  rayin  se  développa 
poior  étendre  son  feu  contre  eux»  Deux  rëgimcna 
de  caTalerie  leur  firent  le  plos  de  mal:  les  hussards 
d'Alexandrinski  se  lancèrent  dans  le  rarin  à  gaudi^ 
les  dragons  de  Livonie  dans  celui  à  droite.  Une  par- 
tie donna  directement  sur  les  fuyards ,  essuiant  sans 
s'en  inquiéter  quelques  coups  de  mitraille  et  de  fu^- 
sils  russes,  tandis  que  Tautre,  prenant  de  côté,  gagna 
du  chemin,  se  rabattit  sur  eux  et  organisa  ainsi  un 
carnage  auquel  presque  toute  riufanterie  turque  sur- 
comha.  On  atteignit  même  une  partie  de  la  caTalerie^ 
csr  bien  que  les  chevaux  turcs  soient  bons  coureurs 
pour  un  certain  tems,  ceux  des  Russes  finissent  à  la 
longue  par  les  joindre  et  la  poursuite  s*étendit  à  un 
mille  où  la  nuit  j  mit  fin.  Quelque  artillerie  à  cheval 
avait  pu  suivre  et  augmenta  la  détresse  de  Fennemi. 

Durant  cette  sanglante  expédition,  le  général  en 
dief  fit  avancer  les  carrés  contre  le  front  du  camp. 
Le  jour  commençait  déjà  à  baisser,  et  l'on  ne  pouvait 
pas  distinguer  que  les  étendards  de  Mahomet  n*y  flot- 
taient plus.  Mais  bientôt  retentit  le  cri  de  victoire. 
Le  camp  fut  balayé  en  un  clin  d'oeil  et  tout  ce  qui 
y  restait  de  vivans  fut  massacré  à  quelques  centaines 
dlonnnes  près,  dont  plusieurs  furent  attelles  à  un 
cancm,  que  Ton  avait  pris,  pour  Tamener  devant  le 
général  en  chef  en  triomphe.  Le  riche  butin  en  eut 
fourni  un  fort  bigaré.  On  remarquait  surtout  un 
troupeau  de  chameaux  qui,  ainsi  que  des  prisonniers 
de  presque  toutes  les  nations  et  de  presque  toutes  les 
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races  de  l'Orieut,  fonuaient  un  coup  d'oeil  nouTua  pour 
plus  d'un  spectateur.  Un  méuager  porteur  d^me  let- 
tre, du  iiièiue  Aclimel  Pacha  <]u'on  prit  le  leudemaiii, 
au  ^rand -vizir,  tomba  cgalriiunt  entre  les  luaius  âa 
Russes.  Aclinict  y  évaluait  sa  force  et  celle  de  ses 
colK-^ues  il  3(HHHJ  liomiitcs  et  disail,  „  que  sou  avis  était 
d'attaquer  les  Russes  à  Koustjouk,  mais  cjue  les  au- 
tres pacbas  s'opposuicot  à  cette  cutreprise  et  préCc- 
raieut  attendre  l'attaque  daus  leurs  camps.''  C'était  1^ 
aaus  doute  une  siuguliùre  inauière  de  porter  secoiiK 
à  uiie  place  assiégée.  Les  vivres  aineiiùs  pat  eau  pou 
la  place  eussent  élc  cousoinés  par  rariuée  de  seçQiin 
mente,  si  elle  fut  demeurée  plus  loiigtcuis  eu  posîIi(Ui> 
La  flottille  turque  qui  se  Irouvitit  sur  le  UaiulK 
à  la  liauteur  des  camps  prit  part  au  combat.  Dès  le 
jour  précédent,  celle  des  Russes  remoutaut  le  Qaxi 
sous  la  protecliou  de  l'artillerie,  q^ii  s'avançait  le  long 
de  la  rive,  l'avait  obligée  à  reculer.  Quelques  bàli- 
nieiis  furent  laiime  coulés  bas,  d'autres  pris  et  Icun 
pavillons  figuraient  au  milieu  des  autres  trophées.  U 
restant  tomba  entre  les  mains  des  Russes  quelque 
jours   après  à  Sistova,    avec   la  place,    contme  eoiii- 
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mandait  seul  alors,  le  Selraskicr  étant  mort  deb  bks-» 
sures  qnUl  avait  reçues  dans  la  bataille,  n'attendit  pas 
jusque  là.  Dans  la  nuit  même,  il  ofirit  de  se  retirery 
ce  qu'on  foi  refasa,  et  les  troupes  mourant  de  soif, 
il  fut  forcé  dViccepter  la  loix  du  yainquenr.  On  sti^ 
pula  donc  avant  le  )our  une  capitulation,  d'après  la- 
quelle le  reste  de  Tannée  jtnrque,  moiatant  encore  à 
quatre  ou  cinq  mille  hommes,  posa  les  armes  et  passa 
prisonniers  en  Russie,  chacun  conservant  cependant 
ses  effets  particuliers  et  ses  chevaux.  Le  butin  trouvé 
dans  les  deux  camps  fut  très  considérable  et  très  riche. 
C!haque  baraque  contenait  des  vivres  en  abondance» 
H  j  avait  un  véritable  luxe  en  habits,  armes,  chevaux 
et  bétes  de  somme.  L'artillerie  était  peu  nombreuse 
en  comparaison  des  troupes,  et  l'on  avait  cependant 
tout  pris.  On  ne  compta  d*abord^que  quatorze  piè- 
ces, la  plupart  de  6,  peu  de  12,  et  quelques  obu« 
siers.  Le  nombre  des  drapeaux  s'élevait  à  près  de 
deux  cents.  Mais  la  capture  la  plus  importante  était 
la  flotille,  composée  d'une  grande  quantité  de  bâti- 
mens  chargés  de  vivres  et  de  munitions  et  destinée  à 
ravitailler  Roustjouk.  Cette  place,  dont  l'opiniâtre  ré- 
sistance avait  arrêté  tous  les  progrès  des  Russes,  pa* 
laissait  enfin  devoir  tomber  en  leur  pouvoir  et  tout 
donnait  à  espérer  que  cette  campagne  manquée  jusque 
là,  se  terminerait  d'une  manière  brillante  (^®). 

Le  général  en  chef  crut  ne  devoir  rien  entrepren- 
dre de  décisif  avant  que  l'armée  se  trouva  entière- 
ment libre,  par  la  reddition  de  Roustjouk.  Il  revint 
donc  ao  siège  atee  la  majeure  partie  de  ses  troupes^ 
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Itismif  ao  général  St.  Priest,  avec  lu  bible  eoipi^  k 
min  de  recneîllir  les  fniît§  de  la  Ticloîre  et  de  pov- 
saîrre  rennemi  en  Temontant  le  Dannbe.  Ce  géiténl 
trouva  sur  le  bord  du  tleuve  à  uue  petite  journée  de 
marche  du  champ  de  bataille,  la  ville  de  Siislova  qui 
bien  que  doniiuôe  par  des  hauteurs  à  pic  est  cepen- 
dant suBcejtlible  de  deffcnse  et  protôgée  par  un  châ- 
teau fort.  II  étendit  son  délacbemeut  sur  uu  ecdI 
rang  cl  fit  eoinnier  le  pacha  en  se  faisaiit  passer  pour 
l'avanlgarde  de  l'arme'e  qui  allait  arriver.  Quelques 
boulets  et  quelques  bombes  sunirent  pour  déterminer 
les  Turcs  à  se  rendre,  sous  la  condition  de  sortir 
sans  armes  et  de  ne  plus  combattre  contre  la  Rmsie. 
Ils  abandouncreut  40  pièces  de  canon  sur  les  rem- 
parts et  leur  Hotlille  sur  le  Uaaube. 

Sf.  Priesl  était  sur  le  poiut  de  s'emparer  égale- 
ment de  Nicopolis,  située  aussi  sur  le  fleuve  à  ont 
boune  journée  plus  haut,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  st 
marche  victorieuse  par  un  ordre  du  général  en  chef  ijvi 
le  rappelait  à  la  graude  amice. 

Pendant  l'expédition  des  principales  forces  de  Vit- 
mée  russe  sur  Baltio,  Langeron  avait  poussé   le  siégt 


CAliPAGNES  BS   1809  £T  DE  1810.  135 

s'opposaient  à  Tamyee   des  secours.     On  inierGqita 
une  lettre  que  Bosuiak-Aga  ëerivait  à  un  pacba,  dans 
laqueUe  il  disait:  qœ  la  place. avait  encore  des  vivres 
pour  deux  mois;  mais  on  la  regarda,  comme  un  stra- 
tagème ordinaire  diez  les  Turcs ,  dont  la  finesse  va 
jusque  là.    Les  trois  batteries  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve  dans  File  incommodaient  fort  la  ville,  en  outre 
les  Russes  y  débarquèrent,  dans  la  nuit  du  12  au  13 
Septembre,  un  peu  au  dessous,    s'y  établirent  mojen- 
nent  une  tète  de  pont  (35)  vis-à-vis  Gioursjof  et  deux 
jours  après  moyennant  une  nouvelle  redoute  (36)  qui 
intercepta  entièrement  la  communication  entre  les  deux 
forteresses.     La  flottille  qui  remontait  peu  à  peu  le 
fleuve,  suivant  les  progrès  que  Ton  faisait  sur  les  deux 
rives,  força  l'ennemi  à  abandonner  une  batterie  (3^ 
sur  celle  de  droite  et  un  ouvrage  (m)  qu^il  conservait 
encore  dans  Tlle  (^^).  Ce  dernier  avait  surtout  incom* 
mode  les  tranchées  de  la  première  attaque  sur  la  rive 
droite,  aussi  les  soldats,  dont  les  saillies  sont  toujours 
prêtes,  le  nommaient  ik  le  Raàboinik^  le  Brigand  (^^). 
Les  Rosses  purent  alors,  pour  mieux  lier  les  différentes 
attaques,  jetter  à  eèté  de  cet  ouvrage  un  pont  de  com- 
munication (37)  sur  le  petit  bras  du  Danube  qui  des- 
sécha depuis,  et  qui  servait,  en  faisant  coupure  dans 
nie,  de  communication  couverte  aux  Turcs.  —  Le  pa- 
cha de  Gioursjof,   séparé  ainsi  de  son  collègue,  fut 
sommé  de  se  rendre,  mais  il  répondit  en  véritable 
Turc  avec  le  laconisme  oriental:   Gioursjof  ne  nage 
pas  encore  dame  le  eang!  —  Toute  fois  ce  même  pa- 
cha qui  se  glorifiait  d'avoir  vingt  ans  auparavant  ré- 
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EÎeté  dans  cette  place  au  prince  dcCobourg,  ne  tard» 
pas  â  dcTcnir  plus  traitalilc. 

Bosuiak-Aga  cbcrcba  ausEÎ  à  se  rapprocher  par  na 
acte  de  politesse,  eu  eiivayaut  savoir  des  uotivellea  de  la 
Gante  du  gc'uc'ral  eu  chef  et  deiiiauder  pourquoi  l'on  ti- 
rait cucore  sur  la  ville?  Ou  ue  put  regarder  cette  mesure 
que  comme  uue  ruse  uiLïreiiienl  réfléchie,  puisque  les  sal- 
ves de  réjouissauce  delariiice  de  siège,  l'asiiect  des  tro- 
phées étalés  daus  le  camp,  et  des  prisonniers  qu'on 
avait  eu  soiu  défaire  défder  à  la  vue  de  la  place,  IV 
vaieut  instruit  sufBsameiit  du  sort  de  rarinée  sur  laquelle 
elle  fondait  sou  dernier  espoir,  ses  moyens  ne  Builisaiu 
plus  à  uue  défense  ])roIongéc.  Celle  ambassade  parut 
donc  n'avoir  dauire  but  que  de  souder  le  terraiu  pour 
apprendre  quelles  conditions  ou  voudrait  bien  accor- 
der. Aussi  le  vainqueur  de  Battin  reçut- il  ces  en- 
Toye's  avec  une  hauteur  rebutaute,  et  meuaça-l-il  ic 
traiter  comme  prisonnier  quiconque  se  présenterait  à 
l'aveoir,  sans  lui  offrir  les  clefs  de  la  ville  et  la  eod- 
mission  absolue  de  la  garnison.  —  Une  semblable  ré- 
ponse faite  à  Achmet- Pacha  après  la  bataille  deBaltift 
lorsqu'il  avait  demandé  la  liberté  de  se  retirer,  n'avaii 
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au  contraire  offense  grièrenient  pnr  cette  Yëeeptf on  de 
ses  envoyés  et  loin  de  souscHn^  à  aucune  eonditf on 
humiliante»  il  «e  dédda  dïsofnafs  à  attendre  la  der- 
nière eitrëoiilë.  La  fortune  vint  à  son  secours  par 
des  ëvénemens  politiques. 

Les  nouvelles  de  ce  qui  se  passait  dans  P  Ouest  et  lê 
Nord  de  l'Europe —entre-autre  l'élection  du  prince  de 
Ponte*Corro  pour  prince  royal  de  Suède,  qu'au  premier 
moment  on  vit  d'un  oeil  tout  diCTérent  que  depuis  — « 
firent  peusor  plus  que  jamais  au  général  russe  qu'il 
ne  pouvait  rendre  de  plus  grand  service  à  son  pajs 
qa*en  accélérant  la  paix  sur  cette  frontière.  Il  profita 
de  l'occasion  qui  se  présenta  en  faisant  escorter  h 
garnison  de  Szistova  an  camp  du  grand-vizir  >  pour 
faire  parvenir  jusqu'à  lui  une  mission  militaire  et  di-, 
plomatique  chargée  de  lui  indiquer  adroitement  qu'on 
pourait  s'entendre.  Peut-être  alors  les  ruses  de  guerre 
du  grand -vizir  lui  réussirent  elles  mieux  que  celles 
de  Bosniak-Aga  avec  n^  lettres  :  car  les  envoyés  rus- 
ses entendirent  parler  dans  le  camp  turc,  de  Parrivée 
prochaine  du  Sultan  et  de  la  publication  d'un  Hati-Sché« 
riiF  qui  ordonnait  à  tout  pacha  de  suivre  avec  toutes 
ses  troupes  l'étendard  sacré  de  Mahomet  U  rem»*- 
quèreut  à  leur  retour  par-  Osman-Bazar,  des  troupes 
turques  qui  leur  parurent  appartenir  à  un  corps  mar- 
chant au  secours  de  Roustjouk.  Croiant  donc  au  dan- 
ger, ik  se  hâtèrent  de  porter  ces  nouvelles  au  général 
en  chef,  qui,  pour  se  mettre  en  mesure  de  soutenir 
une  autre  lutte  sous  les  murs  de  Roustjouk,  rappela^ 
comme  nous  ca  avons  d^  pariié,  le  comte  St 
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pour  concentrer  tontei  sei  forces.  Dam  de  pudUa 
conjonelares,  rien  n'était  pliu  à  d^airer  que  d'en  fiair 
«▼ccBoaoiak-Aga  à  tout  prii,  ctpoto-eda  il  fallailié- 
parer  le  nuttraii  effet  produit  par  la  réponse  ^""*»«** 
qa'il  Tenait  de  recevoir.  Le  haxard  qui  avait  fait  ti»- 
ber  à  Siistora  une  de  ses  fetnmea  entre  lea  maiDS  dei 
Russes  foiiroit  au  général  en  chef  l'occasion  qu'il  désirait, 
de  faire  de  son  côte  une  politesse  qui  puisse  renouer  ke 
négociations.  Mais  le  lier  Musulman  rcjetta  à  boq  toor 
celte  civilité:  „parccqn'il  ne  convenait  point  de  tuèlv 
des  affaires  de  femmes  à  celles  du  gouvemement." — 
Par  l'entremise  du  général  Lnngerou,  on  arréb 
cependant  nue  capitulation,  le  26  Septembre,  à  ia 
conditions  telles,  que  les  assiégés  n'eussejit  jamais  pn 
eu  désirer  de  plus  avantageuses.  Une  porte  de  t 
place  fut  livrée  ans  Busses,-  mais  les  babitans  tara 
cl  la  garnison  eurent  quatorze  jours  pour  évacuer  tiM 
leurs  biens  et  leurs  effets.  11  fallut  même  leur  Ibo- 
iiir  les  voitures  nécessaires  dont  le  nombre  stipdt 
d'abord  à  15000,  fut  réduit  ))Ius  lard  à  environ  36M. 
L'artillerie  fut  remise  aux  Russes,  ainsi  que  les  dra- 
peaux à  l'exception  cependant  de  lîi  propre  queue  de 
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choisiy  môntëfl  tous  sur  de  saperbcs  Aefmaty  te  aïoiir- 
tra  reooanaMiaiit  des  politewet  qu'on  loi  fiiisak  et  se 
Joignit  des  isbriguet  de  k  France^  ^fi^MelloAiilei- 
«tecfa  d  ii  jM^r." 

On  arait  eqpendai^  bieotàt  appris  que  le  brait 
de  l'arrivée  da  Sultan  ou  du  Yiur  n'avait  été  qu'une 
fausse  nottvdley  mais  du  moins  la  paix  et  des  reb*- 
timis  de  eonutterce  s'établirent  elles  entre  la  ville  turque 
et  le  camp  russe,  que  pour  plus  de  commodité  des 
troupes  on  prit  mainttiiant  avee  le  dos  contre  le  Da- 
nube. Le  corps  de  Harkof  rappelé  au  moment  oè 
l'on  se  croiaît  en  danger,  était  arrivé  et  on  le  fit  avan- 
cer jusqu'à  Tjornawoda  (Tscherna-woda)  pour  s'jr 
réunir  au  corps  d'obsorvation  qui  7  ^tait  rest^  quand 
on  renonça  à  l'offensive.  La  Division  du  Prince  Son-» 
vrarof,  venant  de  la  Pologne  russe  rejoignit  à  cette 
époque  l'armée,  qui  se  trouva  par  là  en  état  d'entre^ 
prendre  encore  une  campagne  d'automne.  Mais  le  gé* 
ttéral  en  cbef  crut  devoir  se  défier  du  corps  de  Bos- 
niak*Ag»  qu'il  laissait  sur  ses  derrières  et  résolut 
d'attendre  l'entière  évacuation  de  Roustyouk  qui  ne 
s'opérait  que  très  lentemenf^  pour  former  quelque  nou- 
velle entreprise.  On  aurait  presque  désiré  avoir  pu 
employer  le  tems  qu'on  perdait,  à  continuer  le  siège 
pour  réduire  la  place  à  se  rendre  à  discrétion. 

La  fausse  alarme  qui  ramena  à  des  négociations 
eut  un  antre  résultat  plus  d^lorable  encore:  ce  fut 
la  destruction  de  Szistowa,  ville  Hérissante  et  agré- 
able, que  le  général  en  dief  avait  ordonnée  lors  da 
rappd  de  Si  Mat,  et  qni  fat  esDÉcul^  «vee  h  pooe^ 
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tiulité  ordinaire.  OnTarAit  rasé  à  la  lettre.  X<eB  20000 
habitons  fnreat  dispersiEs;  Ici  chrétiens  passerait 
poar  la  plaspart  sar  la  rive  Tallaqne  da  Danube^  où 

ils  se  coiislraisireiit  Ses  Liillcs  de  terre.  Des  pigeons 
seuls  babilaicut  eurorc  les  nulles,  tristes  débris  qui 
attestaient  ruigaiicc  et  le  Itixe  d'une  ville  dout  la  si- 
tuatîou,  ciilourée  (le  vergers  et  de  vignobles,  eutremélés 
d'épais  bosquets  de  roses,  e'tait  une  des  plus  hen- 
reuses. 

Qu'il  nous  soif  permis  ici,  pour  coinpletter  le 
portrait  des  Turcs,  de  faire  remarquer  leur  prédilec- 
tion pour  certains  animaux.  C'est  ainsi  qu'ils  élèvent 
beaucoup  de  pigeons  dont  ils  ont  grand  soin,  d'a- 
près une  idée  religieuse  fondée  sur  la  métempsycose. 
On  prétend  qu'ils  savent  s'en  servir  pour  la  corre- 
spondance. Les  chiens,  qu'ils  considèrent  aussi  bean- 
coup,  sont  chez  eus  moins  des  animaux  domesti- 
ques que  des  lazaronis  privilégies.  Leur  état  de  li- 
berté est  peut-être  la  cause  qu'ils  multiplieut  en  Tm^ 
quie  d'une  manière  prodigieuse  et  que  l'on  n'y  entend 
cependant  jamais  parler  de  la  rage.  Dans  les  envi- 
rons   de    Roustjouk,    vivaient  des   troupeaux    euderj 
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Parlant  d'histoire  naturelle  an  nous  pardonnera.de  parr 
1er  aussi  des  vautours  et  des  aigles  de  la  plus  forte 
espèce,  qu*on  voiaît  en  grand  nombre  dana  les  landea 
de  la  Bulgarie!  et  qui  en  suivant  Tannée  jtrouvaient  une 
pâture  fecile  par  la  quantité  d'animaux  morts.  Les 
Russes  ont  pris  des  peuples  de  Tautiquité  la  super-* 
stition  héroïque  de  regarder  comme  un  heureux  pré^ 
sage  l'aigle  qui  prend  son  vol  en  avant  de  la  marche 
d'une  colonne,  en  se  dirigeant  vers  TennemL  U 
est  heureux  que  cela  aie  naturellement  presque  tou- 
jours lieu,  quand  l'armée  va  à  Tattaque  et  que  l'oi- 
seau de  Jupiter  est  chassé  par  elle  de  sa  proie;  ce 
présage  arriva  entre  «autre  en  marchant  sur  Battin* 
On  trouve  de  pareilles  notices  également  constatées 
dans  des  mémoires  sur  les  anciennes  guerres  contre 
les  Turcs,  parceque  le  soldat  est  enclin  aies  observer 
et  que  personne  ne  voudrait  combattre  en  lui  de.  pa-r 
reilles  idées,  lorsqu'elles  lui  donnent  des  présentimens 
fevorableST 

On  avait  perdu  depuis  la  reddition  de  Roust* 
jouk  viogt  cinq  )ours  d'un  tems  précieux,  et  déjà  les 
pluies  d'automne,  le  froid  et  toutes  les  intempéries 
de  l'arrière  saison  se  faisaient  sentir*  On  préten- 
dait savoir  par  l'expérience  de  l'année  précédente, 
qu'il  n'était  pas  prudent  de  tenir  encore  longtems  la 
campagne.  La  cavalerie  et  les  charrois  avaient  telle- 
ment souffert  du  séjour  prolongé  de  Bagration  sur 
le  rive  bulgare,  Tannée  précédente,  que  cela  avait  re^ 
tardé  le  commencement  des  opérations  au  printems, 
ce  à  ^pioi  Toft  attribuait  le  mauvais  succès  devant  SjouuH 
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11.  En  conaëqQeace  on  dédda,  pour  ne  paa  rtin»- 
.  ber  dans  I*  même  faotc,  de  prendre  les  quartier*  dli- 
Tcr  Bioîiu  lards,  mais  d'otrrrir  en  reraoche  la  prochkine 
campagne  aossifdt  que  pouible.  Ainsi  donc  l'eipé* 
ditioa  sur  Nieopolis  que  l'arma  entreprit  le  29  Octo- 
bre, peut  être  eonsldérée  comme  la  dernière  o^pin- 
tion.  Cette  ville  importante,  sans  Mre  companble  I 
Szislowa  pouvait  procurer  à  une  partie  des  tronpa 
de  bons  abris  pour  Ybiver,  tandis  que  le  reste  j  pas- 
serait le  Danube  et  s'établirait  daus  les  logtrmenB  dr 
Valachie.  Après  avoir  laissé  utic  division  à  Roust- 
jouk,  l'armée  de  siège  suivit  le  corps  d'obserrattoii 
qui  faisait  avanl-garde,  par  les  landes  que  nous  cm- 
naisBom  et  établit  son  camp  à  3  milles  et  demi,  prèedii 
village  détruit  de  Terscnek.  Le  leudeuiain  22,  oa  fit 
autant  de  chemin  jusqu'à  la  Jautra ,  derrière  la  qoeUl 
on  campa  et  le  corps  d'observation  fut  poussé  andcti- 
On  fut  obligé  de  faire  séjour  le  23,  parceqae  la  grande 
quantité  de  charrois  attelés  de  boeufs,  sur  leqnd 
reposait  toute  la  subsistance  de  l'armée,  ne  poo- 
Tait  faire  que  de  petites  journées.  Ce  cbarrois  tt 
le  bétail  vivant,  assuraient  les  vivres  de  l'armée  pour 
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eutrepreudre  des  expédUîoiiB  tardives.  Les  corps 
inoius  nombreux  suppléent  ans  boeuCs  par  des  chi^ 
meaux  en  été  et  des  Anes  en  bWer,  paroeqoe  ces 
animaux  n'exigent  que  peu  de  nourriture. 

Le  25  on  traversa  des  ravins  escarpés  de  sol  cra- 
yeux et  Ton  passa  sur  les  mines  de  Sziatowa  dans 
la  vallée  du  Danube,  Le  26  on  arriva  devant  Mico- 
polis  après  avoir  de  nouveau  traversé  des  ravins  fa^ 
tiguans.  Le  château  seul  en  est  tenable;  vu  que 
quelques  mauvais  retranchemens  élevés  sur  le  bord  de 
la  haute  rive  du  fleuve,  au  pied  de  laquelle  se  trouve 
la  ville,  n'offrent  aucun  moyen  de  défense.  Aussi 
le  pacha  et  Bes  troupes  durent  ils  s'estimer  fort  heu- 
reux qu*on  leur  permit  de  sortir  avec  armes  et  baga- 
ges. Vis  à  vis  Nicopolis,  sur  la  rive  vallaque,  se 
trouve  la  petite  forteresse  de  Touruof  (Tumow),  grand 
pentagone  défendu  par  un  rempart  de  .terre  élevé, 
pallissadé,  avec  des  tourelles  aux  angles,  armé  de 
quarante  canons  et  contenant  dans  son  intérieur  un 
château  cascmatté.  Le  Prince  Wesemski,  qui  s'y 
était  porté  par  la  rive  gauche,  venait  de  rocGa]q>er 
deux  jours  auparavant  aux  mêmes  conditions,  et  les 
Turcs  avaient  ainsi  entièrement  perdu  pied  sur  cette 
rive.  .^ 

Il  part  de  Szistowa  une  route  qui  passa  par 
Tirnowa,  mène  au  Balcau  et  une  seconde  plus  connue 
de  Nicopolis,  qui  se  partage  en  plusieurs  branches. 
Certes  il  était  bien  tentant  de  Cure  une  eiqpédition  sur 
l'ancienne  capitale  de  la  Bulgarie,  mais  le  général  en 
chef  voulait  se  la  rÉserrer  pour  Thiver,  et  comme  il 
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disait  pour  la  homu  bouche,  et  refusa  de  se  dëpsitir 
du  plan  arrêté  pour  les  (quartiers  d'hiver.  Cependant 
Les  Coeaqaci  arsicat  donné    des   rensei^nemeng  gu 

plusieurs  villes  dans  le  Balkno;  savoir  Plewuc,  Lo^a 
(Lofsctia)  et  Selby,  qu'où  ne  trouve  point  dans 
BtischJug  et  que  les  cartt^s  inditiueut  lual,  mais  qui 
n'en  sont  pas  moins,  coiunie  la  suite  le  ût  voir,  des 
Tilles  cousidcrables  qui  auraient  pu  servir  à  baser  une 
opération  sur  Phiiippopolia  et  même  au  delà.  Le  com- 
te Voroiizof  fut  doue  en  conséquence  eiivojé  avec 
on  faible  dctachcineiit  â  la  découverte  et  avec  ordie 
de  détruire  toutes  les  habilalions  turques  qu'il  trOUFfr 
rait  et  de  ramener  ce  qui  serait  trausportabic. 

Dès  le  29  Octobre,  il  annonça  qu'il  était  Bulfn 
de  PIcwne  et  le  3  Novembre  qu'après  s'être  enuMii 
des  deux  autres  villes,  dont  Lofja  était  d'après  W 
renseiguemens  plus  considérable  que  Roustjouk,  avw 
pris  9  canons  et  fait  beaucoup  de  prisonniers,  il  avait 
passé  une  ramification  du  petit  Italcau  et  ne  se  trou- 
vait quà  12  milles  de  Tirno>va,  où  probableiueat il 
lie  rencontrerait  point  de  résistance.  Mais  comme  te 
pluies  venaient    de    commencer    dans    les    montaput 
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snccèdereat  bientôt  une  neige  épaisse  et  nu  froid  si 
vif  qne  des  soldats  furent  gelés  dans  le  camp.  La 
marche  de  l'armée  pour  se  rendre  de  Nicopolis  dans 
ses  quartiers  d'hiver,  avait  à  la  vérité  commencé  le 
6  Novembre  par  le  passage  du  Danube  et  la  retraite 
d'une  partie  de  Tannée  sur  Roustjouk.  Mais  le  comte 
Langeron  reçut  ordre  de  rester  jusqu'au  16  Novembre 
à  Torseneck  et  Szistowa  pour  y  recevoir  le  détache- 
ment de  Ybronzof  qui  arriva  beaucoup  plus  tard 
qu'on  ne  s'y  attendait,  à  cause  des  neiges  tombées  dé* 
jà  dans  les  montagnes,  et  de  la  grande  quantité  de 
Toifnres  attelées  de  boeufs  qui  portaient  le  butin. 
Langeron  profita  de  ce  temps  pour  faire  une  petite 
expédition  contre  des  bandes  de  TurcS;^  embusquées 
dans  les  bois  de  la  Jautra,  qui  devenaient  dangereuses 
aux  voyageurs  et  aux  petits  détachemens.  Le  géné- 
ral Kulnef  en  tna  une  partie  et  prit  on  dispersa  le 
reste.  On  sentait  ainsi  Tinconvénient  d'avoir  consacré 
tant  de  temps  à  évacuation  de  Roustjouk  et  de  la 
fausse  mesure  de  laisser  retirer  librement  d'aussi  fortes 
garnisons,  qui,  n'ayant  plus  de  foyers,  étaient  contrain- 
tes de  former  de  nouveaux  établissemens  en  Bulgarie 
et  de  tenir  par  là,  pour  ainsi  dire,  la  campagne.  Avant 
le  départ  de  Bosniak-aga,  on  avait  ap^iis  qu'il-  était 
dans  l'intention  de  se  jetter  dans  Tirnowa  avec  tout 
son  monde,  qui  n'était  pas  à  mépriser  puisqu'il  quit- 
ta Roustjouk  avec  17,000  âmes.  On  prétend  qu'un 
habitant  bulgare  de  Roustjouk  en  avait  averti  le  comte 
Kaminski,  en  lui  conseillant  de  se  hâter  d'occuper  avant 
le  départ  de  Baniak-i^:  nn  défilé  du  Balkan  pies 
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An  village  de  Gogo  entre  Sjoutnla  cl  TimoTra,  pu 
où  le  grand-vizir  tirait  ses  subsistances ,  ce  qui  le 
coutraùidrait  îiiraillibleitient  à  la  retraite,  ou  empê- 
cherait du  inoius  Bosniak-aga  de  se  réuoir  à  laL 
Ce  bon  conaeil  ne  fut  point  ecoulo  peut  être  par 
mctîaiicc  contre  celui  qui  le  donnait.  De  toute  ma- 
iiiére  ces  renscigiicnieuB  dcTaieut  engager  à  prompte 
inent  entreprendre  une  opération  quelconque  coaln 
le  graud-TÎzîr,  pour  empêcher  ses  intelligences  aw 
les  pacha  bulgares  elle  de'cider  peut-être  à  la  retraile, 
Se  I.i  manière  dont  ou  s'y  prit,  il  resta  mêuic  à 
Sjounda,  parcequc,  disait-on,  le  pacha  d'Audrin^le 
lie  voidait  pas  le  recevoir.  Il  parait  que  les  négocia- 
lions  de  paix  enipËchèrent  des  mesures  militaires  qoi 
auraient  peut  être  plus  sûrement  conduit  au  but,  od 
du  inoins  auraieul  procure  plus  de  tranquillité  à  l'a- 
inee  russe  qu'elle  n'en  a  eu  pendant  les  mois  d'hiva 
dans  le  voisinage  des  armt'es  cuneniies. 

Trois  divisions  restèrent  sur  la  rive  droite  do 
Danube,  reparties  dans  les  trois  places  de  Nicopalii 
Roustiouk  et  Silistria,  coinniuniquaut  entre  elles  der- 
rière la  cbaine  des  avant-postes  formés  par  des  eosa- 
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Bosniak^aga  n'avait  pu  se  faire  ouyrir  les  porw 
tes  des  Tlrnowa,   soit  parceque  le  firmaa  da  grand- 
seigneur  lancë  contre  Ini,  n'était  point  encore  révoque, 
on  par  la  seule  raison  que  le  pacha  de  cette  ville 
crut  dangereux  de  recevoir  un  pareil  hôte.     Mais  il 
trouva  à  Plewne,  après  la  retraite   de  Yoronzof  qui 
en  avait  chassé  les  Turcs ,   un  nid  vuide  dont  il  prit 
provisoirement  possession.     Lie  pacha  de  Giourscho^ 
nommé  Seraskier  sur  ces  entrefaites,  avait  au  contraire 
été  reçu  dans  Timowa  où  il  renforçait  ses  troupes. 
Les  fils  d'Ali -pacha  s'étaient  établis  à  Wrazza  sur  la 
routir  de  Sophia.    Enfin  les  Turcs  avaient  en  décent* 
bre  réoccupé  Loija,  ce  qui  dérangeait  le  projet  formé 
par  le  général  en  chef  d'aller,  en  ouvrant  la  campagne 
de  bonne  heure,   les  prévenir  sur  ce  point  important 
pour  leurs  subsistances.   On  rassembla  alors  des  trou- 
pes à  NJcopolis  sous  les  ordres  de  St  Priest  qui  fut 
chargé  de  reprendre  cette  place,    avant  que  Fenuemi 
eut  pu  y  réunir  de  grandes  forces.     Cette  expédition 
n'était  que   le  prélude  d'une  plus   grande  entreprise 
méditée  contre  les  places  du  Balkan,  à  laquelle  on 
destinait  un  total  de  40  bataillons  avec  peu  d'artille- 
rie et  des  cosaques  pour  toute  cavalerie.    On  espérait 
que  le  comte  St  Priest  pourrait,   après  s'être  emparé 
de  Lofja,   continuer  son  expédition  sur  Timowa  et 
Selby,  tandis  que  le  prince  Eugène  de  Wurtemberg 
à  la  tête  d'une  seconde  colonne  rassemblée  à  Roust- 
)Oiik  marcherait  sur  Plewne   et  pousserait  de  là  sur 
Wrazza.     Il  parait  qu'on  méditait  quelque  entreprise 
sur  Sophia  et  Gnhowàf  où  l'on  croiait  trouver  le 
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graDd-TÎzir,  et  il  Bcr&itméme  possible  que  le  gâiénl 
en   chef  KaminsVi  eut  ciuelcjue  projet    aembluble  t 

rojiératioti  que  uoua  avous  proposée  fp.  58)  sur  Philip- 
popolis  et  Andriuople.  Maie  toutes  ces  cxpéditioiu 
divergentes  failcs  sans  uuitë  de  but  comme  sam 
éuergic,  ne  devaient,  n'étant  ijue  de  demies  mt- 
sures,  qu'avoir  de  demis  résultats;  peut  être  cqien- 
dauC  pouvaient  elles  amener  quelque  événement  qui 
aurait  inûucuce  sur  les  négocialious  que  les  Tares  traî- 
naient en  longueur  par  des  sufalilîte's  étrangères  à 
leur  diplomatie.  Ils  allaient  jusqu'à  mêler  les  affaires  ],' 
de  la  Perse  dans  les  leurs,  et  à  demander  la  reslilii- 
lion  des  conquêtes  que  les  Russes  avaient  faites  àm 
ce  pays  là.  ^ous  ne  parlerons  que  comme  d'un  bniit 
du  tcms  de  l'idée  que  le  maréchal  Mamiout  pourrie 
bien  venir  de  Dalmalie  au  secours  des  Turcs,  avec 
tine  armée  française  en  traversant  l'Albanie.  Mù 
on  peut  eu  couclure  l'influeucc  de  la  France,  dont  II 
relations  avec  la  Busgic  commenraient  déjà  à  prendit 
un  caractère  évidemment  hostile.  Quatre  divisions  it 
l'armée  de  Moldavie  furent  pour  cette  raisou  rappeléts 
eu  Pologne  et  l'on  recounaissait  assez  gcuéralenieul  li  ' 
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à  un  gros  de  Tares  en  marche  de  Wrazza  à  Lofî|a 
deux  drapeaux  dans  la  rencontre.  U  s^approcka  eu-r 
suite  de  cette  dernière  place,  dont  il  s'empara  le  troi-r 
sième  jour  au  matin  (19  Janvier)  par  une  demie  sur- 
prise,  après  les  prëparati&  ordinaires,  en  {ait  de  re- 
connaissances et  de  canonnades.  Une  partie  de  la 
garnison  profita  de  l'issue  qu'on  lui  avait  laissée  à  des* 
sein,  pour  s*enfuire  vers  Selby.  Le  reste  se  réfugia  avec 
le  pacha  dans  une  grande  mosquée  située  au  milieu 
de  la  ville,  mais  mit  bas  les  armes  le  soir  même. 

La  nouvelle  de  ce  succès  arriva  le  14  Février 
au  ^purtier  général  à  Boucharest,  et  déjà  le  corps  du 
prince  Eugène  de  Wurtemberg  était  rassemblé  àRoust- 
jouk  et  Gioursjof  pour  se  rendre  à  sa  destination; 
lorsqu'un  tems,  comme  on  ne  devrait  l'attendre  que 
dans  les  contrées  glaciales  du  nord  vint  tout  entraver. 
Le  Danube  chariait  des  glaces  au  point  qu'il  était  im- 
possible de  faire  passer  des  chevaux  et  du  canon.  Né- 
anmoins deux  rcgimens  partirent  de  Raustjouk,  et  mê- 
me un  jour  plus  tard  que  Ton  ne  voulait.  Mais  la 
profondeur  de  la  neige,  qui  joint  à  Timpétuosité  du  vent 
avait  comblé  les  routes  et  les  vallées,  ne  leur  permit 
pas  de  faire  plus  d'un  mille,  et  ils  furent  obligés  de 
revenir -sur  leurs  pas  après  avoir  beaucoup  souffert. 
La  sévérité  du  service  russe  et  Thabitude  du  soldat 
à  braver  les  fatigues  avaient  été  forcées  de  céder  à  de 
pareils  obstacles  opposés  par  la  saison  et  le  climat. 

Cette  neige  se  trouvant  fondue  au  bout  d'environ 
huit  jours,  on  aurait  pu  se  remettre  en  marche;  mais 
le  général  en  chef  avait  reçu  l'ordre  d'évacuer  la  rive 
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droite  et  de  raser  les  places  de  la  Bulgarie,  à  l'cxcci»- 
tiou  de  Rousl)ouk  qui  devait  être  coueervée  coninu 
tète  de  pont.  Déplus  la  maladie  do  tit  il  mourut  quel- 
que mois  après  l'avait  déjà  reudu  absolument  iuca))a- 
ble  de  commander.  On  alleiidiiit  Kutusof  sou  heu- 
reux eucccEECur,  et  il  était  naturel  que  celui  qui 
mandait  par  îiitcrîm  ne  se  sentit  pas  disposé  à  eu- 
cuter  un  plan  complîqui:,  dont  le  succès  ne  dépaudail 
pas  seulement  duo  coup  d'iiclat. 


CAMPAGNE    DE     1811*). 

La  campagne  qui  allait  s'ouvrir  ne  pouvait  éfn 
que  déreuBÎTe  de  la  part  des  Russes,  persoime  ntst 
trompant  plus  sur  l'orage  qui  ec  formait  à  ÏO\kâ 
Auesi  fit-on  rentrer  euPodolie  deux  des  quatre  àm- 
sious  rappellees,  tandis  que  les  deux  autres  reat^rtu 
dans  la  Moldavie  eu  réserve  sur  les  rivea  du  Prul 
et  du  Dniester.  L'armée  du  Danube  se  trouva  alon 
composée  des  8nie,  lOme,  ISiiie  et  2'2iuc  divisions  d'iu- 
faulei'ic  et  des  €mc  et  8me  de  cavalerie,    qui  fiiroi^ 
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Le  général  Koutousof  avait  pris  le  eommandénent 
au  moia  deMarSt  et  en  Avril  les  troupes  mases  qpit* 
tarent  Icanr  quartiers  d'hiver  pour  arriver  dans  les  pré* 
miers  jours  de.  Mai  aux  points  de  rassemblement  in- 
diipies.  (VIIL) 

Le  général  Lango'on.  eut  le  èommandement  du 
premier  corps,  qui  se  rassembla  auprès  du  vill|ige  de 
Sentejti  (Senteschti)  sur  la  rivière  de  Sanbora  et  forma 
le  centre  de  l'armée.  Il  était  le  plus  fort  de  tous.  Les 
régimens  de  Cosaques  avec  une  partie  dé  la  cavale^ 
rie  formèrent  une  l^gne  de  postes  le  long  du  Danube 
depuis  rOlta  jusqu'à  Oltenitza. 

L'aile  droite^  sous  les  ordres  du  lieutenants-général 
SasSy  campa  à  Craïova  dans  la  petite  Yalachie.  Ses 
avant-postes  s*étendaient  depuis  la  firontière  autridbienne 
jusqu'à  rOlta. 

L'aile  gauche  fut  confiée  au  lieutenant-général  Woi^ 
nof.  Elle  se  rassembla  à  Obilesjte  (Obileschte)  dans 
la  Yalachie,  étendant  ses  avant-postes  depuis  Oltenitza 
ju8qu*à  Ackierman. 

Le  4me  corps  qui  avait  passé  Thiver  à  Roustjouk, 
se  trouvait  sous  les  ordres  du  lieutoiant- général  £s- 
«en  IIL  StB  avant-postes  formaient  un  demi -cercle  à 
environ  une  lieue  de  distance  autour  de  la  ville* 

Outre  ces  quatre  corps  il  y  avait  encore  un  dé- 
tachement de  3000  hommes  en  Servie,  sous  les  ordres 
immédiats  du  général-major  Orurk  et  sous  le  comman- 
dement supérieur  du  lieutenant-général  Sass. 

Le  nouveau  grand-vizir,  Achmet  (que  nous  avons 
vu  défendre  si  courageusement  Brahilof)  réunit,  tant 
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jiar  la  roïe  de  la  pcrsuasioii  que  par  celle  de  la  ri- 
gueur, uuc  annce  de  60000  boiunics  avec  78  pièces 
(i'artiilerie,  arme  dont  le  service  s'était  perfectionué 
chez  les  Turcs.  Il  se  mit  eu  lUDUvcmcnt  au  mois  de 
Juiu  à  la  tète  de  celte  aniie'c  et  s'approcha  deRonst- 
)Ouk;  ce  qui  dccida  le  géucral  en  chef  à  faire  avancer 
le  corps  de  Langeron  qui  campa  le  22  Juin  à  Giour^ 
)of,  où  il  établit  lui  niciiic  son  quartier  gcuéral. 

Le  géne'ral-major  Hampcr  remplaça  au  comman- 
dctnent  le  lieufeuaut-gcucral  Woiiiof  qui  reçut  ordre 
d'obserrer  de  l'autre  ciMé  du  Danube,  avec  nu  corps 
de  cavalerie,  les  niouvemeus  de  l'enneiiii  qiit  avait  éta- 
bli uu  camp  retranche  près  Pisancy,  à  euvirou  quatre 
milles  deRoustjouk  sur  la  route  de  Rasgrad.  Despri- 
sounicrs  améues  par  les  Cosaques,  rapporlèrcot  que 
le  grand-vizir  s'était  déjà  avance'  jusqu'à  Kadikioî('') 
àlj  mille  de  Rousljouk,  s'y  était  retranché  et  qu'il  comp- 
tait de  là  venir  surprendre  cette  place*);  que  de  Vi- 
Bancy  il  avait  dctachê,  vers  Widdiu,  Isniael-bey  aT« 
20000  hommes,  et  plusieurs  autres  plus  petits  corjis 
vers  Nicopolis,  Tourtoukoi  et  Silistria  pour  e'clairer 
les  uiouTcmens  de  l'arme'c  russe,  rétablir  les  forfifica- 
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une  armée  aassi  aombreiisèy  dans  laquelle  se'iroaTail 
notre  anciaine  connaissance,  le  brave  et  iàébranlabk 
Boaniak-aga,  qui  brûlait  du  désir  de  reprendre  posr 
session  de  sa  forteresse.  -—  Le  général  en  dief,-  pout 
empédier  les  Turcs  d'y  arriver,  passa  le  Danube  le 
1.  Juillet  et  rangea  son  armée  en  bataille  sûr  la  route 
de  Rasgrad  à  quatre  verstes,  c  a.  d.  une  bonne  lieue 
en  avant  Roustjouk  (Jï),  où  il  laissa  le  général  Reswoi 
avec  une  garnison  de  4000  hommes. 

Esseu  commandait  l'aile  droite  de  Tarmée,  Lanr 
gertin  la  gaudie,  Woinof  toute  la  .cavalerie,  et. le  gér 
nénd  Nowak  l'artillerie.  Le  général  en  chef  se  trour 
vait  lui  même  au  centre.  .< 

Le  2  an  matin,  les  Turcs  s'avancèrent,  favorisés 
par  un  épais  brotdUard,  dans  l'intention  de  faire  une 
grande  reconnaissance,  après  qu'il  serait  dessipé.  U 
s'engagea  un  combat  de  cavalerie  très  chaud,  dans  1er 
quel  celle  des  Russes  fut  d'abord  obligée  de  céder 
au  nombre:  mais  Woinof  ayant  été  soutenu  à  tems  par 
de  l'infanterie,  parvint  à  force  de  bravoure  et  de  talent 
à  repousser  l'ennemi  et  à  reprendre  ses  positions. 

Le  4  à  sept  heures  du  matin,  le  grand-vizir  atta- 
qua l'armée  dhterchant  à  la  tourner  afin  de  pouvoir, 
pendant  la  bataille,  faire  enlever  Roustjouk  de  vive 
force  par  un  cofps  détaché. 

L'avantgarde  russe  soutint  le  premier  choc  avec 
autant  de  yaleur  que  de  sang  froid  et  l'affaire  devint 
bientôt  générale» 

Le  grand-vizir  en  voulait  à  l'aile  gauche  des  Rus- 
ses; mais  il  cacha  fort  habilement  son  projet  en  atta- 
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quant  d'abord  virement  l'aile  droite  ctleceutr^  ooatie 
lequel  il  fit  avancer  une  batterie  de  groa-  calibre  et 
tirer  à  mitraille,  tandis  que  lea  Spahis  se  jetterait  arec 
Icor  imp^osité  accoutumée  sur  l'aile  droite  dea  Bas- 
ées, qui  était  appuiec  au-i  ravins  escarpés  de  la  rivière 
Loititii.  Us  fureat  toujours  repousses.  Cependant  le 
graiid-TÏzir  crut  entrevoir  un  moment  favorable,  el 
laaça  à  la  faveur  d'une  profonde  vallée  l'élite  de  a 
cavalerie  sur  l'aile  gauche,  tandis  qu'il  continuait  d'o& 
cn])cr  Faiie  droite  et  que  40  canons  foudroiaient  le 
centre.  La  cavalerie  russe  se  trouva  prise  eu  flâne 
avec  la  rapidité  de  l'éclair  et  fut  culbutée.  Le  rcgi- 
ment  de  Kiuhuru  (/)  céda  d'abord  et  eutraiua  ceki 
de  hussards  de  la  Russie  blanche  (o),  et  deux  regi- 
mens  de  Cosaques  (m-»)  qu'il  avait  mis  eu  désordre 
eu  se  jettaut  sur  eux.  Cette  cavalerie  souffrit  beau- 
coup et  perdit  une  pioce  de  son  artillerie  légère.  La 
Turcs  eurent  l'audace  de  traverser  l'inlervalie  enUi  l 
les  carrés,  mais  ils  y  fùreut  vivement  salaés  enpasianl 
«ans  que  l'infanterie  céda  un  seul  pouce  de  terraiu.  1 
Dans  ce  moment  critique,  Koutousof  fit  occupa  ' 
par  le  septième  de  chasseurs   à  pieid  (k  A')    les  hau-  > 
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de  toute. part  et  on  les  rejetUsnr  le  feu  de  FiniiMiteT 
rie  qu'As  reçurent  une  seconde  fois.  Les^fujardi^per- 
tarent  alors  la  coa£aiiaa  dans  toute  Viàrmée  ottonpuc,' 
qui  malgré  les  efforts  des  plus  braves  chefs,  se  àMa 
de  regagner  soa  camp  retrandië  (j/)  laissant  aur  ie 
dyuop  de  bataille,  ses  outils  de  pionniers  ses  caissons 
de  munition,  «00  morts  et  900  blessés. 

Toute  rarmée  russe  suivit  l'ennemi  en.  ordre^  de 

bataille  pendant  une  lieue  (C  C)  jusqtfau  eainp  retran-^ 

ché,  dans  lequel  il  eut  peut-  être  été  facile  de  pënéteer 

en  même  temps  :^pie  lui,  et  d'achever  sa  dé&iter    Vbà^ 

flt  parait  que  k  général  en  chrf  espérait  voir  lès  Turos 

se  hasarder  une  seconde  Ibis  en  terrain  ouVert»  Cebi 

n'ayant  pas  eu  lien,  il  ordonna  la  retraite  et  reprit  sa 

première  position^  Les.  Turcs  restèrent  tranquillement 

derrière  leurs  retranchemens.    Dans  cette  journée  né* 

morable,    14000  Russes  avaient  combattu  une  armée 

choisie  de  fiOOOO  Turcs  et  n'avaient  en  tout  perdu  que 

800  hommes.    Parmi  les  morts  se  trouvaient  le  Ueu* 

tenant-cokmel  Nebotsin  et  le  major  Boulgakof ,  dont 

les  Turcs  emportèrent  les  tétes« 

Koutousof  se  sentit  trop  faible  pour  attaquer  dans 
un  camp  retranehé  nue  armée  trois  fois  plu6  forte  que 
la  sienne.  U  jugea  que  les  escarmouches  inévitables 
et  les  petits  combats  joumafiers  l'affaibliraient  toujours 
de  plus  en  pins;  qu'en  cas  d'événement  il  devait  même 
craindre  poifir  Aousijonk  et  se  verrait  contraint  de  re- 
passer le  I>anttbe  si  le  gruid-viair,  laissant  une  par- 
tie de  son  armée  à  Kadikioi,  faisait  mine  avec  l'autre 
de  passer  k  àmné   aonilj#nlieri»Mdt  au  nioina  nne 
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gamîion  de  10000  hommes;  aiiui  la  moitié  de  toulei 
BU  forces,  il  préféra  les  opposer  à  l'ennemi  eu  T»ac 
campagne  pour  pouvoir  déjouer  tous  ses  projets,  et  se 
décida  à  repasser  sur  le  champ  le  Danube.  II  donna 
en  conséquence  le  4  Juillet  l'ordre  de  lever  le  camp 
à  minuit  et  de  rentrer  h  Rousljouk  qu'il  abandonna 
le  S,  après  que  toute  l'artillerie  et  les  proTiaions  de 
tonte  espèce  se  trouvèrent  en  sûreté  sur  la  rive  gau- 
che. On  jetla  dans  le  Danube  quelques  maovaîa  ca- 
nons de  foute  que,  faute  de  temps,  ou  ne  jugea  pas  la 
peinfî  de  transporter.  Les  fortilications  de  la  place 
rest<^rcnt  intactes,  excepté  celles  d'un  aucicii  cbàtean 
iusigniJîant  uommë  la  citadelle,  qu'on  lit  sauter  en 
partie.  Dans  la  précipilatiou  qui  régnait,  on  omit  d'en 
faire  autant  à  l'égard  des  rcuipaiis,  sous  lesquels  M 
trouvaient  des  magasins  à  poudres  très  proprv:s  » 
cet  effet 

La  ville  fut  îacendiée  presque  entièrement,  U  y 
était  reste  après  l'évacuation  des  Turcs  en  ISIO  sii 
cents  trente  cinq  familles  bulgares  qui  avaient  rûparéei 
leurs  itiaisous  cudomagc'es  par  le  bombardement,  remis 
leurs  terres  et  leurs  vignobles  en  culture   et   coiitîmic    f 
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qu'une  partie  de  rartillerie  de  campagne  et  des  cais- 
sons de  la  ftîie  division  se  trouva  fort  oompnMsise, 
lorsque  heureusement  on  découvrit  une  petite  ruelle 
par  laquelle  on  réussit  à  la  soustraire  au  feu.  U  ne 
resta  sur  la  rive  droite  qu'un  petit  nombre  de  Russes, 
qui  vraissemblablement  s^étaient  arrêtés  trop  longteus 
dans  les  maisons  abandonnées  des  Bulgares  et  qui 
paièrent  leur  négligence  de  leurs  têtes ,  qu'on  vit  le 
lendemain  arborées  sur  des  piques. 

On  regretta  alors  de  n'avoir  pas  exécuté  le  pro- 
jet qu'avait  eu  Langeron  pendant  son  court  comman- 
dement,  avant  l'arrivée  du  nouveau  général  en  che^ 
qui  était  de  raser  les  fortifications  de  Boustjouk,  de 
Nicopolis  et  de  Silistria,  et  de  les  remplacer  par  une 
bonne  tète  de  pont,  pour  assurer  la  communication 
des  deux  rives.  On  aurait  évité  Taltemative,  ou  de 
fournir  une  garnison  disproportionée  avec  la  force  de 
Tarmée,  qui  avait  déjà  à  surveiller  une  étendue  de 
plus  de  100  milles  depuis  Widdin  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Danube,  ou  d'abandonner  à  l'ennemi  une 
forteresse  améliorée,  qui,  en  deux  assauts^  et  un  siégea 
avait  coûté  plus  dé  douze  mille  hommes  dans  la  cam- 
pagne précédente. 

Après  avoir  passé  le  Danube,  l'armée  russe  campa 
vis  à  vis  des  mines  de  Roustjouk  à  droite  de  Giours- 
jof.  Les  Turcs  s'établirent  sur  les  hauteurs  riantes 
et  les  beaux  vignobles  immédiatement  au  desiious  de 
Roustjouk,  dont  Bosniak-aga  reprit  aussitôt  posses- 
sion; il  s'était  déjà  montré  sur  les  remparts  avant 
même  que  les  demiers  Rosses  fiistent  hors  de  la  ville. 
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Kontousof  prit  son  quartier  fénénl  dans  le  ftnx- 

bourg  de  Gioursjof.  II  envoya  nii  petit  corps  soue 
le»  ordres  da  ^«'lierai  Eesra  à  Obiltjlc  (Obileschte) 
fKiur  observer  Tourfoukioî  cl  un  aulre  à  Slobodeea 
Rur  la  rive  opiiost-c  à  Stiistria,  (ju'Ilik-Oghi,  qui 
comme  nous  savons,  l'avait  rendue  l'anué  précédente 
h  coodilion  de  libre  sortie,  commençait  à  reforttSer. 
Ua  troisième  détacliement  russe  eut  ordre  de  s'établir 
à  Touruof  via  à  vis  Nicopolis.  Le  comte  Laiigcroa 
commandait  le  corps  d'annie  près  Gionrsjof  dont  lc3 
avant-postes  liaient  sous  les  ordres  de  Sabauajet 
Ce  dernier  fit  établir  des  redoutes  et  des  batteries 
<)anB  les  iles  du  Danube  en  face  dti  camp  des  Tura 
pour  pouvoir  les  contrarier  dans  la  consfraction  àe 
bateaux  et  de  barques  qu'ils  avaient  entrcprie  arec 
beaucoup  d'activité.  Un  bataillon  d'infanterie  oocDpa 
ces  redoutes  et  deux  autres  se  tenaient  chaque  niiil 
dans  le  camp,  prêts  à  marcher  là  où  il  seraïf  néces- 
saire. On  forma  nn  cordon  de  cavalerie  légère  et  it 
Cosaques  depuis  Oltenilza  jusqu'à  i'Olla  et  les  trois 
détachemens,  ci -dessus  mcutiotinés  fi\reiit  chai^û 
d'observer  le  reste   du  fleuve.     La  flottille   russe 
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Le  général  en  dief  faisait  passer  de  temU  en  tems 
de  petites  palnniilles  de  €osaques  de  l'autre  côté  du 
flenve  qui  allaient  à  2  ou  3  miUea  sur  les  derrières 
de  Tannée  turque  lui  enlever  des  prisonniers  ou  dé- 
truire des  transports  et  revenaient  rarement  les  mains 
vnides.  On  apprit  par  les  prisotiniers  que  Tennemi 
recevait  journellement  des  renforts ,  et  avait  même 
déjà  préparé  plusieurs  embarcations  pour  traverser  le 
Danube.  Koutousof  envoya  en  conséquence,  à  la  9. 
et  à  la  15.  Division  qui  étaient,  comme  Ton  sait,  en  ré- 
serve sur  les  bords  du  Pruth  et  du  Dniester  en  Mol* 
davie,  ainsi  qu'à  6  régimens  de  Cosaques,  l'ordre  de 
rejoindre.  Mais  avant  que  ce  renfort  fut  arriva  Factif 
vizir  avait  déjà  exécuté  son  plan,  et  passé  le  Danube 
d'une  manière  aussi  habile  q'hardie  ein  &ce  de  l'ar- 
mée russe. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9  Septembre,  qui  était  fort 
obscur^  les  avants-postes  annoncèrent  que  les  Turcs 
débarquaient  à  4  werstes  au  dessus  de  Gioursjof, 
au  point  E.  (PL  IV.  No.  2.)  On  entendait  en  même 
tems  une  vive  fusillade  et  quelques  coups  de  canon, 
partant  delà  redoute  No.  I.  qui  datait  encore  du  blo- 
cus de  Roustjouk  dés  la  dernière  campagne.  Elle 
avait  une  ^mison  suffisante  à  cause  de  sa  position 
favorable*  Sabanejef  s'y  porta  en  toute  hâte  avec 
la  réserva,  et  força  les  Turcs  après  un  combat  fort 
opiniâtre  à  sa  rànbarquer  et  à  regagner  la  riv€ 
droite.  Mais  et  n'était  là  qu'une  fausse  attaque,  car 
tandis  qu'on  se  battait  sur  ce  point  et  que  les  Rus- 
ses ne  pensaient  point  à  une  eut»  entreprise,    les 
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Turoa  effectuaient  leur  véritAfale  pastag^  3  Tcntea  plu 
baut  CD  C^),  et  n'y  retranchaient  dans  tes  brotuaail- 
les.  Ib  avaieut  déjà  débarqué  2O0O  hommes  et  4 
canons,  et  lenr  parapet  était  déjà  d'une  haoteur  le- 

spoctablc,  qtiaiid  les  Cosaques  arrivèrent  pour  reprco- 
drc  leurs  poslcs,  qu'ils  avaieut  abaudoiiiics  pour  caa- 
rir  à  la  fausse  attaque  chasser  les  Turcs    et  protéger 
la  redoute  No.  1. 
f0  Le  giméral  Boulatof  sortit  aussitôt  du  cainp  i  h 

tète  de  6  bataillons  diufauterie  et  attaqua,  dcax  fiwi 
mais  en  vaiu,  le  rclraucUeuieiit  qui  était  fort  anaCi 
H  i-prouva  la  plus  vive  résistance,  et  les  TorOffi 
n'avaient  aucun  moyeu  de  retraite,   se    défendinsoinv 

k^        désespérés.     Le  jour  e'Iant  venu    sur  ces    entrcMM 
uu  feu  bien  dirige  de  l'artillerie  de  la  rire  droite  qui 

t  doimuait  la  positiou  des  llusscs,   porta  la    mort  dans 

leurs  rangs  et  protégea  le  passage  contiuuci  des  Tuic. 

I  Aussi  vers  midi  avaient  ils  6000  hommes,    la  plaspvt 

^  janissaires  et  6  pièces  de  canon  dans  leur  ret^aIldl^ 

ment.  Dès  que  les  troupes  russes  s'en  rapprochaient, 
elles  se  retrouvaient  dans  le  feu  de  l'autre  rive  qui 
croisait   avec   la  mitraille  et  la   mousquelterie  d(  ' 
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de  rang  étaient  hlessës,  et  Ton  perdit  an  dràpeaa  et 
fine  pièce  de  canon  dont  les  chevaox  avaient  ëtë  taëa. 
Les  janissaires  se  sentirent  encourages  an  point,  de 
sortir  de  leors  retranchemens  et  de  poursuivre  vire- 
ment  le  sabre  au  poing  en  criant  allahl  d'une  ma- 
nière assourdissante.  La  perte  des  Russes  était  déjà 
considérable;  on  comptait  600  tués  et  1600  blessés. 

Cependant  le  vrai  point  d'attacpie  n'avait  point 
échappé  au  coup  d'oeil  du  général  Sabane^ef.  Il  s'était 
approché  à  travers   les  roseaux  et  les   broussailles 
^an  verste  au  dessus  du  retranchement  jusqu'à  une 
bonne  portée  de  mitraille ,  y  avait  placé  une  batterie, 
et  par  ce  moyen  interrompu  la  communication  des  deux 
rives:  comme  sa  mitraille  battait  toute  la  plage,  il  était 
devenu  impossible  d'abreuver  dans  le  Danube.     On 
fit  prisonniers  plusieurs  Turcs  cruellement  blessés,  qui 
Tapportèrent  unanimement  qu'on  les  avait  forcés  par 
les  traitemens  les  plus  durs  à  entrer  dans  les  barques 
pour  passer  le  fleuve;  que  tous  leurs  compagnons  pé- 
riraient infailliblement  dans  le  retranchement,   parce- 
que  le  canon  des  Russes  interdisait  non   seulement 
li  communication  entre  les   deux  rives,   mais  encore 
d'aUer  puiser  de  Teau  ou  d'abreuver,   et  que  par  la 
grande  ichaleur  qu'il  faisait,  on  mourait  de  soif  dans 
le  camp. 

Le  général  Saban^ef  avait  l'intention  d'établir  pen- 
dant la  nuit  une  forte  redoute  sur  cette  position  si 
favorable,  d^  la  bien  armer  d'artillerie  et  d'infanterie, 
et  d'avoir  une  réserve  de  toutes  armes  à  portée.  Il 
pria  en  eenséqoence  le  général  en  chef  de  faire  re- 

11 
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«OBtar  h  flottille  pcndint  la  nul  pov  riannarr  le 
«etiaadicMciit  cmMoû  et  iateicepler  toute  >ipècc  de 
eonuHncatkm  entre  les  deux  ivres,  ee  ^  aoraît  aûs 
les  Tnrct  dans  ou  ntoation  désespérée  et  les  aonst 
forcés  de  se  rendre  à  fiscr^on. 

Mms  le  géfiéral  ca  dÊtS,  iom  d'adopter  ce  plan 
de  Sabaocief,-  loi  ordoon  mi  oontrairey  aa  graod 
AonacacBt  de  tout  le  moadc^  d*abaflid<Mioer  la  nuit  sa 
positicii.  Il  pbça  I^  corps  de  Langcron  ttk  demi 
cercle  avtoiir  da  ivtrandicneiit  cnnew,  appela  à  laji 
le  général  Esseo  IIL  dswmc  son  ccMrpSy.et  cn^oja  ans 
neavièmes  et  yinziemcs  divismn^  ainâ  qu'ans  sîsjré- 
pmokB  de  Cosaques  Fordre  d'aceélérer  leur  larrhy.  -r- 
Enfin,  dans  la  seconde  nui^  après  le  passage^  dans  odk 
dn  10  au  11  Septembre,  il  Tonlut  faire  usage  de  sa 
flottille»  et  loi  ordonna  de  détruire  leretrancheptent  de 
Tennenii  sur  la  rire  gauche.  Mais  le  moment  fa^orabk 
était  passé;  la  flottille  n'était  plus  appuiée,  le  retran- 
chement se  trouvait  acheré  et  armé  de  12  pièces  de 
canon  et  la  rive  droite  fortement  occupée  par  des 
pièces  de  gros  calibre;  en  sorte  que  l'entreprise  échoua, 
et  qu'il  fallut  se  retirer  après  avoir  perdu  un  bâti* 
ment  qui  fut  coulé. 

Cependant  les  Musulmans  étendaient  toiqowrs  de 
plus  en  plus  leurs  retranchemens,  et  couvrirent  leurs 
ailes  et  leur  centre  par  des  redoutes  (I  et  II),  sans 
que  leurs  adversaires  y  missent  le  moindre  obstacle. 
Le  18  Septembre,  leurs  forces  s'élevaient  sur  la  rive 
gauche,  où  le  grand -vizir  était  souvent  et  pres- 
que continuellement  de  jour,  à  30^000  hownes  et  50 
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pièces  de  canon..  Il  y  aTait  de  plua  sur  la  rive  droite- 
deos  autres  camps  en  deçà  de  laLomme;  on  y  apeiu 
cevait  la  tente  somptueuse  du  grand -vizir,  cdks  des, 
ministres,  et  des  eoivimissaires  des  guerres,  et  tous  Ici. 
marchands  y  avaient  leurs  entrepôts. 

Enfin  arrivèrent  an  camp  des  Rnssca  les  deux 
divteious  et  les  sixrëgimens  de  Cosaques  ai  k^paties»- 
ment  attendus,  et  dés  ce  moment  ce  fiit  le  grand* 
vizir  qai,  à  son  tour^  avait ifait. la  faute  d'ff^olr  laisser 
échapper  le  moment  de  fortune,  [en  trop  s'occopant 
de  ses  fortifications,  tandis  qu'il  lui  était  possible  pan* 
dant  que  Tannée  russe  était  si  faible  d'obtenir  des 
succès  décisifs  qui  loi  auraient  rendu  la  YalachiCif 
Maiffà  la  guerre^  l'occasion  une  fois,  manquée.se  retrouve 
rarement  :  lia  reconnaitre  et  la  saisir,  est  le  qualité 
distinctive  d'un  vrai  général,  et.  nous  ne  saurions  l'a-t 
corder  à  Âchoiet.  Nazir  de  Brahilof ,.  il  avait  brillé 
au  second  rang,  défendu  .glorieusement  cette  mé- 
chante place  et  s'était  montré  supérieur  au  commun 
des  Turcs.  Très  attentif  aux  pratiques  et  aux  avan- 
iagea  dc:  Part  de  la  guerre  européenne,  il  s'en  était 
apil^oprié,  ce. qu'on  en  peut  appendre  en  voiant  et 
observant.  Cela  pouvait  avoir  influé  sur  le  perfec-. 
tionnement  de  son  artillerie  et  de  .quelques  autres 
branehes  de  l'sfirt;  mais  cela  pourrait  peut  être  aussi 
prouver,  qu'une  demie  instruction  et  la  passion  du 
détett  (^ire  le .  méfier  ^a  amateur)  sont  des  défauts 
^pund  iuk  jugement  sain  n'est  point  leur  guide,  et 
4|M  le  coup.  d'Mil  ne  vient  pas  les  appuier.  Si  ce 
vitir,  .aoqad  d'étirés  tout  oe.^ii'il  a  entrepris,  on  ne 

11» 
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]Mnl  pu  rciiiier  on  caractère  éaa^qac,  eut  Hi  firan- 
diment  Tare  et  s'en  fat  tenn  aux  mages  militaînt 
de  aa  nation  pent-Ctre  après  son  andaeîeox  paaiage^ 
ne  se  serait  il  pas  arrêté  si  longtems  à  fortifier  sua 
camp,  d'après  toutes  les  règles  de  l'ar^  et  aaraît-il  nm- 
porté  sur  le  faible  coqis  qni  l'entourait,  une  victoire 
qui  sans  doute  aurait  fait  époque  tant  par  ses  soiln 
qui  sont  incalculables,  vu  les  circonstances,  que  par 
le  nouvel  élan  qu'elle  eut  donnée  aux  Masulmans. 

Après  l'arrivée  du  renfort,  l'arnie'e  fut  partagée  m 
deut  corps,  l'uD  sous  les  ordres  du  lieutenant-géucral 
Essen  III.,  l'autre  sous  ceux  du  Itcutenant-géiiëral  Mar- 
kof:  le  géuéral-major  Harlhing,  du  corjis  du  génie,  eiU 
une  division  séparée  à  l'aile  gauche.  Le  comte  Lan- 
geron  qui  avait  été  promu  au  grade  de  gëoéral  d'in- 
fanterie, en  récompense  de  sa  belle  condaite  an  4  Juil- 
let, commandait  en  second  toute  l'armée. 

Les  Turcs  firent  de  fortes  sorties  le  18,  le  19  tf 
le  20  Septembre  pour  éloigner  les  Russes  de  leur  re- 
tranchemens  et  les  chasser  des  hauteurs  dominantes 
qu'ils  occupaient;  mais  ce  fut  sans  succès  et  l'artiUerie 
supérieure  et  nombreuse  des  Russes  leur  fit  eproura 
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qui  dora  deux,  heares,  les  TurcB  tinrent  bon  et  n'en 
continiièrent  pas  moins  à  travailler  avec  activité.  Leur 
cavalerie  tenta  trois  fois  de  rompre  b  droite  des  Rus- 
aes  et  de  s'emparer  du  village  deMalka;  mais  elle  fut 
toujours  reponssëe  par  la  brigade  du  général  BoulatoCi 

On  résolut  cependant  de  s'einparer  de  cette  re- 
doute pendant  la  nuit  et  de  la  raser.  Le  comte  Lan- 
geron  avait  déjà  pris  toutes  les  mesures  nécessaires^ 
et  fixé  l'heure  de  minuit  pour  Texécution;  les  trou* 
pes  étaient  sous  les  armes,  et  attendaient  le  signal,  — 
lorsqu*arriva  du  quartier  général  l'ordre  de  renoncer 
à  cette  oitreprise  et  de  laisser  les  Turcs  en  paisible 
possession  de  leur  ouvrage. 

Le  grand  *viiir  fit  encore  construire  d'autres  re- 
doutes à  la  gauche  de  son  camp,  tant  pour  le  fortifier 
davantage,  que  pour  faciliter  les  sorties  et  empêcher 
les  Cosaques  de  venir  enlever  les  chevaux,  que  le  dé- 
fiiut  de  fourage  l'obligeait  à  faire  paitre  entre  ses  ^avant- 
postes  et  son  retranchement 

Des  prisonniers  rapportaient  unanimemment  que 
l'intention  du  grand-vizir  était  de  forcer  faile  droite 
des  Russes,  pour  s'emparer  du  village  de  Malkai.  ainsi 
que  des  provisions  de  fourages  qui  s  y  trouvaient,  et 
de  s'y  retrancher  aussitôt;  ce  qui  lui  aiiraît  procuré  une 
position  extrêmement  avantageuse,  dans  le  sens  de  la 
■tactique  turque,  telle  que  nous  l'avons  exposée  précé- 
demment (p.  113).  Pour  déjouer  ce  projet,  le  général 
Koutousof  fit  âflver  dans  la  nuit  du  29  Septembre 
mur  son  aile  droite  quatre  redoutes  (5^  6,  7  et  8)  qui 
se  défendaient  mutuellement    Dans  les  trois  premières 
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il  nit  100  homme*  avec  quatre  pièeea  dé  canon,  d 
aiz  centa  hommes  avec  huit  pièeea  dana  la  quafritee  (B) 
qoi  était  établie  sur  une  petite  émiuenecw    - 

Le  général  du  génie  Harthing  fît  idevcr  le  pan- 
pet  du  mieux  cfaMeau  du  Slobodsea  et  tracer  ^ualrt 
aulre  redoutes  à  la  gauche  de  l'armée.  GloursjoF  avail 
été  mis  daus  le  inciltenr  état  de  défense  et  suf&sam- 
meut  pourvu  du  matériel  nécessaire. 

Toutes  ces  mesures  n'einpèciièrent  pas  que  k 
2  Octobre  la  droite  des  Russes  ne  fut  viveiiieol  atli- 
qaée.  La  rive  du  Danube  es l  couverte  dans  cette  par- 
tie de  broussailles  assez  claires  cl  de  joitcs  hauts  itc 
plus  de  six  pieds,  A  leur  faveur  les  Turcs  viiu'eiit 
hardiment  tourner  l'aile  droite  et  atta(]tier  avec  impé- 
tuosité la  redoute  (8),  où  commandait  le  gtiuéral-iuajor 
Boulatof.  Maia  ils  furent  à  la  tin  repousses  et  ebli-  | 
gés  de  se  retirer  toujours  poursuivis  par  lirs  BussK 
Leur  perte  qui  dut  être  considérable,  ne  peut-être  érsl- 
luce  au  Juste;  car  d'après  l'usage  religieux  dont  non! 
avons  déjà  parlé,  ils  ont  soin  d'enlever  autaut  qu'il  t 
leur  est  possible,  leurs  morts  et  leurs  blesses  pom 
les  soustraire  aux   mains   des  iuûdèles.      Les   BaiMt 
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les  Torc8  atideiit  établie  pendant  la  unit  et  qai  n'é- 
tait pâB  encore  adbevée  ni  garnie  d'artillerie. 

Sur  le  Ghamp  Bonlàtof  fit  avancer  quatre  batail* 
Ions  qui  l'attaquèrent  à  la  bajronette  et  l'emportèrent. 
Quatre  cents  bommes,  presquie  tous  Albanais,  y  péri- 
rent et  comblèrent  de  leurs  cadavres  le  fossé  qui  avait 
déjà  quatre  pieds  de  profondeur.  Le  régiment  de  dra- 
gons de  St  Petersbourg  qui  avait  pris  les  Turcs  à 
dosy  fut  cause  qu'une  grande  partie  se  nojra*  Des  ren-^ 
forts  arrivaient  du  camp  retranché  à  leur  secoora^ 
H&ais  le  régiment  de  hussards  de  la  Russie  blanche^ 
et  deux  régimens  de  Ck)saques  soutenus  de  chasseurs 
à  piedy  les  arrêtèrent  et  les  forcèrent  à  regagner  leurs 
retranchem^is  après  une  peirte  qui  fût  évaluée  à  1500 
hommes;  celle  des  Russes  fut  de  160  hommes  tués 
et  blessés.  Parmi  les  morts  se  trouvèrent  le  com- 
mandant des  dragonsy  un  capitaine  et  6  officiers  sub-< 
alternes. 

Convaincu  par  l'ennemi  de  la  faiblesse  de  son 
aile  droite,  le  général  en  chef  fit  élever  tout  au  bord 
du  Danube  une  neuvième  redoute,  où  l'on  mit  400 
hommes  et  quatre  pièces  de  canon  et  que  l'on  ratta* 
dia  à  la  redoute  8  par  un  boy  eau  de  tranchée:  les 
)oncs  furent  coupés  et  brûlés  aussi  loin  que  possible. 
Ces  ouvrages  continrent  les  Turcs  qui,  depuis  cette  der« 
nière  affaire,  ne  firent  plus  aucune  tentative,  et  demeu-« 
rèrent  tranquilles  dans  leurs  retranchemens. 

On  avait  appris  des  prisonniers  et  des  déserteurs 
que  le  camp  turc  de  la  rive  droite  ne  contenait  que 
peu  de  troupesy  et  qu'on  n'y  trouvait  guère  que  des 
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marcbauds,  que  Koiistjouk.  iiil'Hic  u'élaît  pas 
aient  garni  de  Iroupca  ni  d'artillerie  £d  conséquence, 
vu  que  la  eaisoa  cfail  fort  avaucée  et  d'après  les  îa- 
Efautcs  prières  de  Bcsgeueraux  et  de  ses  officiers  dé- 
(at-m.ijor,  le  géut'ral  en  chef  résolut  d'appeler  eutière- 
meut  à  Goi  lal5nie  divisiou  et  de  faire  passer  uji  corps 
de  8000  Iiomiues  Eur  la  rive  droite  du  Dauube,  pont 
chasser  les  Turcs  de  la  hauteur  qu'ils  occupaient  de 
l'autre  cAfc  du  camp  rclrauche,  enlever  Iloustjouk  et 
couper  par  là  nu  graud-vizir  toutes  ses  coiiimunica- 
tioos.  Cette  eipcdition  fut  confiée  au  geucral  Markot 
Les  géae'raus  Laiigeruii,  Essea  111  et  Ilarthiug  resté- 
rcut  daus  leurs  positions  deraut  le  camp. 

Le  detacliement  du  général  Markof  fie  composait 
de  11  bataillons,  2  compagnies  d'artillerie,  uii  régiment 
de  dragous,  2  escadrons  de  hussards,  et  2  régiments 
de  Cosaques,  11  était  muai  d'apeuprés  autant  de  pou- 
tous  qu'il  lui  en  fallait,  et  de  fasciucs  et  gabîous  poui 
établir  une  tête  de  pont  sur  la  rive  droite  dès  qail 
y  aurait  débarque',  La  partie  de  la  flottille  eu  station 
à  Touniof,  reçut  en  même  lenis  l'ordre  d'aider  à  iaiit 
passer  les  troupes  et  d'appuyer  l'entreprise.     Ou  partit 
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valt  garantir  que  tout  son  corps  serait  sur  la  rive 
droite^  le  lendemain  matin.  Mais  la  flottille  n'étant 
pas  arrivée  à  tems,  il  éprouva  un  retard  de  28  heu- 
res entières. 

Quoique  le  point  de  passage  ne  fut  qu*à  12  ver- 
stes  (pas  tout  à  fait  2  milles)  au  dessus  du  camp  en* 
nemi  et  que  dès  le  11  au  soir  les  troupes  légères  et 
quelques  sapeurs  sous  la  conduite  d'un  officier  du 
génie  travaillassent  à  une  tête  de  pont  sur  la  rive 
droite,  cette  opération  resta  un  profond  mistère  pour 
ks  Turcs* 

Cependant,  comme  le  12  de  grand  matin,  Tattaque 
ne  se  faisait  pas  encore  entendre,  on  en  conçut  au 
quartier  général  les  plus  vives  inquiétudes.  Devait 
on  s^attendre  que  le  bon  génie  de  la  Russie  aveuglerait 
les  Musulmans,  et  ne  devait  on  pas  craindre  au  con- 
traire que  toute  l'entreprise  ne  fut  éventée  et  u*échouat? 

Le  13,  au  matin,  un  aide  de  camp,  qui  vint  an- 
noncer que  le  détachement  n'avait  pas  encore  fini  de 
traverser,  fut  très  mal  reçu  par  le  général  en  chet 
Le  beau  projet,  à  Fexécution /duquel  on  avait  si  long^ 
tems  travaillé,  pour  lequel  on  avait  eu  tant  de  peine 
à  gagner  le  général  en  chef,  projet  qui  avait  vallu  h 
ses  auteurs,  en  revenant  toujours  à  la  charge,  plus 
d'une  désagréable  conférence,  paraissait  tout  à  coup 
manqué.  Le  général  Sabanejef  partit  avec  Tordre  de 
remplacer  le  général  Markof  dans  le  commandement 
des  troiqpes  et  de  retirer  ce  qui  était  passé,  s'il  ne 
croiait  pas  qu'on  puisse^  sans  trop  grands  saerifices, 
attcmdre  -le  boit  qu'on  se  prcqposait,    Mais  avant  qu'il 


LES   TURCS  D£   NOTES  TE9U. 


170 

urivB  le  général  Bbrkof  était 

bataiUoiu,  une  compagnie  d'artiUerifi  dcnx  esca^iw 

de  boaaaTds,  600  Cmaques  et  eonron  90  Amanlc^ 

laissant  le  reste  couliuuer  le  passage. 

Oa  ne  s'attendait  point  à  une  attaque   diu  k 
camp  turc  de  la  rire  droite.    Aussi  la  conatemtfiei 

;  lut-elte  d'autant  plus  grande,  lortqifon  apprit  Svk 
mauière  certaîue  qu'un  coqts  d'armée  ruBBe  s'i^ipro- 
chait.  Il  en  résulta  un  désordre  estréuie  que  fa 
pouvait  appcrcevoir  du  quartier  g^ueral  à  Slobodeea. 
La  chancellerie  du  grand -vizir,  les  nuinitiouuaires  de 
l'armée  et  Icb  marchaiids,  pleins  de  terreur,  se  préci-  | 
pitaient  les  uns  vers  Rousijouk,  les  autres  sur  le  du- 
min  de  Rasgratl.  Le  peu  de  Turcs  qui  s'avancéroil 
au  devant  de  l'attaque  ne  fit  presque  point  de  riû- 
Glance,  abandouna  aux  Russes  le  camp  plein  de  ri- 
chesses  et  la  grosse  artillerie  en  ballerie  sur  le  bord 
du  fleuve.  Us  s'enfuirent  en  grand  désordre  à  Rousi- 
jouk, et  il  eut  été  facile  uu  général  Markof  de  péné- 
trer avec  eux  dans  cette  place  mal  gardée  et  pruqu 
sans  défense,  dont  les  canons  en  petit  nombre  avMSl 
été  transportés  du  c6té  du  Danube  pour  y  contenir  li 
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prifoonier.  HUis  le  graad-vixir  ayant  appvis  qu'il 
était  uerea  du  général  Koutousof,  lui  rendit  1^  liberté 
jyifliq"fff  fours  après,  pour  s'en  taire  un  mérite  auprès 
da  général  en  chef. 

Les  tœtes  du  grand-Tiûr,  les  membres  dudivaii^ 
ke  chancelleries  y  des  proyisions  de  toutes  espèces^  de 
fiichea  boutiques  de  marchands,  une  grande  quantité 
de  «hameanx,  de  Yoiiures  et  de  chevaux,  tombèrent 
entre  les  mains  des  vatoqueurs. 

La  |ihu  grande  partie   des  Turcs,   qui  s'étaient 
■au? ëe  du  camp,  ne  se  crut  pas  eu  sûreté  dans  Roustr 
jouk,  où  rien  n'était  préparé  pour  la  défense,  et  sor? 
tant  par  la  porte  opposée,  ils  continuèrent  leur  fuite 
^en  Rasgrad  et  Sfoumla.    Le  général  Alarkof  ne  s'oCf 
copant  en  aucune  manière  de  Roustjouk,  fit  encore 
.aifancer  ses  deux  compagnies  d'artillerie  sur  le  bord 
dhi  fleure,  et  continua  de  canonner  le  camp  du  grandr 
TÎur;   la  même  chose  eut  lieu  sur  l'autre  rive  avec 
80 fièees,  aux  cris  trois  fois  répétés  de  HourrakX  pous- 
sif par  Tarmée  rangée  en  bataille.     Les  Turcs  ripos* 
tèreirt  Tirement  de  leur  redoute  la  plus  avancée»  char* 
mal  sans  doute,   qu'on  se  bornât  à  une  canonnade 
tnotile  et  que  Ton  n'entreprit  aucune  attaque  sérieuse 
sur  leur  camp.     L'issue  ne  pouvait  en  être  douteux; 
les  Rdssea  étant  animés  du  meilleur  esprit,  et  par  l'ap* 
pat  du  gam,  puisqu'ils  volaient  leurs  camarades  de 
Fanfre  cMé  du  fleuve  pillar  le  camp  des  Turcs;  tàsk* 
JàM  que  ceux -ci.  étaient  consternés  et  abattus  et  qoè 
leur»  eanonniers^  pris  à  dos  par  la  rivé  droite,  ne  pou*- 
vaieit  eerrtr  Inmqniliêment  Jbuxa  fièees*    Its  Jtravail- 
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lèrait  pendant  la  nuit  à  denr  dei  tnrcno  pov  k 

couvrir. 

En  jettant  un  coup  d'oeil  eur  les  plans  II  d 
IV  No.  2.,  on  voit  que  le  camp  qu'on  venait  de  pren- 
dre se  trouvait  sur  une  espèce  de  presqu'île,  qui,  cd 
quelques  endroits,  n'a  pas  plus  de  1200  pas  de  large, 
entre  le  Danube  et  les  bords  escarpés  de  la  L.onime.  Si 
donc  le  grand -vizir  n'eut  pas  méprisé  soa  enuemi  et 
avait  élcibli  quelques  fortes  redoutes  à  l'aile  gaucht 
de  ce  camp,  il  est  à  croire  que  le  général  Markof 
n'aurait  pas  réussi  à  s'en  emparer  eî  facilement  d 
eut  peut  être  été  obligé  de  se  retirer. 

On  doit  également  reprocher  au  grand-vizïr,  è 
n'avoir  pas  eu  de  meilleurs  espions  dans  un  paji 
aussi  dévoué  à  la  Porte,  ce  qu'on  pent  à  juste  titre 
dire  au  moins  de  la  noblesse  de  Valacfaie.  Il  cid 
alors  saus  contredit  clé  instruit  du  projet  de  pastagi; 
que  depuis  huit  jours  tons  les  vivandiers  du  camp  cod- 
uaissaicnt,  et  d'ailleurs  deux  jours  avant  le  départ  in 
Markof  les  poulons,  fascines  et  gabions  avaient  âé.  ' 
pour  ainsi  dire,  mis  en  évidence  derrière  la  lente  A 
ce  général.     Ou  en  avait  même  parlé  à  Boucharest  d 
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(reprise  fdt  que  depuis  la  retraite  de  Tamiée  au  de-Ià 
du  Danube,  Koutousof,  comme  nous  Tayons  dc)à  dit, 
enroiait  de  tems  à  autre  des  patrouilles  de  Cosaques 
sur  la  rive  droite ,  pour  battre  la  campagne  derrière 
Tarmëe  ennemie;    en  sorte  que  le   12  Octobre  lora 

• 

(jpCon  rendit  compte  au  grand -vizir  qu'on  avait  ap- 
pert quelques  Cosaques ,   il  les  prit  pour  des  cour« 
rears  de  cette  espèce  et  eut  même  Fimprudence  de 
le  dire  devant  l'officier  qu'il  mit  à  leur  recherche  avec 
200  chevaux.     Celui-ci  ne  prit  en  conséquence  pat 
la  peine  d'aller  assez  loin,  et  rapporta  naturellement 
que  ce  n^ètait  qu'un  faible  détachement  de  Cosaquca 
€pd  avait  déjà  dispam. 

Le  pacha  qui  commandait  à  Szistowa  avertit  ëga;- 

l«ment  le  grand -vizir  que  la  flotte  russe  stationnée 

f  iisqin'àlors  à  Tournoi  descendait  le  Danube.   La  lettre 

clans' laquelle  le  grand -visir  le  remerciait  de  ses  soins 

^t  le  priait  de  les  continuer,  tomba  également  entre 

les  nains  des  Cosaques  sur  la  rive  droite  et  il  en 

Testa  à  croire  que  la  flottille  ne  s'était  mis  en  mou^ 

vement  que  pour  protéger  leur  passage  et  leur  retour. 

Les  généraux  qui  étaient  parvenus  à  faire  adopter 
le  plan  qui  venait  d'être  exécuté  si  heureusement,  re- 
doublèrent d'instances  auprès  du  général  en  chel^  de 
donner  ordre  à  la  flottille  stationnée  en  aval  de  Giours- 
;of  de  remonter  le  Danube  à  la  nuit  tombante  et  de 
jetter  Fancre  au  dessons  du  camp  turc,  de  manière  à 
ce  que  lé  grand -vizir  ne  puisse  pas  en  échapper:  la 
communication  en  amont  étant  dé)à  interceptée  par  la 
flottille  (Ir)  vernie  de  Toumef.    Hais  û  M  impoft- 
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sible  d'y  décider  KoDtoiuof  (X).  Le  gnnd-viait  tfi, 
dans  raprès  midi,  avait  an  Taia  propoaë  un  «Turtia^ 
qa'il  assonit  deroir  £trc  soin  de  la  paii,  prafitajt 

la  iraîl  pour  se  sauTer  h  Rousl)onl!.  dans  une  nScd- 
le,  et  lorsque  Kotilousof  s'avisa  eiifia  de  faire  n- 
monler  la  flottile  (en  N)  il  u'elait  plus  tetne.  Oi 
prétendit  que  le  gcncral  russe  en  avait  agit  ùai, 
parceqtie,  connais  saut  bien  les  usagesturcs,  pourafoir 
sëjoiirnée  comme  ambassadeur  à  Conslautiuople,  i 
avait  voulu  laisser  à  Achiiiet,  qui  clait  fort  disposé  i 
la  paix,  le  moyen  d'echiipper;  un  grand-vizir  cernepar 
l'ennenii,  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  négocier. 

Le  pascha  Tschappan-Oglou,  iils  d'an  dca  plu 
rîcbes  princes  de  l'Asie  mineure,  prit  le  eo^lItlffld^ 
ment  après  le  de'part  du  grand-vizir.  La  fermeté  et 
la  persévérance  qu'il  nioutra  alors,  le  metteut  incM 
testablemeut  an  dessus  de  tous  les  géuéranx  qui  It 
commande  les  Turcs  dans  celle  caïupagae.  Le  cu^ 
retranche  était  foudroyé  nuit  et  jour,  par  deux  tBH 
pièces  d'artillerie  placées  sur  les  deux  rivée  duflean 
et  sur  la  flottille.  Les  provisious  y  furent  bientôt  épiii- 
se'es  et  l'on  n'y  avait  plus  d'autre  nourriture  que  ^ 
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neli.  II  âTâit  confu  au  contraire  le  projel  magnaniine  et 
audacieux  de  se  faire  jour  à  travers  Taile  gauche  des 
Russes  et  d*âUer  se  retrancher  en  face  de  Roustjouk 
pour  en  tirer  ses  subsistances  et  trouver  moyen  d'y 
faire  reposer  ses  troupes.  (XI)»  Enfin  un  armistice  cou- 
da le  38  Octobre  pour  traiter  de  la  paix  à  Giourt- 
jaij  mît  un  terme  à  la  misère  de  ces. braves  gens»  à 
qui  on  fournit,  pendant  les  négociations^  du  pain  et  du 
hoiSf  comme  on  leur  envoya  des  chirurgiens  russca 
pour  soigner  leurs  nombreux  malades  et  blessés. 

Le  ministre  Italiuski  précédemment  andiassadeui 
auprès  de  la  porte,  et  le  conseiller  d'état  Fontom 
se  rendirent  à.  Gioursjof  pour  y  traiter  de  la  paii^ 
sous  rautorité  inunédiate  du  général  Koutousof.  Du 
côté  des  Turcs  négocièrent  Galib-Effendi,  Kiaia-bey 
ou  lieutenant  du  grand-vizir;  Tordukadisai  ou  le  grand- 
juge;  Hamid-Effendi,  Janits^ari-effendi  ou  général  detf 
Janissaires  et  le  prince  Démétrius  Morousi  premier 
drogman  de  la  Porte. 

.  Diaprés  une  convention  qtii  fut  conclue  le  8  Dé- 
cembre entre  le  général  en  chef  russe  et  le  grand-vi- 
lir,  les  Turcs  sortirent  sans  armes  du  camp  retrancha 
an  nombre  de  4000  hommes  presque  tous  janissaires, 
et  furent  mis  en  quartier  dans  les  villages  le  long  de 
FOlfa  à  100  Terstes  de  Boiicharest  Leurs  armes  et 
kar  artillerie  devaient.  leur  être  rendus,  si  la  paix  avait 
lieu;  mais  dans  le  cas  contraire,  ils  les  perdaient  et 
passaient  prisonniers  en  Russie.  On  trouva  dans  lef 
rctranchemens  51  canons  et  22  caissons,  qu'on  trans- 
porta à  GioQrsjof,  les  Tores  àvàieirt  jette  pbisieon 
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caaoni  dans  le  Danube,  cl  brûlé  beaneonp  'de  e^ 
•ons  fiiote  de  bois. 

Le  caiD}]  retranche  présentait  le  hideux  spectaijc 
de  toutes  les  horreurs  que  )ieut  amener  la  guerre.  Li 
terre  était  jonchée  de  cadavres  frais  ou  déjà  à  moitit 
en  putréfaction,  que  les  Turcs  u'avaîeut  plus  en  Ii 
force  d'eulerrer.  Des  chevaux  tués  par  la  famioe  du 
par  les  boulets  f;issaient  pamiis  ces  cadavres  et  au;- 
inenlaiciit  les  miasmes  peslilenliela,  au  milieu  desqueit 
cependant  des  malheureux  avaient  si  loiigtcms  vécu. 
Les  Musulmans  qui  sortirent  de  ce  camp  si  héroïque- 
ment défendu,  ressemblaient  à  la  vérité  avec  leurs  coqii  ^ 
desséchés  et  blêmes  à  des  squelettes  ambalans,  mais 
ils  conservaient  néanmoins  une  contenance  calme  d 
pleine  de  dignité. 

L'année  russe  avait  bivaquc  depuis  le  10  Septem- 
bre jusqu'au  14  Décembre  sous  le  feu  de  l'enneii 
Peiidaut  H  jours  consécutifs,  il  y  eut  des  escarmou- 
ches et  des  combats  d'avaut-postes ,  saus  compter  à 
affaires  générales  très  chaudes  et  très  meurtrières,  li 
grand-vizir  lui  même  fut  blessé  légèrement  d'un  coqji 
de  biscajcn  au  bras  le  22  Septembre.  (Xli.) 
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tembre,  ne  pouvant  lui  euyojer  des  renforts,  à  cause 
du  passage  du  grand -vizir,  qui  le  meitait  lui  même 
dans  un  grand  embarras,  il  lui  ordonna»  d'abandon- 
ner la  province  à  Tenneuii,  et  de  se  replier  pour  le 
rejoindre  à  Slobodsea.  Mais  le  général  Sass  se  couvrit 
de  gloire,  en  n'exécutant  pas  ce  mouvement,  et  non 
content  de  se  défendre  contre  un  ennemi  quatre  fois 
plus  nombreux,  il  força  même  Ismael-bey  à  repasser 
sur  la  rive  droite  du  Danube.  Si  le  général  eut  ex- 
écuté à  la  lettre  Tordre  qu'il  avait  reçu,  Isuiael-Bey  Teut 
suivi  pied  à  pied,  et  serait  venu  se  placer  devant 
Slobodsea.  Les  Turcs  ayant  un  de  leurs  corps  sur 
les  derrières  de  l'armée  russe,  n'en  eussent  combattus 
qu'avec  plus  de  courage,  et  le  moindre  revers  faisait 
vraisemblablement  perdre  toute  la  Yalachie. 

Pendant  l'expédition  du  général  Markof,  le  géné- 
ral en  chef  fit  également  passer  le  Danube  au  géné- 
ral Hamper  et  au  colonel  de  Cosaques  Greckof.     Le 
premier  enleva  une  redoute  construite  sur  les  ruines 
de  Silistria,  et  y  prit  920  hommes  et  8  pièces  de  ca- 
non;  il  rasa  les  fortifications  et  poussa  des  détache- 
mens  de  Cosaques  sur  la  route  de  Sjoumla.    Greckof 
chassa  les  Turcs  de  Tourtoukoi,  le  20  Octobre,  et  éten- 
dit aies  courses  jusqu'aux  environs  de  Rasgrad. 

A  l'ouverture  des  négociations  pour  la  paix,  ces 
deux  détachemens  reçurent  l'ordre  de  repasser  le  Da- 
nube^ et  toutes  les  troupes  prirent  des  quartiers  d'hi- 
fttf  dont  elles  avaient  grand  besoin  pour  se  refaire. 
Ainsi  finit  cette  campagne  de  1811  dans  laquelle 
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les  denx  années  le  diaUnguèroit  ëgalement  par  leor 
valear,  leur  pcrtévéraace  et  leur  favaeté. 

Le  ^ciiural  en  chef  traiisFiira  Eon  quartier  géaéral 
(1c  (lioiirsiof  à  lioiichnrcst  (e(  y  arriva  le  14  Décent- 
%  brc),  où  les  iiUinipolciiliairts  le  suivirciil  pour  con- 
tinuer les  ue^Dciittious.  Le  Prince  Tschap|iau-OglaD 
s'y  rendit  aussi,  à  linvitatiou  du  général  Koutooso^  I 
qui  le  traita  avec  beaucoup  de  distiiictioa.  I 

Ce  dernier  reçut  les  marques  les  plas    éclatuifit  I 
de  la  satisfaction   de   son  souveraiu.      Il    fut 
comte  de  l'empire,   et  à  sa  recommandation   tous  la 
généraux,    officiers  cf  soldais    obliurent    de   raTann- 
meut  et  des  décorations. 

Cependant  les  ué|;ocialious  traînaient  en  loiigncnr. 
Les  Russes  recommencèrent  même  les  liostililés  n 
mois  de  Février.  Quatre  petits  délachemcus,  pagsèreii 
le  Danube  sui  la  glace,  et  s'avancèrent  à  droite  jusque 
Goulauzu  (Gulauzû),  au  centre  jnsqu';'i  Rasgrad,  d 
à  gauche  jusqu'à  Mangalla.  Ils  se  reploiéreut  au  dé- 
gel sur  la  rive  gauche  du  Danube,  emuienaut  qudqW 
prisonniers  et  un  butin  considérable  fait  à  SzûtoKl 
où  le  commerce  avait  été  déclaré  libre  à    1' 
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poison  de  foomir  des  corps  auxiliaires,  ne  laissaient 
aucon  doute  sur  ses  intentions  hostiles  contre  la  Rus- 
sie. Aussi  cette  puissance ,  sentant  le 'nécessité  d'ob- 
tenir promptement  la  paix  avec  la  Porte,  se  conten- 
ta-t- elle  que  le  Pruth  fut  dans  la  Moldavie  la  fron- 
tière entre  les  deux  empires,  ce  qui  soumettait  la 
Bessarabie,  jusqu'aux  bouches  du  Danube,  au  scep- 
tre russe. 

Au  mois  de  Mai,  où  Koutousof  se  hâtait  d'en 
finir,  arriva  ino})iuément  à  Boucharcst  Famiral  Tschit- 
schagof,  qui  jouissait  de  la  confiance  particulière  de 
l'Empereur.  Il  avait  ordre  de  prendre  le  comman- 
dement en  chef  de  Tarniée  et  de  conclure  la  paix 
au  plus  vite  sur  les  bases  que  nous  venons  d'énoncer. 
Koutousof  était  en  même  tcms  invité,  par  une  lettre 
flatteuse  de  son  maître,  de  se  rendre  à  Petersbourg 
pour  7  recevoir  des  témoignages  de  reconnaissance  de 
la  patrie. 

Enfin  la  paix  fut  signée  le  28  Mai  1812  à  Bou- 
charcst, et  ratifiée  à  Yilua  le  23  Juin  par  Fempereur 
Alexandre,  presqu'au  même  instant  où  Napoléon  fran- 
chissait le  Niémen  en  plusieurs  colonnes,  et  où  Ton 
trouva  bon  de  retirer  les  armées  russes  sur  la  Duua. 

L'amiral  Tschitschagof  était  destiné  à  faire,  avec 
l'armée  du  Danube,  une  diversion  en  Dabnatie  où  une 
flotte  russe  devait  l'attendre  avec  des  vaisseaux  de  trans- 
port Le  général-major  Orurk  se  mit  même  en  marche 
avec  l'avantgarde  et  arriva  jusqu'à  Nissa. 

Les  difficultés  d'une  telle  expédition  en  rendaient 
le  résattat  fort  doateox;  et  d'ailleurs  les  succès  les 
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pIoB  ëdatans  obtenns  sor  ce  tiiéAtre  éloigne,  u'Aùm 
rîcu  eu  comparaison  Aes  services  que  pouvait  rendre 
l'armce  du  Danube  réunie  à  l'une  des  autres  brméa 
russes.  Hais  supposaul  uiâiiie  que  l'amiral  très  éclain' 
le  senlît  bien,  il  iiaraîssalt  préférer  combattre  sur  mu 
^lénicnl.  Le  général  Laiigeron  eut  le  niérile  de  dé- 
velopper da  us  im  niéiuoire  toutes  les  diflicuUcs  del'ts- 
treprise,  et  de  les  soumettre  à  sa  MajeEté  reiiiperoir  ' 
par  le  ministre  delà  guerre.  Alexandre  goùla  sesnit 
80UB  et  envoya  à  l'amiral  l'ordre  de  veuir  se  joinèrl 
à  la  troisième  armée  de  l'Ouest.  Le  quartier  géDÉnl 
de  Tschitscbagof  quitta  Itoucharest  le  31  Juillet  et  s- 
riva  à  tems,  pour  contribuer  sur  le  Bereziua  aux  grui 
résultats  de  la  campagne  de  1812. 

Jetions  un  coup  d'oeil  sur  la  derrière  c^mjMg» 
de  Koutousof  contre  les  Turcs,  pour  estimer  le  mcrili 
de  cet  heureux  capitaine  à  sa  juste  valeur.  Nom  » 
lui  refuserons  pas  la  qualité  de  mûrement  ri&éàii 
ses  plans,  el  de  les  exécuter  avec  vigueur.  Mais  ans 
notre  narration  prouve  suflisanniicut  ce  qu'il  doit  n 
conseil  et  à  reliée  des  généraux  sous  ses  ordres.  Im 
gerou,  Sabanejef,  Woinof,  Worouzoli    sont  des  nan 
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roat  point  échappé,  à  mes  lecteurs  dans  le  cours  de 
la  narration.  La  campagne  de  1812  prouve  plus  en- 
core l'exactitude  de  mou  portrait;  car  il  n'est  point 
invraisemblable  y  que  la  finesse  avec  laquelle  il  sut 
entretenir  Napoléon  dans  des  espérances  de  paix,  a 
poissamment  contribué  à  le  retenir  à  Moscou,  )usqu*aa 
moment,  où  l'hiver  devait  nécessairement  abimcr  son 
armée  dans  ce  climat,  pendant  une  retraite  forcée  *). 
Aussi  la  direction  supérieure  des  négociations  de 
paix  avec  les  Turcs  ne  pouvait-elle  être  confiée  à  per-> 
sonne  plus  convenablement  qu'au  général,  dont  les  vic^ 
foires  leur  avait  inspiré  un  si  parfait  dégoût  de  cette 
gnerre,  que  méconnaissant  tous  leurs  avantages  par 
les  conjonctures  politiques,  ils  sacrifièrent  des  provinces 
entières,  pour  obtenir  un  instant  de  repos.  Concluons 
en  qu'en  général  la  plume  diplomatique  ne  sera  jamais 
flôeux  tenue  que  par  la  main  qui  tient  l'épée. 


*)  Yolr  pour  le  parallMe,  Remarque  YIII. 
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plus  éclalaus  obteuus  &ur  ce  thûâlrc  éloigni^,  u'ctaien) 
ricu  eu  Goniparaisou  des  services  que  pouvait  rendre 
l'anucc  du  Danube  reunie  à  l'une  des  autres  annéa 
russes.  Mais  supposant  même  que  l'amiral  trcs 
le  sentit  bien,  il  )>araissnil  prérérér  combattre 
ëlëmenl.  Le  général  Laiigerou  cuf  le  niérile  de  dé- 
velopper dauG  lui  incuioiretoules  tes  diOicultcs  dero- 
treprise,  et  de  les  soumettre  à  sa  Majesté  l'eiupcfat 
par  le  uituîstre  de  la  guerre.  Alexandre  goûta  set  rai- 
sous  et  envoya  à  l'amiral  l'ordre  de  venir  se  Joiaih 
à  la  troisième  armée  de  l'Ouest  Le  quartier  gtsicnl 
de  Tschifscbagof  quitta  Itoudiarcst  le  31  Juillet  cli^ 
riva  à  tems,  ]>aur  contribuer  sur  le  Bereziua  aux  grui 
résultais  de  la  campagne  de  1812. 

Jettons  uu  coup  d'oeil  sur  la  derrière  cainpap> 
de  Kontonsof  contre  les  Turcs,  pour  estimer  le  mérili 
de  cet  heureux  capitaine  à  sa  jnEte  valeur.  Nouid' 
lui  refuserons  pas  la  qualité  de  milrement  réflécb 
ses  plans,  et  de  les  exécuter  avec  vigueur.  Mais  i»^ 
notre  uarratiou  prouve  suflisammeut  ce  qu'il  doit* 
conseil  et  à  l'épée  des  géuéranx  gou9  ses  ordres.  U^ 
geroii,  Sabauejcf,  Woiuof,  Worouzof,   sont  des  iiosi 
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L'étude  da  passe  u'a  d'utilité  véritable,  qu'autut 
qu'où  sait  en  tirer  des  lumières,  pour  le  préseot  tt 
pour  l'aveuir.  Quoi(|ue  la  guerre  que  nous  veoo» 
de  décrire,  ue  puisse  yas  servir  de  modèle,  elle  no» 
a  sunisaiumeut  nioulre  la  uature  du  pays  et  les  Do- 
yens d'y  pénétrer,  aiusi  que  le  caractère  de  la  naliai 
et  la  méthode  de  la  combattre,  pour  pouvoir  eu  tira 
des  eoiisc'cjuences,  sur  la  coiiduîle  qu'aurait  à  teair  no 
nouvel  Alezaudre,  si  la  providence  l'avait  destiiié  i 
civiliser  des  peuples  abrulis,  et  à  délivrer  du  joy{ 
des  barbares  les  plus  belles  contrées  de  i'anci» 
inoudc.  Qu'on  veuille  regarder  ce  que  uous  avons  di- 
jà  dit  à  ce  sujet  p.  46  e,  s.,  et  ce  que  nous  allons  ajoi- 
ter,  coinnie  un  exemple  et  uue  application  de  ce  qK 
nous  avons  développé  dans  notre  grande  ouvrage  ffl 
la  guerre.  Du  moins  toujours  une  telle  étude  ne  Mi- 
rait elle  être  classée  parmi  les  spéculations  oiscufcs, 
quand  bieu  luémc  l'exécution  de  notre  plau  serait  à- 
servée  ans  gcuératious  futures. 
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que  le  grand  Seigneur  nous  échapjpe  par  VAûtf  «on 
paysnataly  avec  ses  trésors,  qui  rappellent  les  mille  et 
une  nuits,  et  qu'il  nous  prive  par  là  d'une  ressource 
aussi  puissante  pour  payer  les  frais  de  la  guerre.  (Beau- 
coup de  Toyageurs  assurent  à  la  vérité  que  ces  tré- 
sors ne  sont  qu'une  fable:  mais  les  richesses  énormes 
des  pachas  et  des  autres  satrapes  de  Tempire^  doivent 
Isire  croire  que  le  Sultan  en  possède  de  plus  grandes 
encore,  puisqu'il  est  leur  héritier  et  que  ceux»  ci  ne 
possèdent  rien  qu'on  ne  doive  regarder  comme  un 
fief  à  vie.)  .  Mais  le  Bosphore  est  un  large  fleuve 
qu'il  faut  passer  pour  assiéger  la  place  qui  en  rend 
naître. 

En  même  tems  donc  que  notre  année  s'approchera 
par  Ândrinople  du  trône  de  Stamboul,  notre  flotte  qui 
suit  ses  mouvemens  le  long  de  la  côte,  devra  arriver 
sur  les  rives  de  l'Asie  et  y  débarquer  des  troupes,  n'im- 
porte où,  dont  le  premier  soin  sera  de  bien  retran- 
cher le  point  de  débarquement,  que  nous  indique  peut- 
être  le  Promontoire  du  Phare  d'Asie.  Pour  bien  faire, 
il  faut  qu'une  escadre  suffisante,  armée  dans  les  ports 
de  la  mer  noire,  entre  dans  le  Bosphore  et  protège  la 
descente.  On  assure  que  la  défense  des  côtes  est  fort 
mal  organisée  chez  les  Turcs.  Quoique  Tentrée  du  Bos- 
phore par  la  mer  noire,  passe  pour  être  ce  qu'ils  ont 
de  mieux,  cependant  les  meilleurs  descriptions  ne 
parlent  d'aucun  moyen  de  défense  que  des  deux  vieux 
châteaux,  Ruméli-  et  Anadoli-Hissar,  l'un  en  Europe, 
l'autre  en  Asie,  que  Mahomet  IL  a  construit  à  la  honte 
et  pour  le  malheur  de  la  chrétienne  Consfantinople. 
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Les  chAtcaus  olcTés  ue  eatirnicut  bcaitcouji  inquîétat 
\ea  vaisseaux,  ou  gcrout  facilL-meul  réduits  au  «ilcnte 
|>ar  leurs  feux  et  toiiles  les  liatleries  de  cote  Bcreri 
nitaqtiées  à  dos  du  iiioiiieul  que  les  troupes  auroiit  piil 
pied  eu  DDiubre  suffisanl. 

Ces  châteaux,  qui  du  reste  sont  à  un  mille  de  l'cn- 
trde  du  Bosphore ,  là,  oi'i  il  est  le  |)Ius  rélrécïl,  nt 
jiouruut  doiir.  empêcher  un  debnrquemeut,  et  uerési- 
sterout  puiul  lougteius  à  uu  bombardetuent  bien  W 
tendu  par  terre.  I)cs-Iors  la  coiinnuiiîcatiou  eatrela 
deux  rives  que  les  v:iisscaux  reudrout  déjà  diffîcik^ 
se  trouvera  irrevocablcuieut  iulcrceptéc. 

Le  veut  du  uord  qui  règue  presque  toujours 
le  Bosphore  et  le  courant,   qui  va  de  la   mer  noire 
celle  de   iiianiiora   fnciliteut    du  reste   la    cooperathri' 
des  gros  vaisseaux  aîusi  que  la  dcsceutc.      Des  vais- 
seaux   turcs    qui   voudraieut    doue    s'opposer    à  uotiï 
entreprise  se  trouveraient  daus   uu  si  graud  déea^ 
lage  qu'ils  quitleraîeut  bientôt  la  partie  pour  cben 
un  refuge   duus  le    purt  de  Coustautinople,     où 
n'aura  nulle  peine  à  les  eufernier. 

Il  sera  de  la  plus  haute  iniportauce  de  s'enipi 
de  Scutarj,  le  fauxbourg  de  Couslanliuojde  vÎ8-à-vi< 
du  se'rail.  Bà(i  eu  aui|)hilbëâ(re  sur  la  cAtc  d'Asie, 
entouré  de  hauteurs  qui  n'offrent  aucune  diflGcullé  à 
l'atlaque,  et  se  terminant  en  une  pointe  qu'on  eiiibriu- 
sera  et  dominera  d'emblée,  n'ayant  en  outre  point  dt 
niimilles,  et  nu  pouvant,  à  cause  de  sou  iinmeme 
IpVP  ||Uc  dinicilement  entouré  d'uu  parapet 
-ern  une  conquête  facile,   malgré 
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7CNM0  habHans  presqaiî  tous  Turcs  nationaux.  Le 
drapeaux  russe  flottera  donc  bien  vite  sur  les  ^ina-^ 
rets  ou  sur  lès  ruines  de  Scutari  et  Constantinople 
tremblera  ♦). 

Pendant  qu'on  s'établira  ainsi  sur  les  rives  de 
FAsie,  on  poussera  en  avant  les  Cosaques  et  les  chas- 
sencs  à  pied,  jusqu'à  quelque  position  favorable,  d*où 
ils  puissent  découvrir,  si  par  bazard  des  hordes  asia- 
tiques arrivaient  au  secours  de  la  capitale. 

Celle-ci  sera  cependant  serrée  le  plus  étroitement 
possible  du  côté  de  FEurope.  11  importe  de  s'étabiii^ 
tout  près  des  murailles  et  de  couper  les  aqueducs  qui 
conduisent  à  la  ville  les  eaux  de  réservoirs  établis  à 
des  milles  de  distance.  On  a  déjà  vu  plus  haut  que 
c'est  par  la  soif  qu'on  réduit  le  plus  aisément  les  Turcs« 
Ainsi  un  blocus  étroit  suffira  pour  les  forcer  à  se  sou- 
mettre, sans  qu'on  aie  besoin  d'en  venir  à  une  atta- 
que formelle  et  sans  effusion  de  sang. 

Il  faudra  plus  ici  qu'à  tout  autre  siège,  avoir  soin 
de  retrancher  fortement  tous  les  postes  choisis  pour 
l'investissement  de  la  place,  mais  sur  tout  les  villages 
les  plus  proches,  et  d'autres  points  avantageux  sur  les 
chemins  qui  conduisent  à  la  ville,  et  de  soutenir  ces 
postes  par  des  troupes  établies  derrière.  Par  ce  moyen 
on  contiendra  facilement  les  fougueuses  sorties  des 
Musulmans  ^  qui  ne  manqueront  pas  d'en  faire,  quand 
ils  se  verront  poussés  à  bout  —  sans  fatiguer  le  gros 


*)  ^Fragile  est  à  moi,  etVanoyie  trembk!"  écriyit  laconique- 
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do  l'arinve,  qui,  canipce  plua  en  arrière  encore;  Joinn 
fïuu  rq>oi  parfait 

Lca  pliiiis  de  Coustaiilîuople  fout  voir  que  la 
localiU'S  iK  pri^tcnt  à  ces  diRpositioiia,  On  trouve  de 
loua  cùIOs  des  fnuxbourgs  plus  ou  nioius  grands,  qui 
a'ulcudciil  jiiaqu'iiux  murailles,  dfS  fermes  et  des  ni- 
Ingca  ù  In  portt'C  du  canon  et  plus  prrs  eucore,  <lti 
Rollincs  dcconpecfe  par  des  fonds  marécageux  qui  poi- 
tciil  leurs  cntiK  vers  la  ville  et  forment  par  coitEequcd 
des  di^files  susceptibles  d'une  défense  facile.  Del'aD- 
trc  cMt  du  port,  le  fuuxbourg  mure  de  Galata  td 
eulouré  jKir  le  long  fau\bourg  de  fera,  qui  est  lut 
ouvert  acluclk-mcul,  luais  ne  serai!  pas  suscq»tiblc  dt 
{jrBiide  résistance,  quand  mcme  les  Turcs  le  forti£^ 
laient  f)  leur  uiiiuîère. 

Il  ser.iit  possible  aussi  de  profiter  de  ces  looIKé 
eu  sens  inverse,  pour  une  défense  bien  entendue,  col 
à  dire  pour  porter  la  guerre  au  dehors.  Le  (auibo^ 
d'K^oub  surtout,  s'eleudant  le  long  du  port,  ealonn 
de  ravins  niarecaiieu^ ,  de  hauteurs  rcfrécîes,  de  till>- 
ges  et  d  b,-ibitalious  a^oisiniiules,  fournit  le  |iliis  W 
ciiiplacenieut  pour  un  canij)  retranche,  dont  le  viUiV 
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paaiBage  nécesBaires  pour  ses  sorties ,   et  couTriraicnt 
sa  retraite. 

Je  ne  crains  pas»  en  écriTant  ceci,  de  trahir  la- 
chrëtienneté  :  car  sans  avoir  égard  que  les  Turcs  ne 
sont  pas  grand  liêeurs^  ce  conseil,  8*il  parvenait  jus-, 
qu'à  euX|  serait  certainement  suivi  de  manière  à  don- 
ner plus  beau  jeu  à  Tassiégeaut.  Si  celui-ci  est 
prépare  à  livrer  Tassant  au  moment  même,  où  Ton 
vient  de  refouler  à  l'ordinaire  les  Spahis  dans  le  camp 
retranché,  la  hauteur  du  fauxbourg  d'Ejoub  pourra 
devenir  un  second  Montmartre  qui  lui  livrera  les  cicb 
de  la  capitale.  Mais  que  cette  hauteur,  qui  descend» 
en  pente  douce  vers  la  ville  et  vers  le  port,  ainsi  que 
les  fauxbourgs  euvironnans,  soit  disputée  ou  abaik 
donnée  par  les  Turcs,  il  faudra  la  retrancher  du  mo- 
ment qu'on  en  sera  maitre.  On  ouvrira  alors  un 
bout  de  tranchée  contre  les  dehors  que  l'ennemi  aura 
pu  établir,  et  on  les  enlèvera  par  une  attaque  brus- 
quée, sous  la  protection  d'un  bon  feu  d'artillerie.  . 

Mais  avant  de  pousser  Coustautinople  à  l'extré- 
mité,  jettons  un  coup  d'oeil  sur  l'Asie  mineure,  afin 
de  voir  quelles  seront  les  mesures  à  prendre,  pour 
empêcher  que  le  siège  ne  soit  troublé  de  ce  côté. 

Si  la  campagne  a  été  courte  et  mençe  aussi  vive- 
ment que  nous  le  supposons,  l'armée  doit  arriver  de- 
vant Stamboul  dans  la  bonne  saison  et  sans  avoir 
éprouvé  de  grandes  pertes.  Moyennant  les  renforts 
de  toute  espèce  que  nous  nous  sommes  préparés, 
nous  devons  donc  croire  qu'elle  sera  assez  forte 
pour  organiser  le  blocus  comme  nous  venons  rdcî.le 


> 


188  LEâ   TURCS  DK  NOTBB   TKItt. 

propoier,  et  pour  reoforcer  cependant  encore  le  coipi 
difbarqué  cii  Asie  mineure  jusqu'à  50000  Itomwi. 
Celui -ci    scr»   dësormAÎB  uotre   annëe    d'obBcmtîoii, 

qui  avancLTR,  à  eiivirou  trois  journées  de  inarcbe,  jns- 
(ju'à  la  riritTC  de  Saknri,  en  pousaaiit  à  sa  droiie  au 
corps  vers  le  monl  Olympe,  poitr  refouler  les  Turcs 
jusque  derrière  lui,  si  ctlti  est  possible.  Ou  se  mcltn 
pur  là  en  possession  d'iiu  (erraiu  limilé  pas  des  eut 
pures  nnlurelles,  dans  lequel  on  s'établira  lllililai^^ 
ment,  un  organisant  nue  admintslratiou  et  uu  gouvcr- 
iicment  régulier,  parmi  les  Juifs,  (îrecs  et  Arméuiras 
du  pays.  Le  corps  qui  couvre  l'aile  droite,  s'établira 
aux  enTÏrona  d'Isuik.  (Aniigone  ou  l'ancienne  Nîrae) 
Nous  se  dépasserons  ce  point  que  par  des  coursa 
parceqiieBrouasa,  ville  cousidérable  située  au  pieili^o 
mont  Olympe,  et  presqu'tatièrement  peuplée  de  Turc 
fera  probablement  résistance,  et  empêchera  de  s'établir 
à  sa  portée.  U  faudra  pourtaot  s'en  emparer,  pour 
avoir  des  quartiers  dliiver  tranquilles.  Mais  il  sen 
]irudeut  de  remettre  celle  expédiliuu  à  l'autoume,  épo-  i 
que  à  laquelle  on  pourra,  st  le  sort  de  la  capilalt 
est  décidé,    l'attaquer  en  règle  avec   des    forces  soffi- 
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Cependant  la  détresse  sera  moutée  à  scm  comble 
à  Constantinoplè.  Le  peuple  se  battra  aux  fontaines 
sopposant  même  qu'elles  ne  soient  pas  toutes  taries. 
Les  magazins  seront  épuisés  et  les  janissaires^  ou  les 
troupes  régulières  qui  les  remplacent,  seront  réduits  à 
la  chair  de  chevaL  Tout  ce  qui  n'est  pas  Turc  se 
▼erra  condamné  à  mourrir  de  faim,  si  les  Musulmans 
furieux  ne  se  sont  pas  déjà  baignés  dans  leur  sang. 
Mais  rintérèt  et  Thumanité  de  l'assiégeant ,  l'engage- 
ront à  n'en  pas  laisser  venir  les  choses  à  cette  extré* 
mité;  il  offrira  aux  Osmanlis  de  quitter  FEurope  avec 
leurs  familles  et  leurs  effets,  proposition  qulls  accep- 
teront sans  doute.  On  pourra  être  content  de  part 
et  d'autre,  si  l'on  est  couvenu,  que  toutes  les  proprié- 
tés publiques  ou  du  grand  Seigneur,  seront  remises  aux 
vainqueurs  ou  rachettées  par  une  contribution  consir 
dérable,  que  cependant  les  Turcs  paieront  seuls;  con- 
vention d'autant  |)Ius  avantageuse  à  l'assaillant,  qu'il 
pourraprofiter  du  tems  de  l'évacuation  qui,  vu  les  cir- 
constances, durera  des  semaines  et  peut-être  des  mois, 
pour  étendre  «es  conquêtes  dans  l'Asie  mineure.  La 
moitié  de  l'armée  au  moins  passera  sur  le  champ  le 
Bosphore,  et  formera  un  camp  àScutari,  tandis  qu'on 
détachera  un  corps  d'armée,  muni  de  tout  Tattirail 
nécessaire  pour  s'emparer  de  Broussa.  Afin  que  ce 
siège,  qu'on  va  entreprendre  ne  soit  pas  troublé  par 
les  Turcs  qui  quittent  Constantinople^  il  faudra  né- 
cessairement fixer,  dans  la  convention,  l'endroit  où  ils 
•doivent  se  rendnc,  et  organiser  un  approvisionnement 
par  étapes.    On  abandonnera  da  reste  ce  soin  aux 


us  nmes  wê.  Mma 


Immé  Msi|||KyMW  Mi  {[HMv  jyifflf  iir  i 
f^^Mc^  (M^Mir Aiin  EAi-SdMMr,  es  qn 
^^Ék)  pMT  M  rénétiiee  ftawirnare,  k  finBant  passer 
fm  hmiâ  (Hitùmiâié)  et  la  ^Dée  êm  Sakark  I>9r^ 
lée  est  MIT  les  b<Mrd»  da  Pnisak  qm  docmd  des  moaife 
iMr  ff  fNMe  ài  qodqnes  jovraécs  de  loarAe  an  dles^ 
êm  à  CoC^e  (Knilakisi)  la  capitale  de  NatoDe  et  k 
Éiége  du  paefca.  La  poissaoee  oflonaoe  s^ébUkraft 
éhme  le  long  de  ee  fleof-e,  le  Tymbns  d»  attocnsL 
OnteiifWM  Boos  de  terminer  cette  canpagne  par  ht 
phêe  de  BrooMa  et  Foccnpatioii  des  défilés  de*  FO- 
IjMpe  et  rcMettoiM  à  la  canpagne  suhrante  et  pcfott- 
le»  let  Tores  Tcrs  rOrient 

Il  iera  iNm  de  k  faire,  n  Ton  Tcnt  joiiir  tfaupni. 
kment  de  b  conquête  de  ConstantiBopk.  Baonk- 
Aga  nous  a  montré  à  Ronstjoak,  combien  les  Turcs 
iont  disposés  à  reparaître  devant  ks  places  qalls  ont 
perdues,  dn  moment  qn'ils  entrevoient  qneIqn*cspoir  de 
les  reconvrer.  Il  faut  donc  toujours  s'attendre  à  vm 
retour  de  lenr  part  et  s'établir  militairement  dans  ton- 
tes les  Tilles  et  provinces  conquises.  Aussi  longten» 
que  Tétendart  de  Mahomet  flottera  sur  les  rives  dn 
Frusak,  et  y  attirera  des  essaims  de  croians  de  Tinté- 
rieor  de  TAsie,  aucun  étabUssemcnt  chrétien  ne  pros- 
pérera en  Natolie,  et  cependant  il  est  nécessaire  d*j 
avoir  pris  pied,  pour  être  assuré  du  Bosphore.  11  fini- 
dra  donc  encore  une  campagne  à  partir  de  k  rive 
méridionale  de  k  mer  noire  comme  base,  si  k  Russie 
seule  rei^éeute.    Noos  croions  quHl  sera  utik  de  for- 
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on  le  pattage  daSakari,  dans  son  coim' ▼«  leiiônl 
sur  la  route  de  Khandek,  et  de  s'ëtablir  là  ainsi  qoè 
plus  haut,  où  il  coule  d'Orient  en  Occident  11  sera 
nécessaire  en  même  tems  de  donner  plus  de  dëvelop* 
pement  aox  établissemens,  le  long  de  la  mer  noire,  et 
d'occuper  moyennant  la  flotte,  Tancien  port  d'Heraclée 
(Erakli).  Si  de  ce  point  ou  de  quelque  autre  por^ 
on  8*est  assuré  une  ligne  d'opération  avec  un  entrepôt 
quelconque,  peut-être  Boli,  on  pourra  sans  inconvé- 
nient forcer  un  second  passage  du  Sakari  pour  pren- 
dre les  Turcs  à  dos  sur  lePrusak,  par  une  opération 
semblable  à  celle  de  Bonaparte  dans  la  campagne  de 
Marengo;  le  Sakari  représenterait  dans  ce  cas  le  Pô. 
Il  s'agit  surtout  de  chercher  Tarmée  turque  pour  la 
battre  et  la  rejetter  derrière  les  montagnes  de  TOlympe 
et  de  l'Emir,  tandis  qu'un  corps  l'amusera  ^sur  les  bords 
da  Prusak,  en  couvrant  le  pays  conquis,  mais  prêt  à 
occuper  ou  assiéger  Eski-Scheher  et  Kntaye,  aussitôt 
après  la  victoire.  La  défaite  des  Turcs  rendra  maître 
de  l'ancienne  Bythiuie,  l'Asie  mineure  septentrionale 
entre  les  montagnes  et  la  côte,  dont  la  capitale,  An- 
gora,  est  célèbre  par  son  commerce.  La  sublime 
Porte  se  trouverait  donc  forcée  de  prendre  sa  résidence^ 
soit  à  Karahissar,  sur  les  rives  du  Méandre,  soit  en 
•'enfonçant  d'avantage  dans  la  Caramanie,  à  Konia 
(Cogni,  Tancien  Iconium)  où  les  Sultans  tenaient  autre- 
fois leur  cour  guerrière ,  avant  de  venir  s'établir  en 
Europe. 

Pour  en  revenir  aux  opérations  sur  notre  conti* 
nent;  nous  sommes  loin  sans  doute  de  ne  pas  recon*» 
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naître  les  diificiilU-e  d'une  |)rouiplc  îiivasiou  BnrCofliil» 
lînoiile.  (XIII).  Mais  n'oublious  pas  que  les  dessdMà 
Muuîch  ont  d«jà  prouvé  bu  possibilité,  à  la  suite  Sût 
bataille  gaguéc.  Après  la  victoire  qu'il  avait  k» 
portée  en  1739  à  Stawouijanc  (Stawufscbaue),  près 
Choiziiii  entre  le  Dniester  el  le  Pnith),  cet  illuslrt 
géiiéral  russe  écrivit  de  Jassy  aux  couseîllcrs  de  tw 
impératrice:  „qu'il  [allait  profiter  des  circonstances ^ 
vorablcs  et  marcher  réunis  aux  Grecs  sur  Couslauli- 
uople,  que  l'élan,  l'eutousiasiue  et  l'espéraiice  de  ultc 
nation  ue  se  retrouveraient  peut-être  jamais  portera 
uu  pareil  point"  C'était  le  premier  ajipel  adresse  i 
ce  malheureux  peuple  de  recouvrir  sa  dignité  et  son 
indép  eu  (lance,  et  tout  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  uos 
jours  doit  en  être  regardé  comme  la  suite.  Les  ce|ic- 
rances  de  Munich,  et  ses  grands  desseins  cchouêreBl 
par  les  revers  des  Autrichiens  sur  le  Daiiiibc  en  Sa- 
vie.  Du  reste,  les  difficultés  qu'il  aurait  eu  à  vaiacrt 
étaient  plus  grandes  que  celles  qu'éprouveraieiit  le 
armées  russes  de  nos  jours,  qui  ont  gague  en  iuol>>' 
lité,  en  se  débarassant  de  celte  quantité  de  voilaw  i 
.  d'attirail  qu'elles   traînaient  jadis  à  leur 
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talent  dans  le  fameux  cercle  magique  de  15  milles  de 
diamèfrCf  qa'ii  force  de  mésenteudues  on  a  fini  par 
recoimaltrc  dans  les  campagnes  de  la  guerre  de  sept 
ans.  Les  capitaines  de  dos  jours  ont,  comme  Mouicb, 
l'aranta^  d'avoir  apiiris  la  guerre  sur  le  champ  de 
bataille,  etdeue  poiut  connaître  ces  règles  —  qni,  pro- 
duit de  l'art,  ne  font  que  paralyser  le  génie,  —  ou  de 
les  estimer  à  Icnr  juste  valeur.  Si  donc  de  nos  jours 
one  armée  russe  victorieuse  n'exécutait  point  les  pro- 
jeta de  Mouïch,  11  faudrait  l'allribuer  bien  plus  à  des 
cnbarras  politiques  qu'à  des  difficultés  militaires. 

S'il  nous  était  permis  de  supposer  qne  d'autres 
paissantes  prissent  part.à  cette  guerre  contre  les  Turcs, 
la  conquête  de  l'Asic-mineure  deriendrait  beaucoup  plus  ^ 

facile,  après  la  prise  de  Constantinopic,  et  irait,  comme 
On  dit,  tout  d'un  trait.  Une  armce  d'occident  viendrait 
débarquer   à  Smyme,  et  s'emparerait  de   cette  place  , 

ponr  en  faire   la  base   de  ses  op^ratious.     Les  cara-  ^  • 

vanes,    ne  mettant  que  sept  jours  pour  venir  de  là  i  J 

Karahissar,  une  armée  pourrait  y  arriver  dans  le  même 
lems.  De  là  à  Angora  que  I'armi5e  du  nord  aura  déjà 
occupé,  il  n'y  a  encore  que  sept  autres  journées  de 
mardlie,  et  les  deux  armées  pourront  donc  agir  dejcoo- 
cert  ponr,    en  opérant  leur  jonction  sur  cette  route,  . 

re^etter  les  Turcs  au  delà  du  Taums,    d'où  ils  sont  " 

venus  antrefois. 

Biais  une  fois  décidé  à  chasser  les  Turcs  de  leurs 

possessions  actuelles,  nous  serions  d'avis  de  leur  ar- 

TBchcr  surtout  les  pays  riverains,    qui,    d'après  leur 

natorcl  et  leurs  habitudes,  leur  conviennent  d'autant 

13 


C 


194  LES  TIIHCS  DE  NOTRE  TEMS. 

moiiu,  qae  d'après  la  loi  de  leur  premier  Calil  Onir, 
ils  ue  doivent  poîut  ■'occtiper  de  marine.   —  Oair 

defcudlt  à  BC3  Musulmans  «i'aller  en  mer,  par  la  nèiH 
raison  que  Ljciirgue  avait  iiilerdît  aux  Spartiates  dV 
voir  des  vaisBeaux.    Mais  déjà  sou  Buccesseur  Osmu 
dérogea  sagement  à  cette  loi,  et  forma  sur  la  medilcr- 
raiie'e  nue  Qotle,  avec  laquelle  il  assiégea,   quoiqa'i 
vain,    Cons(uulino|)lc,    et  s'empara  ea  reloumauf,  it 
BhodcG   et  de  Chyjirc.     Les  Turcs  ne   prirent  Cou- 
stantinojile  que  800  aus  plus  lard,  sous  Mahomet  IL 
La  Grèce  e'afTrancbira  elle  même,  pourvu  qn'ioi 
forte  diversion  lui  porte  du  secours,  et  les  puisuun 
europceuiies  n'auront  qu'à s'eulendie  sur  son  sort,  con- 
nie  sur  celui  de  l'Egj'jile  et  de  la  Sjrïe.     Mais  s  la 
anciennes  idées  qui  donnèrent  lieux  aux  croisades,  ic 
réveillaient  sous   une   forme  plus   mûrie,   ue  faudnil 
il  pas  désirer,   que   cette  alliance  pour   un  but  us 
sacré,   servit  surtout  à  extirper  les  étals  faarbareq» 
du  nord  de  l'Afrique,  qui  continuent   lenr  piratcM 
la  honfe  de  I  humanité  dont  nous  nous  vantons,  d^ 
noire  civilisation?   Tout  ceci  est  loin  du  titéâtreÀi< 
guerre    qui  nous    occupe;    puissent    donc   la   FnnB 
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qu'un  boiwue  uarquaut  ait  été  à  la  tête  da  gouver- 
ncawnt  français,  et  qa  il  ait  tole'ré  les  brigandages  de 
ces  barbares.**  -^  Qndle  gloire  pure  il  eut  acquise^ 
si  an  lien  de  coaqnenr  TEurope,  il  eut  emplojë,  à  la 
réalisation  de  cette  idée,  les  forces  de  la  France  in- 
suigéc  qui  ne  demandaient  que  de  Toccupation*  II 
pouvait  disposer  égaleuient  de  celles  de  l'Espagne  son 
alliée^  et  se  trouvait  donc  dans  des  circonstances  beau- 
coup plos  iavorables,  et  à  la  tête  de  bien  plus  grands 
noycns  que  Charles  quint  qui  échoua  dans  une  pareille 
tentative.  On  doit  croire,  en  effet,  que  cette  grande 
entreprise  était  notée  sur  son  carnet,  mais  malheureu- 
sement elle  ne  se  trouvait  point  siu*  la  première,  mais 
peut-être  seulement  sur  la  dernière  page. 

Les  vallées  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  et  la  grande 
presqa'ile  de  l'Arabie,  sont  la  patrie  des  Musulmans. 
Si,  retournés  dans  ces  vastes  contrées,  où  la  nature  a 
réparti  ses  dons  d'une  manière  si  différente,  ils  re- 
devenaient ce  qu'ils  ont  été  autrefois,  des  bergers  et 
des  chasseurs;  s'ils  s'entendaient  avec  les  Persans  sur 
les  dogmes  et  les  usages  qui  ont  occasionné  un  schisme 
entre  les  sectateurs  de  Mahomet  C^);  si,  renonçant 
sox  boissons  narcotiques,  ils  parvenaient  à  vaincre 
l'apathie  et  l'abrutissement  qui  en  sont  la  suite  (^^); 
et  si  en  conséquence  de  la  régénération  du  peuple,  ils 
devaient  leurs  sultans  sous  la  tente  et  non  plus  dans  le 
sérail:  —  alors  l'Europe  aurait  à  se  tenir  en  garde 
contre  un  nouveau  Bajazet. 

Moyennant  les  améliorations  de  nos  institutions 
militaires  1   nous   n'avons  plus  à  craindre  sans  doute 
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ce   qn*éproDTcrent  jadis  les  puisraneei 
nuiB  il  serait   cqiciidnnl  utcessaire,  que   les   colonict 
qu'il  faudrait  fonder  dans  li:s  pays  coaquis,  ne  dépo- 
sent point  les  armes,  et  soient  enfrcteuues,  pendant  ])la- 
sicurs   gciiiirations ,  par  des  coiiliagents  que  les  [Uji 
mêmes  leur  enverraient  pour  veiller  à  la  sâreté  cou- 
mtiue.     Pcul'ùlrc  serait-ce  le  cas  de  ressusciter  la 
ordres  de  chevalleric  chrétieus   et  de  les  reconstitun 
d'après  les  besoins  <In  Icms.    Le  pays  conquis  tenaol 
par   les  différentes    langues   de  son  état    militaire,  1 
toutes  les  puiesauces  de  l'Europe,  loin  d'ttre  une  pouuuc  ' 
de  discorde,    ferait  uaitre    entre    elles    de    nouveam 
rapports  d'amitié.      Le  superflu  de   la   population  il 
notre  coutineul,   y  trouverait  des  établisscniens  com- 
modes,   et  l'ardente  jeunesse   irait  y  gagner  ses  épe- 
rons.    Cette  ëcole  militaire  pratique  à  l'extrémité  A 
monde   civilise,    serait  avantageuse  à   l'eBsemlile  (te 
états,  et  l'on  n'aurait  phis  besoin  de  désirer,   que  lo 
puissances   chrétiennes   se  fassent,  de  tenis   à  autr^'i 
guerre,  pour  eutrelcuir  le  feu  sacré, 

La  partie  conquise  de  l'Asie-mincure  scraif,àDioi 
avis,   le  sîëge  le  plus  convenable  de  notre  ordre  Jf; 
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européens,   mais  auxquelles  s'opposent  des  us  et  des 
coutumes  enracinées  par  le  tems.     Tout  y  porterait 
les  anneSy  car  ib  cas  d'invasion  il  n'y  aurait  point  de 
gràée  à  espérer*     On  se  convaincrait  bientôt  que  la 
carabine  rayée  et  la  lance^-sont  les  meilleures  armes 
nationales,  vis-àrvis  du  sabre  turc»  mais  qu^il  fanât  de 
Texerciee  pour  les  manier  avec  effet     La  cultuire  do 
pays  pourrait  même  concourir  à  sa  défense ,  en  prë« 
parant  des  champs  de  bataiUç  avantageux  à  la  métbode 
de  combattre  qu'on  aurait  adoptée.    Les  clôtures  des 
champs  et  des  habitations,  qu'on  ferait,  partout  cyii  le 
sol  le  penae^  en  haies  vives,  seraient  autant  de  po- 
sitions.   Mais  d'abord  les  villes  '  seules  serviront  de 
séjour  fixe,  et  Von  ne  pourra  semer  et  récolter,  dans 
les  parties  éloignées,  que  protégé  par  une  troupe  ar- 
mée.   Les  villages  ressembleront  à  nos  camps  de  plai- 
sance^ et  les  campagnards  aisés  seront,  à  l'instar  des 
gentils -hommes  polonais,  toujours  prêts  à  emporter  ce 
qu'ils  ont  d'objets  nécessaires  ou  précieux;,  dans  leurs 
voitures*    Les  villes,  au  contraire,  où  le  luxe  s'établit 
facilement,  seront  fortifiées  pour  servir  de  places  d'ar- 
mes et  de  rendez -vous  aux  milices.    On  développera 
éhcÊ  les  Grecs,'  les  Arméniens  et  les  Juifs  qui  les  ha- 
bitent,   un  esprit  militaire  en  leur  donnant  un  tiers- 
ëtat  bien  entendu;    et  les  colons  militaires  formeront 
les  colonnes  mobiles,  ainsi  que  les  garnisons  jusqu'à 
ce  que  les  habitans  puissent  défendre,  en  bons  cito- 
yens^ leurs  propres  murailles.   Nous  croyons  qu'il  sera 
utile,  eu  égard  aux  Turcs,  que  les  ouvrages  avancés 
ou  les  forts,  que  nous  conseillons  d'établir  autour  de 
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rencônte   principale,  aoîenf  munie    cTnii  sjsUbk  de 

mille.  N'oublions  pas  que  les  Musulmans  qnî  onl 
si  fort  rétrogradé,  qu'il  leur  a  élé  faiipossible,  dam 
les  derniers  tcms,  d'entreprendre  un  siège  en  règk 
étaient,  ainsi  que  les  Sarazins,  passés  niaitres  dans  M 
art  et  dans  celui  des  mineurs,  et  qu'où  leur  doit  latm 
des  inventions  importantes.  Ils  soitt  encore  très  ha- 
biles aujourd'hui,  dans  un  art  très  rapproché  de  celui 
du  mineur,  dans  celui  de  l'établissement  des  poils  t  \ 
des  conduits  d'eau  souterrains,  comme  en  général  MJ 
aurait  tort  de  leur  refuser  la  capacité  et  le  talrif 
d'une  industrie  manuelle.  11  sera  donc  d'une  sagepr^l 
voyance  de  prendre  ces  précautions,  comme  s'ils  pw 
raient  reparaître  un  jour  avec  toutes  les  qualité!  i 
leurs  ancêtres. 

En  terminant  ce  chapitre,  il  me  reste  à  md 
culper  auprès  de  mes  lecteurs,  du  reproche,  qn'oib 
sant  un  traité  sur  la  guerre  contre  lea  Turcs,  je  * 
suis  eufoncé  dans  le  pays  des  chimères. 

Un  état  militaire,  comme  je  viens  de  le  titn 
n'est  point  en  contradiction  avec  les  idées  du  K* 
Les   frontières    de   l'Autriche  en   Croatie,   et   dai»' 
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la  maitrise  de  Malte  à  sa  coaronne^  on  poorrait  croire 
qu'une  intention  semblable  le  goidait 

Mais,  dir%||*ony  une  gnerre  contre  les  Turcs  est 
pour  la  plupart  des  armëes  européennes  une  chose 
si  éloignée  y  qu'une  dissertation  à  ce  sujet  ne  peut 
être  considérée  que  comme  un  objet  de  curiosité.  Je 
répondrai  qu'il  n'j  a  pas  encore  cent  ans,  que  des  trou- 
pes du  Brandenbourg  et  d'autres  parties  de  TAllemagne^ 
ont  coopéré  aux  victoires  du  prince  Louis  de  Bade 
et  du  prince  Eugène  de  Saroye,  et  qui  saurait  pré- 
voir ce  que  la  marche  des  choses  peut  amener  dans 
Farenir?! 

En  général,  je  désirerais  déraciner  Tidée,  que  le 
soldat  n'est  destiné  qu'à  défendre  la  glèbe  de  son  pays, 
let  à  se  battre  pour  un  intérêt  matériel  rapproché. 
Certainement  il  ne  faut  s'attendre  à  pouvoir  faire  usage 
de  toute  la  masse  de  la  nation,  que  quand  il  s'agit  de 
son  existence.  Mais  la  glorieuse  destination  de  l'ar- 
mée est  de  combattre  sous  toutes  les  zones,  où  l'en- 
voyé la  volonté  de  son  souverain;  heureuse  de  pou- 
voir -cueillir  des  lauriers,  sans  que  le  sol  de  la  pa- 
trie soit  dévasté! 

Quand  une  guerre  s'allume,  le  vrai  soldat  ne  di- 
scutera pas,  si  elle  est  juste,  ou  si  elle  est  dans  l'in- 
térêt du  pays,  qu'il  ne  sépare  jamais  de  celui  du  prince. 
Quant  au  droit  et  à  la  justice  de  la  guerre,  c'est  un 
point  que  les  puissans  de  la  terre  ont  à  régler  avec 
leur  conscience.  Rien  de  grand  n'aurait  été  fait,  au- 
cun monument  durable  n'embellirait  l'histoire  du  monde 
et  des  peuples,  si  l'on  n'eut  agit  que  d'après  la  décision 
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préalable  d'une  cour  de  justice,  et  en  nÛTant  les  prin- 
d|)cs  qui  règlcut  la  vie  civile. 

Ou  voit  par  plusieurs  exemples,  qu'uae  postc'rKé 
très  lappiochtie,  juge  ù  cel  c'gard  tout  différeiiiment que 
lus  couteiiiporaius.  La  guerre,  eutreprisc  par  Louis  SIV. 
])Our  la  succession  d'Espague,  fut  regardée  alors  comioe 
uue  injustice  évidente,  et  50  ans  se  taie  ut  à  peine  écou- 
les, que  Frédéric  IL  écrivait  à  Voltaire  (Oeuvcts 
posthumes  Tome  IX.)  que  „c'eut  été'  uue  lâcheté  à 
Louis  XIV.  de  ne  pas  accepter  le  lestamout  de  Our- 
les II,"  —  peut-être  pourrait-on  eu  dire  autant  de  la 
guerre  de  1740.  Quant  à  celle  de  la  révolution,  si 
l'on  admet  que  les  alliés  ont  été  les  agresseurs,  les 
suites  ont  suQlsammeut  réfute  les  vucspbilautropiquK 
du  tcois,  qui  supposaient  que  cette  guerre  était  coDbr 
l'iulérct  de  beaucoup  d'états  et  évilable  en  général.  A 
celte  époque  les  encyclopédistes  commençai  eut  à  s'em- 
parer du  gouveruemeut  en  Fiauce,  avec  leurs  iileo 
de  paix  pei'pétuclle,  it  en  noniiuaut  les  soldats  „ilti 
bourreaux  mercenaires." — Nous  u'a vous  que  tropappiù 
àcouuailrc  le  bonheur,  que  de  pareils  souverains  pré- 
parent à  rhumauilé!  —  Sur  les  projets,  quelques  fois 
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quille,  h  ^aoa  aise  et  heureuZy  vn  que,  dans  fout  pays 
tourmenté,  le  levain  rërolationnaire  porte  sa  force  au 
dehors  et  «n^lpndt  la  ruine  du  pacifique  voisin  qui 
aurait  perdu  .toute  allure  guerrière.  C'est  une  bien 
ancienne  observatiouy^u'un  peuple  n'est  jamiiis  plus  dan-^ 
gereuz  aux  pays  limitrophes^  qu'après  une  guerre  civile. 

Nous  sommes  loin  d'avoir  l'intention  de  défendre 
un  illustre,  conquérant    Tant  que  les  peuples. seront 
gouvernés  par  dés  dynasties,  qui  savent  respecter  les 
droits  naturels  des  nations,  il  n'est  point  à  craindre  que 
jamais  guerre  puisse  être  conduite  d'une  manière  aussi 
payenne  (^^)  que,  rétrogradant  de  plusieurs  siècles,  la 
force  populaire  et  Napoléon  qui  en  était  sorti,   nous 
en  ont  fourni  de  nouveaux  exemples.     Jusqu'à  cette 
époque  qui  bouleversa  tout  ce  qui  existait,  on  peut 
comparer  les  guerres  entre  les  peuples  chrétiens,  eu 
égard  à  leur  but  et  à  leur  conduite  aux  duels,  auxquels 
-philosophiquement  et  moralement  parlant,  il  est  im- 
possible d'applaudir,  mais  qui,  soumis  aux  loix  de  l'hon- 
neur, étaient  aptes,  de  leur  tems,  à  épargner  de  grands 
maux  au  monde  civilisé.  —  Yu  donc,  que  même  sous 
l'empire  des  loix  dans  la  vie  bourgeoise,  à  plus  forte 
raison  dans  l'état  de  nature,  les  vertus  du  sage  ne  se- 
ront jamais  prééminentes  dans  des  peuples  de  différen- 
tes manières  de  voir  et  de  différens  intérêts,  il  est  à 
croire  et  l'histoire  de  tout  les  siècles  le  démontre,  que 
cette  paix  perpétuelle  tant  désirée  n'est  qu'un  de  ces 
heureux  songes,  dont  notre  monde  imparfait  ne  verra  ja^ 
mais  la  réalité.    Et  quand  même  celle  dont  nous  jouis- 
sons,  durerait  autant  que  nous,  puissent  les  peuples, 
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qni  ont  besoia  de  repos,  accepter  avec  recomuiuiiicc 
ce  doti  de  lenra  aouTcraina.  Mail  si  un  fJiangaiiait 
de  fortuae  nous  rappelé  au  combat,  TiîUoiw  au  mnu 

que  la  guerre  se  fasse  chrétiennement  et  loyalemeaL  i 
Que  toute  haine  nationale  soit  banïe.  Ce  que  I'od  | 
avait  à  se  reprocher,  est  dûment  effacé  par  des  Euccci  |1 
mufucls.  Noire  ennemi  —  qu'il  soit  chrétien  ou  mu-  i 
Buluian,  —  u'cst  jamais  que  celui  que  le  roi  déclan  ■ 
le  sien  ("j.  l 
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la  garantie  des  possessions  et  droits  de  cbacuB,  des 
princes  comme  des  peuples*"  Il  est  vrai  que  ex  prin* 
dpe  qui  le  rend  immortel  n'excluait,  pas  la  protection 
des  Grecs  y  lésés  dans  leurs  droits  naturels.  Mais  on 
ferment  démocratique  menaçait  alors  de  s'emparer  dt 
toute  la  société  européenne.  Les  révolutionnaires  d*£s* 
pagne  venaient  d*imposer  à  leur  souverain  une  con- 
stitution fausse  et  sans  solidité,  et  se  préparaient,  sous 
le  nom  de  Cortes,  à  livrer  le  pendant  des  Jacobins 
en  France.  Le  Portugal  était  entraîné  par  le  mèni^ 
irertige,  et  Naples  en  livrait  une  parodie,  qui  moyen- 
nant un  instinct  de  réunion  de  Tltalie  entière,  s'éten- 
dait jusqu'en  Piémont  et  menaçait  la  Lombardie.  Eu 
Allemagne  même,  des  pédagogues  mal  élevés  et  mal 
versés  dans  les  affaires,  avaient  cherché  à  préparer 
la  jeunesse  pour  lui  faire  adopter  des  idées  peu  dige* 
rées,  qu^ils  sentaient  bien  que  la  génération  éclairée 
par  rexpériencé  du  tems,  ne  goûterait  jamais.  Toutes 
ces  circonstances,  coïncidant  avec  le  soulèvement  de 
la  Grèce,  il  était  naturel  d'y  reconnaître  un  ensemble 
calculé.  Toujours  est  il  avéré  par  des  témoins  irré- 
cusables que  Tempereur  Alexandre  avait  la  conviction» 
que  le  premier  coup  de  canon  sur  le  Danube  serait 
le  signal  d'une  insurrection  générale  des  peuples  de 
l'Europe,  préparés  ||^r  une  révolution.  —  Raison  suf< 
fisaute  chez  un  Monarque,  qui  ne  voulait  employer 
sa  puissance  qu'à  apsurer  la  tranquillité  du  monde,  cl 
la  bonne  cause,  pour  l'engager  à  ne  pas  s'éloigner  da 
point  central  de  son  action,  et  de  ne  point  entamer 
une  cnirqinse   qu|  pouvait  empêcher  rexécutioa.'4e 
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nina,  guettait  depuis  longtéma  l'occBSion  Ac  se  rendre 
indépendant,  et  j  aurait  réussi,  si  set   ennemie  n'au> 

Rcnt  éveutû  ses  niachiiialious,  et  n'en  eussent  profilé 
pour  préparer  sa  jieric.  Un  autre  des  puissans  vas- 
saux de  l'empire,  Mehemct  Ali,  paeha  tl'Kg_>'ptc,  pins 
favoraLIeiiieut  situé  et  plus  tin  politique  que  son  con- 
frère à  Jauiua,  ec  tenait  sur  la  réserve,  promettant  l'ei- 
pédition  qu'on  lui  demandait  sans  l'exécuter,  et  se  moa- 
Iraut  de  fait  souverain  indépendant  sans  eu  usurpa 
Ifi  titre.  La  Porle  se  trouvait  donc  réduite  pour  loui 
moyens  à  se  servir  tics  pacfaas  de  moindre  puissaDW 
et  des  janissaires,  celte  horde  de  mercenaires  faiiiéuu 
toujours  prêts  aux  excès  dans  la  capitale,  jamais  à  coi- 
batlre  l'ennemi  au  dehors. 

Faut  il  d'autres  preuves  pour  croire,  que  l'anu» 
Fiisse  rassemblée  sur  les  bords  du  Pruth  et  en  Bcs» 
rtibie,  en  1621,  prèfe  à  entrer  en  campagne,  aurait  froon 
peu  de  diflîcultés  pour  avancer  jusque  sous  les  na» 
du  sérail?  Une  invasion  des  Persans  qui,  moins  bn< 
soldats  que  les  Turcs,  occupaient  une  partie  de  Iw 
forces  asiatiques,  rendait  les  affaires  de  la  Porte,  pow 
amsi  dire,  désespéréi 
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lottes  des  tems  héroïques  de  Tantiquité.  NnUement 
iatentioimés  d'exposer  leurs  corps  aux  coups  de  Fenue- 
ndp  ces  Leonidas  modernes  n'ayaienl  ressncité  que  les 
noms  de  leurs  ancêtres. 

En  citant  avec  plaisir  les  exceptions  rares  de  la 
légion  de  500  jeunes  Hellènes^  sous  les  ordres  d'Ypsi- 
lanti,  et  de  celle  d'AUemans  sous  Normann  qui  fut  aussi 
brave  que  mal  conduite,  nous  ne  ferons  que  prouver 
irrévocablement  la  félonie  de  leurs  compagnons  d'ar- 
mes qui  amena  leur  perte,  bien  plus  que  la  bravoure  et 
la  supériorité  en  nombre  de  leurs  adversaires.  —  Des 
témoins  oculaires  qui  nous  ont  décrit  ces  combats, 
augmentent  notre,  conviction,  que  les  Turcs  étaient  en- 
core plus  dégénérés  que  ceux  que  nous  avons  décrits 
d- dessus,  et  qu^une  seule  bande,  bien  organisée  et 
bien  disciplinée  (une  de  nos  divisions  ou  de  nos  bri- 
gades), avec  autant  de  cavalerie  qu'il  en  faut,  pour 
battre  la  campagne  dans  les  valées  un  peu  plus  lar-^ 
ges  du  Péloponèse,  eut  suffit  pour  chasser  les  Musul- 
mans, et  contenir  les  chefs  des  insurgés. 

Malheureusement  pour  les  Grecs,  Tannée  1826 
amena  ces  circonstances,  mais  en  ordre  inverse. 
Mehemet  Âli- Pacha,  despote  de  r£g3rpte,  reconnais- 
sant partout  son  intérêt  persouel,  s'était  enfin  décidé 
à  fiore  lever  Tancrè  à  sa  flotte  pour  soumettl'e  la 
Morée.  Le  sultan  avait  remis  à  Ibrahim,  fils  du  pacha, 
le  commandement  de: toutes  les  forces  de  terre  et  de 
mer,  destinées  à  soumettre  la  Grèce,  avec  la  lieute- 
nance.  de  sa  conquête,  qui  pouvait  être  en  perspective 
une  fonverainetéi   si  le  capitaine  égyptien  parvenait 
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SCS  projets  d€  pariricntioii  fuiiûralc.  Il  n'est  poinl 
«].-ins  nuffe  plau  <Ie  rcchciclier,  si  ces  craintes  étaient 
Tondues  ou  non,  mais  il  noas  cs(  permis  de  deplonr 
Idiir  existence,  coiintic  une  m :il heurt; use  entrave  à  la 
culture  curO[)teiiiie,  pour  qui  le  bîvac  coulinuel  d'un 
pctiplc  lartare  iiou  civilisé,  sur  la  |)lus  belle  rive  da 
couliucut,  est  aussi  peu  favorable,  qu'il  parait  peu 
nécessaire  à  l'équilibre  eutre  les  puissances. 

Nous  »e  noua  proposous  pas  de  rapporter  ici  le 
actions  et  les  éTeDemeiis  de  celte  lutfe  entre  les  Grw 
et  les  Turcs,  qui  embrase  l'orient  depuis  sept  i« 
Nous  n'y  voyous,  à  l'exception  de  la  guerre  mante 
où  rhéioisnie  des  Miaulis,  Canaris  et  autres,  rappellrt 
les  beaux  tcnis  de  la  Grèce,  qu'une  image  de  la  guoit 
dans  l'état  le  plus  déprave.  Point  d'action  chenllt 
resque  eu  rase  campague;  pas  unirait  de  inagnatumiU 
militaire;  on  n'y  apperçoit  que  lâcheté  et  une  cruHk 
déhonnorantepour  l'hii inanité.  Chrétiens  et  mnsntnW 
cbcrcheut  à  se  surpasser  eu  barbarie  contre  dcB  O^ 
heureux  de  toute  âge  cl  de  tout  sexe  sans  anDad 
sans  défense.  Des  places  fortes  sont  prises  et  repri» 
force  onverte,    que  par  des    trailés   faits  S 
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méê  parait  être  àa  reste  assex  libéral  lai  mèmc^  qunt 
à  9t  croyance.  Da  moins  plusieurs  personnes  qui  It 
connaissent^  assurent  qu'il  n'aurait  aucun  scrupule  de 
se  faire  chrétien,  s'il  arait  Fespoir  pas -là  d'âever  sott 
ottomane  au  rang  des  trônes  anropéens.  Mais  une 
pareille  démardie  pourrait  être  fort  dangereuse,  à  cause 
de  rattachement  fsnatique  des  belliqueux  Musulmane 
à  la  loi  de  leur  prophète,  et  de  l'habitude  qu^a 
resclare  de  l'Alcoran  de  n'honorer  dms  le  satellite 
que  l'étoile  dont  il  emprunte  ses  rayons ,  ce  qui  Ta* 
mènerait  aisément  à  lui  faire  entrevoir  un  ennemi  dans 
son  souverain,  si  celui-ci  s* éloignait  du  soleîK 

Si  la  politique  du  despote  de  l'Egypte,  lui  four- 
nit des  officiers  pour  [sa  troupe  de  ligne,  son  admi^ 
nistration  ne  le  laisse  pas  manquer  de  soldats.  Sans 
compter  la  force  qui  remplirait  les  rangs,  si  cela  était 
nécessaire,  le  métier  des  armes  est  toujours  le  plus  te* 
cherché,  dans  un  état  despotique,  et  par  ceux  à  qui  il 
offre  le  dernier  refuge,  et  par  ceux  qui  le  considèrent 
comme  le  plus  lucratif.  Aussi  avons-nous  vu  eu  peu 
de  tems  ces  Bordes  d*esdaves  égyptiens,  réunies  en 
bataillons  organisés  à  la  française:  suite  naturelle 
des  circonstances,  qui  faisaient  sortir  leurs  précepteurs 
de  l'école  de  Napoléon.  On  ne  parle  pas  d'escadrons 
de  cavalerie,  car  celles  îd  moins  nombreuse^  n'iest  en  au-' 
cune  manière  comparable  à  ces  Mammelucs  demi  Cen- 
taures queMehemetaieiit  assassiner  de  sang  froid  (^*)« 
Mais  il  nous  est  permis  de  douter,  qu'on  aie  pu  in« 
spirer  à  ces  bataillons  égyptiens  l'esprit  qui  animait  les 
vksillee  bandes  de  Napoléoq-en  loir  faisant  adc^tersts 
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régleoieiu.  Un  certain  degré  de  cîvUiiatioa  qni  ipprevl 
à  riu<Uvî(lu  à  ne  sculir  sou  existence  et  son  bien- 
iltc  que  dans  rriiacinblc  Oc  la  société,  noue  parui 
îudis  pensable  pour  donner  à  uuc  armée  formée  pu 
la  (Qctîquc  curopccune,  ce  feu  sacre  sans  lequel  fUc 
n'est  dctaut  l'emieiiii  qu'un  corps  sans  anie.  C'clail 
dnss  les  (ems  brillaiis  de  Ih  phalange  et  de  la  légion 
l'esprit  public  et  Taitiour  de  la  patrie  qui  rasseinbbieol 
ces  niasses  d'airin  autour  de  leurs  étendards  et  de  Ifon 
aigles.  Dans  les  teuis  modernes,  les  mêmes  motifs,  sou! 
des  formes  diffcrcales,  ont  anieué  les  nifincs  résuluu; 
c'est  l'amour  de  la  gloire  cl  le  sentiment  de  rboontu 
qui  nous  serrent  autour  de  nos  drapeaux  pour  paria^n 
leurs  succès  ou  leurs  revers.  L'esjirit  du  christianÛK 
et  ces  institutions  qui  fout  la  base  de  nos  e'tats 
lises,  pnraisscnt  donc  fournir  les  motifs  les  plu5  à^ 
râbles  et  les  moins  sujets  au  changement  de  tenu 
de  personnes. 

L'islamisme,  au  contraire,  imprime  à  ses  guonot 
pour  leur  faire  vaincre  l'univers ,  un  caractère  W 
différent.  Le  nom  même  de  Dell  qu'ils  doniust' 
leurs  braves  de  distinction,  prouTc  que  lecooragc'' 


INSURRECTION  DES  GRECS.  213 

hiver  qui  accompagna  la  retraite  de  Moacow,  ne  fit 
^e  resserrer  autoor  des  aigles  qui  formaient  le  demiw 
noyau  de  la  grande  armée ,  n'est  point  une  des  ver- 
tus militaires  des  peuples  dé  Fôrient  issus  de  race 
arabe  1  Comme  un  fleuve  en  furie,  ils  renversent  tout 
ce  qu'ils  rencontrent,  tant  que  Fobstacle  cède,  oui  se 
frayent  un  autre  chemin,  quand  il  ne  recule  pas.  Néus 
ne  croyons  pas  qu'il  soit  de  la  prudence  d'un  chef 
oriental,  de  mettre  par  la  taetique  èuropëenne  un  freiii 
à  cette  fougue  indomptée.  Il  lui  faut  remonter  juSr 
qu'à  Tamerlan  ou  6end)is-chan,  pour  trouver  les  modè- 
les des  institutions  qu'il  doit  suivre,  et  ne  Jamais  cher- 
cher à  adopter  des  méthodes  qui  sont  étrangères  à 
son  peuple,  et  dans  lesquelles  ses  adversaires:  seront 
toujours  plus  forts  que  luL  En  fondant  une  troupe 
réglée^  obéissante  à  des  loix,  SuUan  Mahmoud  a  donc 
fait  ime  innovation  gigantesque  pour  civiUiser  son  peu- 
ple et  âever  son  armée  au  rang  des  armées  européen- 
nes. Mais  pour  rendre  au  croissant  sa  redoutable 
splendeur,  il  faudrait  que  ce  successeur  des  Mohamets 
et  desSoHmans  planta  son  étendard  au  milieu  de  son 
<^mp,  où  ses  prédécesseurs  étaient  indigènes,  et  que 
l'on  ne  rencontra  en  lui  ni  les  formes,  ni  les  costu- 
mes de  ÏEurope,  mais  ce  cachet  de  l'originalité,  dont 
la  nature  signale  tous  les  souverains  qu'elle  appelé 
à  maitriser  le  cours  des  fortunes  humaines. 

Il  est  facile  de  s'expliquer,  comment  les  Grecs  de 
la  Morée  ne  Sureat  point  en  état  de  résister  en  rase 
campagne  aux  forces  supérieures  d'Ibrahim  dirigées 
par  la  forte  unité  d'action  de  sa  volonté.    Aussi  le 
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adbptëe  par  les  Grtca»  favorisée  par  le  (eniaiii,  a  pris 
^[iiel^pM  diosa  du  earaetére  des  autres  guerres  eivilest 
sortoat  de  odlcs  de  la  Vendée  et  des  Guérillas  ob 
Aliquelets  espagnols,  tu  que  leurs  chefs  se  réunissant 
avec  leurs  troupes  pour  quelque  entreprise  concertée, 
^Uaparaiasent  pour  quelque  tenis  de  la  scène,  que  Topé- 
mCion  aie  réussi  ou  non.  C^est  ainsi  qu'ils  parvinrent 
qiidques  fois  à  ravitailler  Tune  ou  l'autre  place  cernée, 
tonjoora  cependant,  surtout  au  mojfen  de  la  flotte,  opé* 
vant  le  long  des  côtes  avec  avantage. 

La  grande  entreprise,  l'opération  décisive,  la  levée 
^  siège  deMessalonghi,  ne  leur  réussit  cependant  ja* 
mais,  et  ce  boulevard  de  la  liberté  de  la  Grèce,  s'é-' 
croula  à  un  assaut  nocturne,  le  22  Avril.  Il  ne  restait 
plus  à  prendre,  pour  Ibrahim,  que  les  places  fortes 
^e  nous  avons  mentionnées,  pour  achever  la  con« 
quéle  de  tout  le  continent  de  la  Grèce,  résultat  qui 
paraissait  d'autant  moins  douteux,  que  des  renforts  coi^ 
tinnels  lui  arrivaient,  par  le  port  de  Navarin,  de  Con« 
rtantinople  et  des  côtes  de  l'Egypte,  et  qu'il  en  atten* 
dait  de  nouveaux.  Les  malheureux  Grecs,  privés  de 
toutes  ressources  par  eux  même,  ne  pouvaient  plus  eu 
espérer  que  des  puissances  étrangères. 

Mais  de  celles-ci  la  Russie  seule  se  trouvait  en 
conflict  politique  avec  la  Turquie.  Plusieurs  points 
des  derniers  traités,  eutr'autres  de  celui  de  1812  con- 
clu à  Boucharest,  étaient  encore  en  litige,  et  la  Porte 
n'en  avait  pas  encore  rempli  d'autres.  Elle  n'avait 
surtout  pas  rendu  les  deux  places  fortes  Anapa  et 
Poti  à  l'embouchure  du  Phase  sur  la  côte  asiatique  de 
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De -là  les  fiecoim  directs  ou  indirecls  que  même  ItÊ 
pays  éloignés  fournirent  à  la  Grèce  de  différentes  ma^ 
iiières»  surtout  Tinfluence  majeukre  de  plusieurs  bom-r 
mes  d'état  et  de  guerre  distingués  et  de  grande  coor 
séquence,  qui,  en  partie  sous  la  {irotectioU  de  leurs  goct- 
Tememens,  prêtèrent  leur  tête  et  leur  bras  aux  descen^ 
dans  des  fils  de  Dardanùs. 

U  n'était  cependant  possible  qu'aux  grandes  puis- 
sances maritiines  de  l'Europe  d'entrer  en  lice  efficace- 
ment  L'Angleterre  eut  Fair  d'être  Tame  d'une  alli- 
ance contractée  entre  elle,  la  France  et  la  Russie.  Ce- 
pendant le  seul  héritage  qu'un  ministre  qui  savait  réunir 
les  intérêts  de  son  pays  à  ceux  de  Thumanité,  put  lais- 
ser à  son  successeur,  fut  un  traité  du  6  Juillet  1827, 
4pd  promettait  aux  Grecs  de  la  Morée,  peut-être  de 
quelques  parties  avoisiuantes  et  des  lies,  une  espèce 
d'indépendance  sous  le  sceptre  mitigé  ou  éloigné  des 
Osmanlis.  Sa  mort  prématurée  ouvrit  carrière  à  d'aur 
très  manières  de  voir,  aussi  le  grand  événement  de 
Ifavarin,  le  20  Octobre,  n'eut-il  point  les  suites  que 
l'Europe  en  attendait. 

Notre  cadre  n'embrasse  pas  la  description  du  com- 
l>at  naval  qui  détruisit  la  flotte  turco- égyptienne,  dans 
le  port  de  Navarin,  ni  de  ses  antécédents.  Que  d'au- 
tres recherchent  si  nous  ne  devons  cette  grande  catas- 
trophe qu'au  hazard  ou  à  l'humeur  belliqueuse  d'un 
brave  marin;  mais  notre  narration  doit  nécessaircr 
ment  se  rattacher  aux  suites  de  cet  événement. 

Ibrahim  séparé  pour  le  moment  de  ses  ressour- 
eesy  ne  manquait  cependant  pas  de  moyens  pour  cou- 


206  LES  Tincs  TRu  qu'ils  sont  adjoubd*biii. 
Dîna,  goetlait  depuis  longtêniB  l'occasion  de  u  rendre 
indépenduit,  et  y  aurait  rdussi,  sî  ses  mnenÛB  n'eui' 
sent  éreoté  ses  luachioatioiu,  et  n'en  eussent  profit 
|»our  prepnrer  sa  perU-.  Un  aulre  dt-a  puissana  vai- 
sauï  de  rempire,  Mchenict  Ali,  paclia  d'EgypIc,  fias 
fnvorableiucul  situé  et  plus  tiii  politique  cfue  son  con- 
frère à  Jittiiua,  se  tenait  sur  la  réserve,  promettant  l'a- 
pédition  qu'on  lui  deinaudait  sans  l'exécuter,  et  se  mou- 
traut  de  fait  sotiTcraiii  iudepcudaut  sans  en  usui^a 
le  titre.  La  Porte  se  trouvait  doue  réduite  pour  loni 
uiojcns  à  se  servir  des  pachas  de  moindre  puissaow 
et  des  Janissaires,  cette  horde  de  mercenairea  faiuéiuj 
toujours  prêts  aux  excès  dans  la  capitale,  jamais  à  ca» 
battre  l'enucnii  au  dehors. 

Faut  il  d'autres  preuves  pour  croire,  que  l'arwH 
rnsse  rassemblée  sur  les  bords  du  Pruth  et  en  Bcs» 
nbie,  en  1821 ,  prête  à  enber  en  campagne,  aurait  troo» 
peu  de  difficultés  pour  avancer  jusque  soue  les  bbr 
du  sérail?  Une  iuvasiou  des  Persans  qui,  moins  boH 
soldats  que  les  Turcs,  occupaient  une  partie  de  Icun 
forces  asiatiques,  rendait  les  affaires  de  la  Porte,  pcmi 
ainsi  dire,  désespérées. 
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ùeiins  places,  pour,  malgré  toutes  ces  bostilit^s,  rester 
eo  paix  avec  la  France.  Aussi  les  ambassadeurs  des 
poÎHances  maritimes  ne  furent-ils  pas,  comme  on  de- 
iriil  a'y  attendre,  transférés  ans  sept  tours  d*après  raA> 
Bsea  «sage,  mais  on  les  laissa  maître  de  quitter  la  ca- 
pitale ou  d'y  rester,  comme  ils  le  jugeraient  à  propos. 
On  se  contenta  de  pousser  avec  vigueur  les  prépara- 
de guerre  et  d'animer  convenablement  Tenthousias- 
fanatique  du  peuple. 
L'idée  d'un  équilibre  européen,  qui,  dans  bien  des 
occasions  servit  de  base  à  la  politique  des  états,  est 
la  cause  que  les  Turcs  trouveront  toujours  de  c6té 
ou  d'autre  un  appui,  si  les  événemens  d'une  guerre 
amènent  des  chances  d'agrandissement  pour  leur  eu- 
nemi.  Il  est  donc  fort  concevable  que  cette  fois  encore 
ib  soient  parvenus  à  ne  se  battre  qu'avec  une  puis- 
sance, et  après  avoir  échangé  des  boulets  avec  les 
autres  devant  Navarin  et  les  places  fortes  du  Pélo- 
ponèse,  à  n'échanger  dorénavant  avec  celles-ci  que 
des  notes  diplomatiques. 

Sur  ces  entrefaites  Nicolas  L  était  monté  sur  le  trône 
des  Czars.  Quoique  ordinairement  Favénement  d*un 
nouveau  souverain  fasse  époque  dans  l'histoire  des 
peuples,  la  mort  de  l'empereur  Alexandre  (1.  Décem- 
bre 1825)  n'apporta  aucun  changement  dans  le  sy- 
stème politique  de  l'Europe;  le  jeune  empereur  con- 
sidérant les  principes  de  son  illustre  prédécesseur 
comme  une  partie  aussi  sacrée  de  son  héritage  que  sa 
couronne.  U  n'y  avait  donc  aucun  danger  à  craindre 
pour  l'équilibre  politique.     Cependant  la  guerre  con* 
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BPS  pTojcIs  de  paririciliou  ^i;u(iralr.  II  n'est  point 
dans  iioU'c  iilaii  de  rccli «ficher,  si  ces  crainles  étaicnl 
fondîtes  ou  uou,  mais  il  nous  cgI  permis  de  déplorer 
leur  txislcjicc,  coiimic  une  mnlhcurcuse  entrave  à  la 
ruIUire  curopecnuc,  jmur  qui  le  bivac  contiuud  d'an 
|ieiiplc  tartare  iiuu  civilisé,  sur  la  jJus  belle  rive  du  | 
continent,  est  aussi  peu  favorable,  qu'il  parait  peu 
nécessaire  h  l'équilibre  entre  les  puissances. 

Nous  ne  uous  proposons  pas  de  rapporter  ici  h 
actions  et  les  eTenenicns  de  cette  lutte  entre  les  GrtcE 
et  les  Turcs,  qui  embrase  l'oricut  depuis  sept  au 
Nons  n'y  voyons,  à  l'cscopliou  de  la  guerre  niaritinc 
oùlhéroismc  des  Bliaulis,  Canaris  et  autres,  rappelU 
les  beaux  teins  de  la  Grèce,  qu'une  image  de  la  goeni 
dacis  l'ttal  le  phis  de'piave'.  l'oint  d'action  cheviII^ 
resque  eu  rase  canipaguc;  pas  uu  trait  de  iiiagDauiiD^' 
militaire;  on  n'y  ajiperçoit  que  làclieté  et  uae  cruMk 
dtihonnoranlepour  riuiiiianite.  Chrétiens  et  niuEulmiB 
rhercheut  à  se  surpasser  en  barbarie  contre  des  aJ- 
heureux  de  toute  âge  et  de  (oui  sexe  sans  arncsd 
sans  diifeuse.  Des  places  fortes  sont  prises  et  rejuÎEB 
moins  à  force  ouverte ,    que  par  des    traites   (aïti  i 
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plus  détaillées.  Ne  rapporter  que  les  faits,  sans  les  Uer, 
par  un  fil  quelconque,  qui  les  rattache  à  une  idée  pre- 
mière, af&u  d*amener  à  un  but  philosophique  ou  pra- 
tique, c'est  écrire  pour  les  gazettes  et  prêter  à  Qio  au 
lieu  du  burin  de  l'histoire  la  plume  d'un  sténographe. 


GDERRE  EKTRE  LES  RUSSES  ET  LES  TURCS. 

L'expérience  de  tous  les  tems  et  de  tous  les  pays 
a  prouvé  qu'un  rassemblement  continu  de  troupes  prê- 
tes à  entrer  en  campagne,  épuise  le  pays  beaucoup 
plus  qu'une  guerre  elle  même;  mais  cet  adage  ne 
trouve  nulle  part  son  application  plus  que  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  au  sud -est  de  la  Russie  euro- 
péenne. Là  le  général  n'a  aucune  perspective  de  nour- 
rir la  guerre  par  la  guerre.  Il  lui  faut  plus  que  par- 
tout ailleurs  l'élément  principal  de  guerre,  selon  Mon- 
tecuccoli,  pour  satisfaire  aux  besoins  de  son  armée, 
quand,  à  l'ouverture  de  la  campagne,  elle  va  enva- 
hir des  pays  déserts  et  à  demi  barbares.  Le  rap- 
port de  provinces  entières  est  englouti  par  l'entre- 
tien et  le  complément  des  magasins  et  des  trains,  et 
il  faut  encore  s'assurer  les  fournitures  de  province^ 
avoisinantes  étrangères,  par  des  contrats  pour  se  pro- 
curer le  nécessaire.  On  ne  saurait  suffire,  à  la  longue, 
à  une  pareille  consommation  de  moyens  pour  une 
grande  armée.  Il  est  donc  facile  de  s'expliquer  pour- 
quoi la  Russie  ne  voulut  consacrer  à  la  campagne 
qui  allait  s'entamer  que  les  forces  indispensables  pour 
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rie,  k  7  Juin,  et  que  k  3me  corps  se  préparait  à 
franchir  le  Danube ,  une  division  ennanie  avait  pris 
une  position  avantageuse  sur  la  rive  opposde.  S(m 
aspect  était  imposant,  mais  on  pouvait  entrevoir  avec 
certitude  qu'elle  manoeuvrait  pour  paraître  plus  forte 
qu'elle  ne  pouvait  l'être,  d'après  les  circonstances.'' 

jfhe  passage  du  Danube  sous  les  yeux  et  sous  k 
feu  de  mitraille  de  l'ennemi,  n'en  était  pas  moins  une 
des  entreprises  les  plus  difficiles,  qni  fut  exécutée  par 
le  'général  Roudsewitsch,  avec  le  plus  grand  talent 
sous  la  direction  spéciale  de  l'empereur.  Cest  en- 
vain  qu'on  avait  espéré  faire  passer  les  troupes  sur 
des  bàtimens  marchands,  mais  le  zèle  de  TÂttaman  des 
Cosaques  Saporogues  nouvellement  passés  au  service 
de  la  Russie,  nommé  Ossip-Michailoivitsch-Gladkoy, 
y  suppléa,  en  passant  avec  200  des  siens,  peu  à  peu 
15000  hommes  dans  de  petites  embarcations»  Le  feu 
d'une  batterie  placée  sur  la  digue,  et  surtout  l'attaque 
simultanée  de  la  brave  flotlille  russe,  éteignit  bien**' 
tôt  celui  des  batteries  turques  sur  la  rive  droite,  et 
à  peine  le  chef  d'état- major  du  3mc  corps,  le  général 
prince  Gotschakof  II.,  apparut- il  à  la  tête  de  4  ba- 
taillons de  l'autre  côté  du  fleuve,  que  ses  défenseurs 
prirent  la  fuite.  Isaktschi  se  rendit  peu  dlnstans 
après,  et  son  commandant  n'en  donna  d'autre  raison, 
si  non  qu'il  était  contre  toutes  les  convenances  qu'il 
résista  à  un  empereur  de  Russie;  j^blltesse  qu'il  paya 
de  sa  tête  on  arrivant  à  Sjoumla.  En  avançant  vers 
le  rempart  de, Trajan,  le  lieutenant- général  deRudiger 
fut  ishargé  de  l'avant  garde.   Elle  était  composée  de  8 
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nëe^  On  crnt  inutile  la  coopëratioa  du  Soie  corps» 
resté  en  Yalachie,  où  sa  présence  était  nécessaire  pour 
s'en  assurer.  Il  y  avait  cependant  des  personnes  qui 
auraient  vu  avec  plaisir  ce  corps  prendre  part  à  Tof- 
fensive  dans  la  Bulgarie,  et  se  porter  par  une  seconde 
ligne  sur  Sjoumla,  pour  s'emparer  de  cette  place» 
d'un  coup  de  main,  en  même  tems  qu'on  prendrait 
T'ama;  toutes  les  nouvelles  s'accordant  à  dire  que 
ces  deux  places  étaient  mal  pourvues  au  commence- 
ment des  hostilités,  ou  que  du  moins  les  forces  de 
Fermée  ennemie  n'étaient  pas  encore  arrivées  dans  ces 
promontoires  des  Balcaus.  —  Le  7me  corps  paraissait 
suffire  à  une  guerre  défensive  dans  la  Yalachie.  Mais 
il  aurait  fallu  pour  cela  pouvoir  compter  sur  la  prompte 
reddition  de  Brallow  qui  occupa  tout  un  corps  d'armée 
plus  longtems  qu'on  ne  s'y  était  attendu.  Sans  doute 
que  le  mouvement  d*un  second  corps  sur  S)oumla 
eut  été  plus  dans  les  principes  naturels  de  la  guerre^ 
et  il  aurait  en  même  tems  ouvert  à  l'armée  une  base 
de  subsistance  plus  large  qu'une  seule  pointe  le  long 
des  côtes." 

Siy  comme  on  l'a  dit,  des  motifs  politiques  ont 
contribué  à  laisser  un  corps  dans  l'inaction  en  Va» 
ladbie,  il  faut  convenir  que  c'est  leur  accorder  trop 
d'empire  y  que  de  leur  soumettre  la  raison  de  guerre» 
quand  il  s'agit  de  succès  décisifs.  Les  anciens  repré- 
sentaient cette  dernière  par  leur  majestueuse  Minerve» 
et  certes  le  capitaine  heureux  qui  sait,  par  ses  victoi- 
res, créer  les  circonstances  favorables  de  négociations,  ne 
manquera  ^  aussi  de  traiter  la  politique  en  divinité 
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nlna,  guettait  depuis  longtéms  l'occasion  cle  se  rendre 
indépCDdaiit,  et  y  aurait  réussi,  si  ses  ennemis  n'eni- 
sent  éventé  ses  machinations,  et  n'en  eussent  pro6tc 
jiour  préparer  sa  perte.     Un  autre  des   puiaiaiu  vs»> 

saux  de  l'eiiiiiire,  Mchemet  Ali,  pacha  d'Egypte,  plm 
ravorablciiieut  situé  et  plus  fin  politique  que  eon  cou- 
frère  à  Janîua,  se  teuait  sur  la  rësene,  promettant  \'a- 
pe'dition  qu'on  lui  dcuiaudait  sans  l'exécuter,  et  se  raou- 
Iraut  de  Tail  soiiveraiii  iudepeudaut  sans  en  usurper 
le  (ilre,  La  Perle  se  trouvait  donc  re'duite  pour  tous 
moyens  à  se  servir  des  pachas  de  moindre  puisaaact, 
et  des  )auissaii'es,  celle  horde  de  iiierceuaires  faineam 
toujours  prêts  aux  excès  dans  la  capitale,  jamais  à  cou- 
battre  l'enuemi  au  dehors. 

Faut  il  d'autres  preuves  pour  croire,   que  l'anu"  f 
russe  rassemblée  sur  les  bords  du  Prutb  et  eu  Btsa- 
nhie,  eu  1821,  prête  à  entrer  en  campagne,  aurait  trom'  ' 
peu  de  diflïcultes  pour  avancer  jusque  sous  les  m^  ! 
du  sérail  ?   Une  iuvasiou  des  Persaus  qui,  moins  bon) 
soldats  que  les  Turcs,  occupaient  une  parité  de  leurs  I 
forces  asiatiques,  rendait  les  affaires  de  la  Porte,  ponr 
aiuEÏ  dire,  désespcrces. 
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la  garantie  des  possessions  et  droits  de  chacim,  des 
princes  comme  des  peuples.'^  11  est  vrai  que  ce  prin- 
cipe qui  le  rend  immortel  n'excluait,  pas  la  protection 
des  Grecs  y  lésés  dans  leurs  droits  naturels*  Mais  un 
ferment  démocratique  menaçait  alors  de  s'emparer  de 
toute  la  société  européenne.  Les  révolutionnaires  d*£s« 
pagne  venaient  d*imposer  à  leur  souverain  une  con- 
stitution fausse  et  sans  solidité,  et  se  préparaient,  sous 
le  nom  de  Cortes,  à  livrer  le  pendant  des  Jacobins 
en  France.  Le  Portugal  était  entraîné  par  le  même 
irertige,  et  Naples  en  livrait  une  parodie,  qui  moyen* 
nant  un  instinct  de  réunion  de  l'Italie  entière,  s'éten- 
dait jusqu'en  Piémont  et  menaçait  la  Lombardie.  Eu 
Allemagne  même,  des  pédagogues  mal  élevés  et  mal 
versés  dans  les  affaires,  avaient  cherché  à  préparer 
la  jeunesse  pour  lui  faire  adopter  des  idées  peu  digé- 
rées, qu'ils  sentaient  bien  que  la  génération  éclairée 
par  l'expérience  du  tems,  ne  goûterait  jamais.  Toutes 
ces  circonstances,  coïncidant  avec  le  soulèvement  de 
la  Grèce,  il  était  naturel  d'y  reconnaître  un  ensemble 
calculé.  Toiqours  est  il  avéré  par  des  témoins  irré- 
cusables que  Tempereur  Alexandre  avait  la  conviction, 
que  le  premier  coup  de  canon  sur  le  Danube  serait 
le  signal  dWe  insurrection  générale  des  peuples  de 
l'Europe,  préparés  ^gfar  une  révolution.  —  Raison  suf- 
fisante chez  un  Monarque,  qui  ne  voulait  employer 
sa  puissance  qu'à  assurer  la  tranquillité  du  monde,  et 
la  bonne  cause,  pour  l'engager  à  ne  pas  s'éloigner  du 
point  central  de  son  action,  et  de  ne  point  entamer 
nne  entreprise  qui  pouvait  empêcher  l'exécution  de 
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nina,  guettait  depuis  longtéms  l'occasion  de  le  rendra 
indépendaut,  et  y  aurait  réussi,  si  ses  ennemis  n'eu- 
sent  éreuté  ses  inachinatioiiB,  et  n'en  euscent  profite 
your  pT«|)nrcr  sa  perte.  Un  autre  de«  puiecans  tbs> 
saux  de  reiii|)ire,  Mcheiiict  Ali,  pacha  <l'Eg_vptc,  plus 
favorabiciiieiit  situé  et  plus  fin  politique  que  son  cou- 
frère  à  Jauiua,  se  tenait  sur  la  réserve,  pronietlaat  l'a- 
pédition  qu'on  lui  demandait  sans  l'exécuter,  et  se  mou- 
(rant  de  fait  souverain  iudcpeudaut  sans  en  usurper 
le  titre.  La  Porte  se  trouvait  doue  réduite  pour  loiu 
luojens  à  se  servir  des  paehas  de  moindre  puissant^ 
et  des  janissaires,  cette  horde  de  mercenaires  faiLeans 
toujours  prêts  aux  excès  dans  la  capitale,  jamais  à  con- 
battre  reimemi  au  dehors. 

Faiit  il  d'autres  preuves  pour  croire,  que  l'annà 
russe  rassemblée  sur  les  bords  du  l'ruth  et  en  hast- 
rabie,  en  1821,  prêle  à  entrer  en  campagne,  aurait  (nwn  : 
peu  de  diflîcultés  pour  avancer  jusque  sous  les  um> 
du  sérail?  Une  iuvasiou  des  Persaus  qui,  moins  bw 
soldats  que  les  Turcs,  occupaient  une  partie  de  leurs  | 
forces  asiatiques,  rendait  les  affaires  de  la  Porte,  pom 
ainsi  dire,  désespérées. 
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la  garantie  des  possessions  et  droits  de  chacim,  des 
princes  comme  des  peuples."  11  est  vrai  qae  ce  prin- 
cipe qui  le  rend  immortel  n'excluait,  pas  la  protection 
des  Grecs,  lésés  dans  leurs  droits  naturels.  Mais  un 
ferment  démocratique  menaçait  alors  de  s'emparer  de 
toute  la  société  européenne.  Les  révolutionnaires  d*£s- 
pagne  venaient  d'imposer  à  leur  souverain  une  con- 
stitution fausse  et  sans  solidité,  et  se  préparaient,  sous 
le  nom  de  Cortes,  à  livrer  le  pendant  des  Jacobins 
en  France.  Le  Portugal  était  entraîné  par  le  même 
irertige,  et  Naples  en  livrait  une  parodie,  qui  moyen* 
nant  un  instinct  de  réunion  de  l'Italie  entière,  s'éten- 
dait jusqu'en  Piémont  et  menaçait  la  Lombardie.  £u 
Allemagne  même,  des  pédagogues  mal  élevés  et  mal 
versés  dans  les  affaires,  avaient  cherché  à  préparer 
la  jeunesse  pour  lui  faire  adopter  des  idées  peu  digé- 
rées, qu'ils  sentaient  bien  que  la  génération  éclairée 
par  l'expérience  du  tems,  ne  goûterait  jamais.  Toutes 
ces  circonstances,  coïncidant  avec  le  soulèvement  de 
la  Grèce,  il  était  naturel  d'y  reconnaître  un  ensemble 
calculé.  Toujours  est  il  avéré  par  des  témoins  irré* 
ensables  que  Tempereur  Alexandre  avait  la  conviction, 
que  le  premier  coup  de  canon  sur  le  Danube  serait 
le  signal  d'une  insurrection  générale  des  peuples  de 
l'Europe,  préparés  ppKar  une  révolution.  —  Raison  suf-< 
fisaute  chez  un  Monarque,  qui  ne  voulait  employer 
sa  puissance  qu'à  assurer  la  tranquillité  du  monde,  et 
la  bonne  cause,  pour  l'engager  à  ne  pas  s'éloigner  du 
point  central  de  son  action,  et  de  ne  point  entamer 
nne  entreprise   qui  pouvait  empêcher  l'exécution  de 
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■es  projeli  de  pacification  gûiiorale.  U  n'eit  poiai 
dans  notre  iitati  de  rccheiclicr,  si  ces  craintes  élaicnl 
foudées  ou  nou,  mais  il  nous  est  permis  de  déplorer 
leur  cxisiciicc,  coinine  une  mal  heureuse  entrave  à  h 
culture  curuiioeiinc,  j>our  qui  le  bivaR  cQutiuuel  il'un 
peuple  tarlare  iiuu  civilisa,  sur  la  plus  belle  rive  du 
coutiueut,  est  aussi  peu  favorable,  qu'il  parait  pa 
nécessaire  à  l'équilibre  cuire  les  puissances.  1 

I^ous  ne  uous  proposons  pas  de  rapporter  ici  h  I 
jtctions  et  les  cve'aciueus  de  celle  lutte  entre  les  Gîta  | 
et  les  Turcs,  qui  embrase  l'oiitiit  depuis  sept  ans. 
Nous  n'y  voyous,  à  l' exception  de  la  guerre  maritiini^ 
oùlhéroisme  des  Rliaulis,  Canaris  et  autres,  rappellau 
les  beaux  tenis  de  la  Grèce,  qu'une  iiua^c  de  la  gucnc 
dans  l'état  le  plus  dépravé.  Poiut  d'action  cheTalic- 
resqiie  en  rase  cainpague;  pas  unirait  de  niagnaniinili 
militaire;  on  n'y  appeiçoit  que  lâcheté  et  une  cniayli 
déhonuoranlc  pour  rhumauilé.  Chrélieus  et  musulnutt 
iliercheut  à  se  surpasser  eu  barbarie  contre  des  nial- 
heureus  de  toute  âge  et  de  tout  sexe  sans  arma  ri 
sans  défense.  Des  places  fortes  sont  prises  et  reprise 
inoins   à  force  ouvcrfc,    que  par  des    traités   lallj  i 
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isole  (B)  8*7  tToave  placé  de  manière  à  protéger  par 
des  feux  rasai»  le  bas  fond  et  les- revers  de  la  gorge 
qae  ferme  une  ligne  en  terre  presqoe  droite.  Le  Da- 
nube se  partage  au  dessus  de  Braïlow  en  deux  braa 
dont  celai  qui  passe  devant  la  place,  n'a  qu'à  peu  près 
400  pas  de  largeur  et  J9  le  défent  bien;  Tautre  bras 
plus  large  passe  devant  la  petite  forteresse  de  Mat)in 
^  environ  un  mille  de  distance  de  Braïlow.  La  flot- 
-fille  turque  entretenait  la  communication  entre  ces 
deux  places. 

Le  rempart  de  Braïlow  de  trente  pieds  de  haii- 
'leur,  -offre  neuf  bastions  bien  terrasses  entourés  d*nnr 
:i6sse  revêtu;  il  n'y  a  point  de  dehors,  mais  les  glacis 
d'un  chemin  couvert  étroit,    abritent  Fescarpe  contre 
la  possibilité  d'y  faire  brèche  de  loin.    La  citadelle  est 
«itnée  sur  la  haute  rive  et  domine  tout  l'intérieur  de  la 
place,   qui  du  reste  n'offre  point  d'abris  contre  les 
lombes;    on  sait  que  les  Turcs   les  remplacent  par 
des   baraques   derrière  les  courtines   du  rempart  et 
des  excavations  rétrécies  vers  le  haut,  en  forme  de 
bouteille,  qui  leurs  servent  à  placer  leurs  munitions 
et  leurs  approvisionnemens  toujours  en  profusion  dans 
leurs  places.    Quant  à  l'intérieur  de  la  ville,  elle  res- 
semble, comme  toutes  celles  des  Turcs,  à  la  descrip- 
ticm  que  Montesquieu  a  fait  de  TancienneRome:  il  ne 
fiiat  point  s'attendre  à  y  trouver  des  rues,  mais  bien 
des  chemins  pour  faire  rentrer  le  bétail  et  d'autre  bu- 
tin.   Les  maisons,  en  bois,  en  osier,  ou  en  terre  glaisey 
petites  pour  la  pluspart,    se  trouvent  tantôt  serrées 
les  mies  contre  les  autres^  tantôt  éparses  igà  et  là,  dans 
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ses  [irojcls  et  pacificalîou  ^(îiiôralc.  Il  n'est  peiit 
dans  notre  plan  de  rccbcichcr,  si  ces  craintes  alliait 
fondées  ou  uou,  innis  il  nous  est  permis  de  d^tloir 
Itiir  cxistcuce,  coiniiic  une  malheureuse  cnlraTe  à  II 
rullure  curui>L>ciiiie,  jiour  qui  le  bivac  contïnad  4*00 
peuple  Isriiire  iiuu  dviligiS  sur  la  plus  belle  Htc  du 
coutiiieut,  est  aussi  peu  favorable,  qu'il  parait  peu 
Q^cessaire  à  l'équilibre  eutre  les  puissauces. 

ISoiis  ne  nous  proposons  pas  de  rapporter  ici  ki 
sciions  et  les  éveacinens  de  celle  lutte  entre  les  Gnct 
et  les  Turcs,  qui  embrase  l'orient  depuis  sept  au 
Nons  n'y  voyons,  à  l'eiccptiou  de  la  guerre  maritisi 
oùlbcruisinc  des  Mîaulis,  Canaris  et  autres,  rappcUcDl 
les  beau\  teius  de  la  Grûce,  qu'une  image  de  la  gnerrt 
dans  l'elat  le  plus  dépravé.  Point  d'action  chevallr 
resque  eu  rase  campagne  ;  pas  unirait  de  ningnauimilt 
mililaire;  on  n'j  appeiçoit  que  lâchclB  et  uuc  cnunl) 
(Ivhonnoranle  pour  l'huiiianite.  Chrélicns  et  iiiuudnHI 
cherchent  à  se  surpasser  en  barbarie  contre  des  aA 
hcureus  de  tonte  âge  cl  de  tout  sexe  sans  armad 
sans  défense.  Des  places  fortes  sont  prises  et  reprisa 
moins  à  force  ouverte,    que  par  des    traités   faits  ri 
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cents  de  la  contrescarpe  et  par  deux  commtuiicatioiit 
en    arrière.      Les  couverts   du   terrain  avaient  suffi 
jusque  lày  pour  arriver  à  la  batterie.    On  construisit» 
dans  la  mime  nuit^  la  batterie  de  mortiers  No.  10^ 
pour  appuyer  Taile  gauche.    Le  terrain  avait  dicté  la 
lorme  ûrrëguliére  de  ces  lignes,  et  on  appela,  pour  sa- 
tisfaire à  la  règle,  l'aile  plus  rapprochée  de  la  placer 
la  seconde  paralclle.      Un  travail  de  plusieurs  joura 
amena  à  la  troisième;  tandis  que  la  flottille  russe  qui 
avait  coopéré  au  passage  de  l'armé,  le  12  Mai,  à  Satu- 
3IOWO,  arrivait  devant  la  place.    Elle  était  composée  de 
18  bàtimens  et   commandée  par  le  vice -amiral  Za- 
^wadowski;  la  flottille  turque   comptait  32  chaloupes 
canonnières,  et  barrait  le  bras  (D)  qui  vient  de  Matjin. 
L'attaque  eut  lieu  à  minuit,  dans  la  nuit  du  26  au  27 
ISai.   Le  vice -amiral  russe  s^approcha,  malgré  un  voit 
défavorable,   et  sans   répondre  au  feu  du  canon  de 
Tennemi,  jusque  tout  près  de  lui,    et  ouvrit  son  feu 
à  mitraille  tout  d'un  coup   et  de  toutes  ses  pièces. 
La  marine  turque  ne  put  y  résister,  et  perdit  13  cha- 
loupes dont  les  Russes  s^emparèrent,  sans  compter  cel- 
les qui  furent  coulées;   le  restant  alla  se  réfugier  à 
Hatjin  et  à  Silistria,  où  les  Turcs  avaient  encore  une 
flotte  considérable. 

Les  musulmans  ne  troublèrent  que  peu  les  tra- 
vaux du  siège  qui  ne  marchaient  que  de  nuit,  à  cause 
de  la  chaleur  du  jour:  mais  ils  entretenaient  de 
grands  feux  sur  leur  rempart,  pour  éclairer  la  cam- 
pagne, et  tiraient  même  avec  du  canon  contre  les  ia^ 
4lvidWj9l*4I^  appercev9ient  hor^delairanchée..  Leurs 
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feux  courbes  sur  la  sccoudc  (larallcle  pnrlaut  de  der- 
rière les  courtines,  ctaictit  bien  «lirigvs,  aussi  occasion- 
naient ils  pnr  Jour  une  perle  de  10  à  13  hommes, 
parait  qu'on  connaissait  trop  peu  le  trace  de  la  place 
pour  pouvoir  (aire  uii  plau  d'attaque  bien  lie;  m 
a'ayant  découvert  que  plus  tard  uu  bâstiou  sur  It 
front  d'attaque  —  celui  de  gauche  —  ou  fut  obl^' 
d'établir  contre  lui  uuc  nouvelle  batterie  poor  éfeinik 
sou  feu  de  pleiu  fouet.  Le  ricochet  fut  peu  eiuplon  | 
dans  EG  siège,  parcequon  avait  pris  les  bastions  peur 
des  lourcllcs,  coRiine  le  rapportaient  les  aucienucE  dot- 
néee,  et  le  montraient  de  vieux  plans.  En  général,  le 
ricochet  est  incertain  contre  des  lignes  courtes,  nù 
on  peut  l'employer  souvent  avec  avantage  contre  \s 
courtines  des  fortere-sscs  turques.  (XVI.)  Ciuq  ballfr 
ries  de  plein  fouet,  No.  6.  7.  12.  13  et  15,  dont  nb 
dernière  sur  la  crête  du  glacis,  cl  deux  balteries  il 
mortiers  No.  10  et  11  furent  seules  employées  Ja» 
ce  siège  car  ne  voyant  que  le  terrassement  du  rem- 
part, ou  u'eutrcprit  pas  d'y  faire  brèche  et  on  piiltB 
avec  raison  d'attacher  le  mineur. 

Outre  leurs  feuï  de  mortiers,  les  Turcs  se  défcfr 
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dant  des  enragés  qui,  cl*une  féinérhé  sans  pareille^  sMlan- 
{aient  dans  les  lignes  un  poignard  entre  les  dents  et 
nn  pistolet  à  chaque  main. 

Le  ISaie  )our,  après  FoUTerture  de  la  trancbée^  cl 
a.  d.  1.  7  Juin,  ou  attacha  le  mineur,  et  le  15,  les  mines 
marquées  an  plan  Fig.  2.  se  trouvèrent  prêtes.  Pré- 
venus par  les  prisonniers  qu'on  minait,  les  Turcs  créa- 
fièrent  dans  leur  fossé,  devant  les  faces  des  bastions^ 
une  cunette  de  huit  à  dix  pieds  de  profondeur,  croy- 
ant ainsi  s'abriter  suffisamment.  Mais  les  mineurs  rus- 
ses surent  esquiver  adroitement  cet  obstacle  et  con» 
tinuer  leur  travail  sans  âfre  découverts.  Les  ingé- 
nieurs turcs  ne  savaient  point  employer  des  écoutes 
à  partir  du  chemin  couvert  ou  de  la  contrescarpe;  ils 
tremblaient  au  contraire  de  se  voir  sauter  une  belle 
nuit  avec  tous  les  remparts  et  toute  la  ville  d'un  sei|l 
coup.  (XYII.)  Ou  devait  mettre  le  feu  aux  poudresi 
le  15  Juin,  et  livrer  Tassant  de  suite,  aussi  les  trour 
pes  qui  y  étaient  destinées  se  rendirent  -  elles  à  la 
tranchée  de  bon  matin.  11  parait  qu'on  voulait  mon- 
ter à  la  brèche  au  point  du  jour,  vu  qu'on  était  con- 
venu que  trois  fusées  serviraient  de  signal,  et  qu'à  la 
troisième  la  mine  sauterait  et  les  troupes  s'ébranleraient, 
Cependant  on  doit  supposer  qu'il  y  eut  quelque  retard 
accidentel,  car  le  signal  et  Tassant  n'eurent  lieu  qu'à 
9  heures  du  matin.  Le  globe  H  et  les  fourneaux  M 
et  iT  firent  leur  effet,  mais  J  et  £  ne  jouèrent  pas. 
On  assure  que  le  feu  fut  mis  au  gkbe  par  inadver^ 
tance  au  départ  de  la  seconde  fusée,  et  que  Tofficier 
qui  était  chargé  des  mines  1»  et  /  ayant  été  Jifasoé 
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pnr  lA,  le  ha  a'y  fut  pai  mia.    Le  globe  «nit  font 

m  une  dcBcentc  pnltcablt  tt  nne  brèAe  d^nTiron  dflpn 

dr  large  au  n-i)i|)art.  Les  colonnes  s'élancèrent  n 
milieu  de  la  fuinéc,  mais  enfourant  daus  les  (ma 
foulées  de  la  mine,  il  y  eut  ua  peu  de  coiirusion,  ri  j 
une  grande  partie  des  assaillaus  ue  trouva  pas  labri-' 
che,  derrière  laquelle  7000  Turcs  étaient  prèt3  ib 
bien  recevoir.  L'aseaul  fut  donc  repousse',  et  lesRii-J 
SCS  j  perdirent  d'nprùs  leur  propre  aveu  3000  ioal 
mes,  y  compris  les  généraux  Wolff  et  Tiinrod  aiotj 
qu'une  quantité  de  br.tves  officiers  qui  furciit  ^1 
preitiiers  sur  la  bréclie.  Les  Russes  avaient  eeoi>| 
dé  les  embrasures,  cl  durent  leur  grande  perte  Oi 
bravoure  et  à  l'opiniâtreté  des  troupes,  ainsi  qD'iM 
circonstance  malheureuse,    que  les  Turcs    avaiell('^| 

t  ussi  à  se  réserver   quelques  pièces   de     petit  caliliti^ 

9         eur  te  flanc  du  bastion  voisin.     La  relation  qoc  w*\ 

w^         avons  sous  les  yeux,  ue    donne  pas   tous   les  iiti'l 

nécessaires  pour  rendre  cet  cvénenient  instructif,  ft*  [ 

quand  on  à  assiste  comme  acteur  à  une  pareille  dn-f 

,  prise,  on  sait  qu'on  se  trouve  souvent  enferré 

soi,  et  il  est  facile  de   s'expliquer  coniuieot  la 
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se  troare  engagé,  et  toujours  il  n'y  a  qaWe  fête  de 
coloime  exposée  à  un  feu  écrasant  et  à  des  flots 
d'ennemis  assaillants  de  tontes  parts.  Soldat  et  oCGcier 
tout  est  animé  à  faire  les  derniers  efforts  par  la  pré- 
sence et  l'exemple  du  grand  duc  qui  dirige  Topénh» 
tion  lui  mémcy  et  personne  ne  veut  être  le  premier 
à  dire  qu'il  faut  renoncer  à  l'entreprise ,  quoiqu'il  n*y 
aie  plus  à  en  douter ,  puisqu'un  assaut  ne  réussit 
guère  que  du  premier  élan. 

Le  siège  de  Braïlow  nous  offre  différents  faits 
qui  peuvent  servir  à  reconnaître  le  caractère  tureii 
La  réponse  du  commandant  Soliman  à  la  première 
sommation:  ,, quand  le  rempart  sera  détruit»  nous  en 
ferons  un  second,  vivant,  de  nos  corps,"  rappelé  celle 
p.  135  du  pacha  de  Gioursjof*  U  est  impossible 
aussi  de  ne  pas  parler  d'un  petit  héros  turc  de  12 
ans  qui,  pris  sur  la  brèche,  où  son  frère  de  deux  ans 
plus  jeune  venait  de  périr,  fut  amené  devant  le  grand 
duc  Michel  et  qui,  à  la  demande,  s'il  ne  plaignait  pas 
la  perte  de  son  frère,  répondit:  „pourquoi  le  plaindre, 
n'est  il  pas  mort  sur  la  brèche?"  Mais  on  doit  croire 
que  cet  enfant  était  passé  par  quelque  école  eu* 
ropéenne,  et  que  sa  manière  de  penser  ne  peut  pas, 
nous  servir  de  mesure  pour  les  Turcs  en  générai 
Le  mépris  Danatique  de  la  mort  qui  leur  est  particu* 
lier,  se  prononce  d'une  autre  manière,  et  parait  eu 
partie  fondé  sur  la  perspective  qu'ils  ont  de  gagner 
le  fameux  paradis  de  Mahomet,  co  qui  n'empêche 
cependant  pas  l'Osmanlis  de  se  démener,  quand  il  s*agit 
dtf  conserver  cebû  d'ici  bai*     Ansii  trouvons-nwt 
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Irc8  croyable  que  chiq  mille  Torca  armés  se  tonln 
BciDbl<£a  de  leiu  propre  mouvement  derrière  U  li 
che  de  Brallovr,  pour  la  défendre,  Oeit  la  aniteA 
înttîuct  Daturel  guerrier  et  d'au  iutérét  peraonel  lii 
senti,  et  que  nous  u'obticndrions  daus  nos  était  dir 
liuiB  <jue  par  uue  civilisalioii  achevée.  Là,  où  dl 
u'est  qu'cbaucliée,  et  où  il  u'y  a  point  d'e'lau  mon 
le  civiEiiic  diigiiiiorc  eu  cgoisiiie,  et  la  première  boié 
cbmiile  <tcs  iuslitulious  qui  iiv  ]>cuveut  avoir  d<n 
et  prendre  racine  que  par  un  esprit  iiiililairc  cl  1^ 
niour  de  la  pairie. 

Ou  fut  plus  heureux,  quant  aux  iiiiucs,  le  IfiJiK 
ainsi  un  jour  aprt^s  le  uiallieuicux.  assaut.  Les  iis' 
ueauK  L  rcovcisèrcnf  ia  contrescarpe,  et  le  glohJ 
fonna  uu  grand  entonuoir,  et  prépara  la  brcche,  it 
la  lit  pas.  Soliman  paclia  offrit  le  leudeiuaiu  dcn 
dre  la  place,  aux  coutlitions  que  la  garnison  en» 
tirait  avec  armes  et  bagiigcE,  pour  aller  libremol 
Silistria,  ce  qu'on  lui  accorda,  et  ensuite  de  quei'J^ 
Russes  prirent  possesBiou  de  lîraïlow,   le  17  Joiï. 

Les  Turcs  u'ajant  aucun  espoir  d'avoir  dn* 
cours,  et  la  place  devant  iiiicessaireinciit  tomber  af 
les    mains    des    assiogcans   sous   peu,    il 
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ment  que  donne  le  désespoir  plutôt  que  de  se  rendre 

prisonnier.     La  défense  de  Soliman  lui  fait  le  plus 

grand  honneur,  d'après  notre  manière  de  voir.   Quand 

dans  le  derniers  momens,  il  n*y  a  plus  de  probabilité 

de  tenir,  et  qu'une  pins  longue  résistance  serait  sans 

résultats,  il  devient  important,  si  l'on  est  autorisé  à 

peser  les  vrais  intérêts  du  souverain  et  de  la  patrie,  de 

conserver  la  garnison  intacte  et  libre  de  rentrer  de 

suite  aux  rangs  des  combattans.    Mais,  d'après  l'usage 

des  musulmans,  Soliman  paya  la  capitulation  de  sa  tétei 

et  le  stoique  vizir  dit  en  vrai  Romain.    „  Que  Soliman 

avait  bien  fait,  mais  qu'il  n'aurait  pas  du  survivre  à 

la  chute  de  Braïlow.'*  —   D'un  autre  c6té  poortant  il 

iÎEiut  observer  qu'une  mort  prématurée  par  le  poignard 

ou  le  glaive  de  la  justice  turque,  n'est  pas  pour  eux 

ce  qu'elle   serait  chez  nous.     C'est  à  leurs  yeux  la 

meule  mort  digne  d'un  grand  dignitaire,  ou  d'un  géné- 

nral  d'armée  pour  terminer   sa  carrière  d'une  manière 

convenable.   Les  lieutenants  chrétiens  de  la  Porte  otto- 

^nane  ont  même  adopté  cette  idée.     On   se  rappelé 

encore  d'un  certain  prince  greô,  Hospodar  de  la  Ya- 

lachiei  qui  eut  la  gloire  d'atteindre  cet  honneur  su* 

pr£me  pour  sa  tète,    et  dont  la  veuve  répondit  à  un 

étranger  bienveillant,  qui  plaignait  le  genre  de  mort 

sinistre  de  son  mari:    „£h,  vouliez  vous  que  mon 

inari  meure  dans  son  lit  comme  un  malheureux?**  — 

MaiSy  comme  il  n'y  a  point  de  règle  sans  exception, 

cette  dernière  guerre  nous  a  offert  des  chefs  turcs  qui, 

peu  tentés  de  chausser  le  cothurne  tragique  ont  préféré 

quitter  la  'scène  d*ane  manière  plus  commode. 

16 
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„1Sjstmd}it  Hirfiova,  Matjiu  et  Tul^a  saivireiit 
en  pca  de  teins  l'exemple  de  Braïlow.  La  con- 
duite de  Faga  qui  conimaudait  dans  la  première  de 
cea  pinces,  est  surtout  digne  de  remarque.  11  rëpon* 
dit  à  la  première  sommation  du  général  de  Rudiger 
poliment  et  sans  rotomontades,  mais  avec  une  dignité 
et  une  fermeté  qui  devaient  faire  perdre  resperance 
de  voir  la  place  se  rendre  de  sitôt.  Trente  pièces 
dirigées  contre  elle,  le  lendemain,  et  la  menace  de  la 
brave  infanterie  de  la  lOme  division,  qu'on  avait  peine 
à  retenir  de  monter  à  l'assaut,  firent  cependant  bien- 
tôt changer  d'opinion  à  Faga,  et  passer  les  clefs  de  la 
place  qui  lui  étaient  confiées  entre  les  mains  du  géné- 
ral russe.  Mais,  pour  l'honneur  du  conuuandant,  on 
assure:  que  la  garnison,  composée  presque  toute  d'an- 
ciens janissaires^  l'a  forcé  à  cette  démarche,  ce  que 
confirme  la  circonstance,  qu'arrivés  à  Sjoumla  on 
décapita  des  centaines  de  ces  derniers,  tandis  qu'on  ne 
lui  fit  rien." 

„I1  fallut  quelque  tems  avant  que  le  7me  corps 
puisse  rejoindre  de  Braïlow,  et  ce  ne  fut  que  le  10 
Juillet  que  le  quartier  général  de  l  empereur  se  mit 
en  marche  de  Karassou,  où  ou  lavait  transféré  pendant 
ce  tems,  pour  s'avancer  sur  Bazardjik*  On  y  dirigea 
deux  avant- gardes  par  dçux  rou,tes  différentes.  Tune 
de  droite,  commandée  par  le  général  Akiuflîef  et  com- 
posée de  quatre  escadrons  de  hussards,  trois  esca- 
drons de  hulaus,  quatre  bataillons  et  cent  Cosaques, 
Pautre  de  gauche,  commandée  par  le  lieutenant- général 
Rudiger  et  formée  par  douze  escadrons  de  knasards 
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quatre  batidllont,  et  deux  cents  Coaaques.  UmijuâtakU 
(«Aérai  Benkendorf  II.  prit  avec  quatre  batailloas^  quel- 
les Knlans  tt  Cosaques,  la  route  de  Kousgoua  dans  la 
direction  de  Siiistria;  le  prince  Madatof  le  suivait 
de  Hirsova  avec  un  petit  détachement,  et  le  général 
Ouschakof  escortait  avec  le  corps  de  blocus  de  Tult)a 
la  garnison  de  cette  place  qui  se  rendait  à  Varna  avee 
armes  et  bagage  et  liberté  entière.  La  première  division 
de  chasseurs  à  cheval  avait  rejoint  le  troisième  corpa 
don^  en  revanche,  s*était  détachée  la  première  division 
de  dragons  pour  passer  en  Yalachie.  Le  septième 
corps  n'atteignit  Tarmée  qu'à  Bazardjik." 

,,Tous  les  renseignemeus  s'étaient  d*abord  accor- 
dés à  dire  que  Siiistria,  Varna  et  Sjoumla  n'étaient 
que  faiblement  occupés.  S)oumla,  ce  fameux  boule- 
vard du  Balcau,  ne  saurait  être  défendu,  vu  sa  gran- 
deur, par  peu  de  troupes,  et  une  prompte  invasion 
dès  le  commencement  de  la  saison  aurait  pu  en  ren- 
dre maître.  Maintenant  au  contraire,  que  par  les  cir- 
constances une  pareille  expédition  devenait  impossi- 
ble, comme  nous  l'avons  vu,  les  Turcs  avaient  gag- 
aé  le  tems  nécessaire  pour  faire,  comme  à  l'ordinaire^ 
de  Sjoumla  le  rendez-vous  de  leur  forces,  et  Ton  sa- 
TÛt  déjà  que  le  Sâraakier  Hussein  Pacha  y  était  ar- 
rivé avec  vingt  deux  mille  hommes,  et  que  quelque 
cavalerie,  —  comme  nous  le  verrons,  huit  mille  hom- 
mes sous  tes  ordres  du  fameux  Karadjeinem  (c»  a.  d. 
enior  noir)  —  s'avançait  au  devant  de  l'armée  russe 
de  Kosloudji  sur  Bazardjik." 

„De  puissans  motifs  s'opposaient  donc  à  marcher 
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surVarua,  comme  on  doit  croire  que  c'éfaïl  le  plan  pri- 
mitif. 11  i>oiiviiil  y  avoir  du  danger  n  laisser  Eana^ 
cautions  une  nniice  ciiiieiiiie,  et  deux  forteresses, 
RouGtjouk  el  Silistiia,  sureoD  flanc  droit,  et  il  deroi 
urgent  de  marcher  vers  le  point  où  se  trouvaiotlir 
lorccs  principales  de  l'eimcmi.  On  fit  même  <lep»| 
VC8  réflexions  sur  le  choix  de  la  route  à  prendre^ 
la  marche  sur  Sjoumln,  comme  il  Faut  le  conelnredri 
ce  qui  suit." 

„Le  géucral  Rolh  avait  reçu  l'ordre  de  Taire  m^\ 
DoniboTTilza  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  )« 
1er  uu  pont  prés  de  Tourtoukoi  entre  Koostiouk  ' 
Silistria,  et  d'y  passer  le  Danube,  et  comme  un  torf 
lurc  y  avait  dcjâ  pris  posilioU)  la  grande  années 
prenant  la  direction  de  Silistria  et  de  TourlouViiM,  » 
rait  pu  favoriser  l'entreprise  de  ce  gûiieral,  Maisn» 
me  ou  craignit  de  s'éloigner  trop  par  là  de  ses  ^ 
sistances,  l'on  se  décida  à  diriger  le  géuéral  Rolli  n» 
le  16ine  d'infanterie,  la  quatrième  division  de  i^ 
et  deux  re'gimcns  de  Cosaques  parHîrBowa,  — où'W 
ordre  de  passer  le  Danube  sur  des  embarcations,— 'F 
par  Czernowoda.     11  laissa,  partie   daus  la  petite^* 
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gali.  A  peine  eut -on  atteint  les  hauteurs  à  droite  de 
la  Tille  y  qu'on  découvrit  Pennemi  derrière  elle»  fort 
d'environ  six  mille  hommes,  et  cdlui-ci  ne  perdit  pas 
un  instant  pour  repousser  les  faibles  avant-postes  rus- 
ses et  reprendre  la  ville." 

y,  Le  colonel  Bead,  aide  de  camp  de  Temperear^ 
envoyé  auprès  du  général  Akinflfef,  se  laissa  entraîner 
par  son  courage  à  une  entreprise  par  trop  hardie.  A 
la  tête  de  deux  escadrons  des  hulans  du  Bug,  il  se 
prédpita  sur  Tennemi  et  fut  naturellement  culbuté» 
par  la  grande  supériorité  du  nombre.  Il  fallut  faire 
charger  deux  escadrons  des  hussards  d'Alexandre  pour 
le  dégager,  mais  ila  furent  à  leur  tour  repousses»  et  une 
pièce  d'artillerie  à  cheval  se  trouva  même  fortâuent 
compromise.  Comme  cependant  la  brigade  de  chasseurs 
à  pied  de  la  lOme  division  avait  en  ce  moment  atteint 
le  sommet  de  la  hauteur,  elle  rétablit  le  combat,  et 
fit  éprouver  à  Fennemi  une  perte  assez  considérable. 
Mais  il  est  digne  de  remarque  que  la  cavalerie  turque 
s'élança  avec  fureur  sur  la  batterie  d'artillerie  à  pied, 
qui  se  trouvait  entre  les  carrés  de  chasseurs  et  qu'un 
nègre  se  mit  à  cheval  sur  la  pièce,  pour  s'assurer  de 
sa  prise,  et  s'y  fit  tuer  d'un  coup  debayonette.  L'en- 
nemi crut  devoir  se  soustraire  par  une  fuite  précipitée 
sur  Kosloudji  à  la  grêle  de  mitraille  dont  les  Busses 
récrasaient,  et  on  trouva  plus  tard  200  Turcs  étendus 
morts  sur  la  route.  Les  Busses  ne  portèrent  leur  perte 
dans  cette  échauiïourée  qu'à  environ  quarante  hommes, 
et  nous  n'en  avons  parlé  si  en  détail,  que  parce  qu'é- 
tant le  premier  engagement  en  rase  campagne,  il  nous 
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iiistrnil  es  qtielque  faroii  sur  les  méthodes  «nplojéa 
de  part  cl  d'autre," 

„II  était  de  nature  à  inspirer  de  la  confiana 
à  l'infanterie  russe,  mais  on  ne  saurai!  nier  en  revaii- 
cbc,  que  lualgrc  qu'il  ne  fut  que  fort  insignifiast 
il  fit  uu  mauvais  erTel  sur  l'esprit  de  la  cavalerie,  d 
Fut  cause  surfout  que  toute  l'avantgarde  torque  n'i 
pas  élé  de'truite  en  punition  de  riDcoiisidération  int 
laquelle  elle  s'e'tait  avanturec.  Celait  nnc  ^andepcri^ 
vu  que  sans  contredit,  cela  eut  mis  un  freiu  à  l'insn-i 
leuce  de  la  cavalerie  ennemie  pour  toute  la  campa^nti 
La  chose  e'tait  facile,  si  au  lieu  du  simple  détachciun! 
du  gênerai  Akinflef,  le  lieutenant-géuéral  Rudigerfl^ 
ose  attaquer  l'cnneiiit  avec  toute  la  cavalerie,  ([ul 
trouvait  alors  à  l'arniee,  à  savoir  trente  cinq  escaèn* 
el  environ  mille  Cosaques," 

„  Ou  observa  pour  la  première  fois  ici  on  ordrei^ 
marquable  dans  les  mouvemens  de  la  cavalerie  tn^ 
Elle  se  ploya  en  masse,  se  déploya,  combattit  i^ 
pille'e  et  eu  essaim,  mais  se  rassembla  promulEiiiBt^ 
et  il  était  facile  de  s'appercevoir  que  ce  n'était  p" 
trac  fougue  guerrière  qui  la  dirigeait,  mais  bicD  U  * 
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Ions  de  la  lOine  division  sur  Kosloudji,  et  rad|ildailt 
général  comte  Souchtelii,  avec  quatre  bataillons  de  la 
même  division  et  quatre  escadrons  des  hussards  da 
Boug,  enfin  quelques  Cosaques  sur  Vania.  Le  général 
Roth  se  portait  sur  Silistria  qu'il  devait  cerner ,  avec 
treize  bataillon^,  seize  escadrons  et  deux  régiiiiens  dt 
Cosaques.  Une  brigade  des  hulans  du  Boug  escortait 
la  garnison  de  Braïlow  à  Silistria;  six  bataillons  de 
la  septième  division  étaient  employés  sur  les  derrîèrea 
aux  étapes;  deux  bataillons  de  la  dix -neuvième  se 
trouvaient  sur  la  flottille  du  Danube,  et  quatre  batail- 
lons de  la  septième  venaient  de  contribuer  avec  gloire 
sous  les  ordres  du  prince  Mentjikof  à  la  prise  d'Anapa, 
sur  la  côte  asiatique  du  Pont  Euxin.  Le  général  Oufl-^ 
chakof  suivait,  comme  nous  Tavons  vu,  à  la  tète  de 
quatre  bataillons,  cinq  escadrons  des  hulans  du  Boug  et 
quelques  Cosaques  par  Ktistendji  sur  Varna,  de  sorte 
que  la  grande  armée  autour  de  Bazardjik  se  rédui- 
sit à  quarante  huit  bataillons,  seize  escadrons  de  chas-- 
seurs  à  cheval,  trois  escadrons  des  hulans  du  Boug  et 
quelques  Cosaques." 

„A  son  arrivée,  le  lieutenant-général  Rudiger  trou- 
va Kosloudji  abandonné,  et  l'ennemi,  à  quelques  Verstes 
de  là,  en  position  sur  la  route  de  Jeni-bazar,  ayant  le 
dos  tourné  à  Sjôumla.  Une  reconnaissance  de  dttUt 
escadrons  y  rencontra  8000  hommes  de  cavalerie  avec 
citfq  pièces  de  canon,  et  fut  cette  fois  plus  maltraitée 
encore  qu'à  Bazard)ik.  Le  lieutenant -général  obligé 
de  se  porter  au  Secours  de  ces  escadfbns  qUé  TéÉ- 
nemi  poursuivait,  se  trouva  englobé  et  fut  lestement 
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nmené  quelques  Tcrstes,  jusqu'aa  régiment  de  hiuuidi 
d'AcbUr,  qui  avail  pris  positioa  avec  une  batterie  Su- 
tillerie  à  cheval.  L'aspect  de  ce  régiment  arrîlta  l'n- 
ncini  qui  rebroussa  sur  le  champ,  pour  se  retirer  jui 
que  dcrriiTc  Jeiii' bazar.  On  remarqua  eu  général  dia 
rcnnemi  autant  de  hardiesse  que  de  prudence,  dil 
n'y  a  point  à  douter  que  tous  ces  combats  de  ddail 
sans  butpronoucé,  se  trouvait^nt  eu  coiitradielion 
les  grands  coups  auxquels  on  avait  droit  de  s'atlfu- 
dre.  Aussi  les  Turcs  qui  n'eu  connaissaient  point  iai 
motifs,  ont-ils  pu  avoir  peine  à  compreudre  c< 
les  ressources  iimiienscs  de  la  Russie  ue  lui 
fourni  qu'une  diTÎsiou  de  hussards  pour  avau^ui 
de  son  armée." 

„D'uu  anirc  cùté,  ce  n'est  point  manque  d'uiLi»< 
rage  bien  couuu  et  de  coustauce  dans  les  rcroii 
insensiblement,  après  toutes  ces  expéricuces  désa^ 
ablcs,  la  conflauce  de  celte  eicelleutc  division  de  lii^ 
sards  diminua  proportion  gardée  avec  la  force  dee 
cbevaus:  car  il  faut  dire  qu'en  outre,  elle  était  iU>- 
tée  sur  de  grands  chevaux  de  luxe,  qui  ne  répondHOl 
en  aucune  niauicre  au  service  de  la   cavalerie  légèR 
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d'après  des  instructions  que  d'autre  part  les  drcoa- 
stances  excusent  suffisamment/' 

yfha  grand-armée  opéra  enfin,  le  16  Juillet,  sa 
jonction  avec  le  lieutenant- général  Kudiger  à  Kos- 
loudji,  et  continua  de  là  son  mouvement  sur  Jeni-bazar 
que  Tennemi  abandonna  après  un  léger  engagement" 

9,  L'adjudant -général  Benkendorf  IL  dirige  arec 
4  bataillons  de  la  lOme  division,  3  escadrons  de 
hulans  du  Boug  et  quelques  Cosaques  de  Kosloud}i 
sur  Pravodi,  devait  assurer  la  marché  de  Tannée  snr 
Sjoumla  vers  la  gauche.  11  s'empara  de  ce  poste,  et 
son  avant  garde,  commandée  par  le  colonel  Barott 
Delliugshausen,  aide- de -camp  de  l'empereur,  dispersa 
l'escorte  dun  transport  ennemi,  qu'il  atteignit  sur  la 
route  d'Aïdos." 

„  L'aide -camp  général  comte  Souchtelu,  s'était 
avancé  sans  hésiter  jusque  sous  les  murs  de  Varna» 
mais  y  ayant  trouvé  une  forte  garnison,  celle-ci  fit 
une  vigoureuse  sortie.  L'engagement  qui  eut  lieu  fut 
sanglant,  puisque  les  Russes  y  perdirent  presque  300 
hommes.  Le  comte  Souchteln  vit  en  même  tems  entrer 
dans  la  place  un  renfort  de  quelques  milliers  d'hom- 
mes par  la  route  de  Bourgas,  ce  qui  portait  la  gar- 
nison à  10  ou  15,000  hommes,  et  l'engagea,  ne  pou- 
vant rien  entreprendre  contre  des  forces  aussi  supé- 
rieures, à  se  mettre  en  position  à  distance  convenable." 
„L'empereur  s'avança  sur  Sjoumla,  le  20  Juillet, 
à  la  tête  de  son  armée  quil  avait  mise  en  deux  colon- 
nes. Celle  de  droite  était  composée  du  3me  corps 
sous  les  ordres  du  général  Rudsewilschi  quant  à  celle 
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de  gauche,  le  7mc  corps,  commandé  par  le  géutol 
Woiuof,  elle  était  couJiiife,  coiiime  la  plus  impin^ 
tante,  par  le  comte  Dicbilsch  clief  d'état,  iiia)or-géat- 
rai  de  sa  Majesté.  Ou  reucoutra  la  cavalerie  tur- 
que ([ne  uous  avons  signalée,  mais  avec  un  jabi 
d'cuTiron  4  bataillons  d'ioranlerie  régulière  (aa  co» 
|)lcl  H'M  hommes  chacnii)  et  de  18  cauoos  en  pni- j 
tiou  assez  serrtc  sur  la  hauteur  entre  Kisjla  (KiscDa) 
et  Boulauluk,  c'est  à  dire  sur  le  rideau  le  plus  n- 
proché  de  Spumla ,  dans  la  direction  de  la  route  ii 
Jcni-Bazar.  L'empereur  donna  ordre  au  3iue  corp 
de  se  former  en  face  de  l'ennemi,  et  cela  enpIusioD! 
brigades  dont  chacune  avait  l'ordre  de  bataille'  m 
Tant:  deux  carrées  de  bataillons  en  première  D;i». 
entre  deux  leur  batterie  (12  canons);  deux  pare3« 
canes  en  seconde  ligne,  débordant  à  droite  et  à^ait 
che  d'environ  100  pas.  Vingt  huit  escadrons  et  « 
▼iron  1000  Cosaques,  avec  21  pièces  de  canon  d'wtii- 
lerie  légère,  formaient  l'aile  droite,  et  l'empereur  bW 
outre  cela  réservé  48  pièces  de  cette  même  artiUn 
pour  en  disposer  à  volonté.  Fendant  qu'oo  pttfri; 
position,    le  7me  corps  avec  4  escadrous  de  husssA 
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le  feu  de  18  pièces  que   reimemi  démasqua   tout  à 
coup.     Ce  feu  était  vif  et  bien  nourri,  mais  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde  il  fut  presque  sans  effet, 
et  ue  coûta  en  tout  que  sept  hommes;   malheureuse- 
ment  il  se  trouvait  parmi  eux  le  colonel  Read,  aide* 
de -camp  de  l'empereur  qui  fut  généralement  regrette. 
De   loin  et  ne  connaissant  point  le  terrain,    on  dut 
presque  supposer  qu'on  venait  de  rencontrer  Fnn  des 
Ouvrages  avancés  du  camp  retranché.  —  Avant  ce  mou^ 
vement,  les  Turcs  avaient  de  leur  côté  franchi  le  ruis- 
seau à  l'aile  droite  du  3me  corps,  et  s'étaient  engagés 
avec  les  Cosaques.    Le  comte  Orloff  se  porta  au  de- 
vant  dVux  avec   la   division  de  chasseurs  à  cheval,' 
mais  ne  put  pas  atteindre  Fennemi  qui  se  reploya  aus- 
sitôt, et  il  fut  contraint  de  se  contenter  d'une  canon- 
nade à  laquelle  on  riposta  de  l'autre  rive.'* 

„  On  intentait  une  attaque  avec  toute  la  cavalerie, 
après  que  les  mouvemens  du  7me  et  du  3me  corps 
seraient  exécutés,  mais  l'ennemi  ne  l'attendit  pas^ 
A  peine  les  colonnes  du  général  Budsewitsch  eurent- 
elles  pris  pied  de  Fautre  côté  du  ruisseau,  que  Ist 
Turcs  se  retirèrent  en  toute  hâte,  mais  en  bon  ordre, 
dans  leur  camp  retranché.  Le  3me  corps  prit  alors 
position  sur  la  hauteur  devant  Maïak  etBouIanluk,  et 
le  7me  sur  celles  à  droite  de  Kassaplar." 

„Le  contrefort  au  côté  oriental  duquel  s^appuie  la 
place  forte  de  Sjoumia,  forme  une  chaîne  de  mon- 
tagnes séparée  des  autres  Balcans  par  la  vallée  d'Eski- 
stamboul  et  Dionmaïa  (Djumaja).  Elle  a  la  forme  d'tia 
fer^  à -cheval,    dans  le  rentrant  duquel  se  trouve  la 
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vitlc  qui  réunit  diins  la  vallc'i:  les  deux  saillants  dïk  I 
nioutaguc.  Leplalcau  sii|iéri(;iir  offre  detouslescùtesdti  I 
escarpemciis  roides  et  presque   partout  iitexpuguables;  I 
les  cheiiùns  qui  y  iiieiietit  sout  tloiic  Ires  rares.    A  fEsL  | 
c'est  à  dire  «lu  cùli  de  la  ville,  les  cheiiiius  de  KJoeIrj) 
(KiOlesdi),    de  Uïouinaïa   et  de  Rasgrad   en    descaj 
dcDt,    et  ou  les  dit  praticables  pour    du    cauon, 
route   qui  couduit  de  Sjnumia  à  Silislrîa,    ne  fait  ^ 
raser  le  ))ied  des  montagnes  de  l'Est  et  va  du  vilbic 
de  Strasja  (StrascUa)  à  Scklïouk  (Seltljuk).     Au  Soii 
on  ue  conuait  que  les  déGles  de  Gradejti  ^Gradcsdili) 
et  Douriiioujkioi  (Uurinuscbkioi)  qui  nieiieut  dans  ^1 
ravius  sur  la  iiioutagne  dite  aux  grottes,  mais  ou  iii 
y  supposer  quelques  autres  moutc'cs,  qui  cependanli 
peuveut   être   que    de    peu    d'iinjjortauce.      A  rOoS 
les  routes  par  Ortakioi  et  Norossil  sur  Boider  et  Hit* 
iiiaïa,  aiusi  que  les  ravius  de  Kiocle)  et  TrouBsi  sonld» 
cheuiius  praticables.    Mais  au  Sud  ou  ne  remarque  h 
coutraire   que    les  ravius  escarpés  de  Czingelkioi  p 
paraissent   offrir   à   d'enlrepreuaus  piétuus    ou  uVf^ 
de  gravir  la  nioutaguc." 

inde  route  de  Constantinopli 
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tigues.  Au  Sudest,  dans  la  direction  de  Pravody,  le 
terrain  s'élève  insensiblement  jusqu'à  une  chaîne  de 
montagnes  également  considérable,  qui  est  le  commen- 
cement de  celle  qui  endeça  du  Kamt)ik  s'étend  jus- 
qu'à Yama.  Au  Sud  depuis  les  escarpemens  du  pla- 
teau de  Sjoumla  et  le  côté  Ouest  de  la  chaîne  de  mon- 
tagne dont  il  vient  d*étre  question,  tout  est  presque 
entièranent  découvert  jusqu'au  village  de  Moras).  A 
gauche  et  derrière  la  chaîne  de  montagnes,  les  rivei 
du  Kamtjik  et  toutes  les  vallées  d^Eskistamboul  et 
Dïoumaïa,  sont  au  contraire  couvertes  d*épais  buis- 
sons et  en  partie  de  hautes  forêts,  que  traversent  ce- 
pendant plusieurs  chemins  plus  ou  moins  praticables. 
Tout  le  pays  au  Nord  du  plateau,  dans  la  direction 
de  Tourtoukoi  et  de  Silistria,  est  également  entre- 
coupé et  boisé." 

„11  ne  manque  point  d'eau  courante  dans  ces  pa- 
rages, mais  il  s'y  trouve  peu  de  prairies  et  de  bonne 
herbe.  U  n'y  a  point  abondance  de  terres  ensemen- 
cées, cependant  elles  n'y  sont  pas  tout  à  fait  rares." 

y,  La  ville  de  Sjoumla  a  un  rempart  et  un  fosse, 
qui  du  côté  de  la  montagne,  se  trouvent  à  mi-côte. 
Le  camp  retranché  forme  un  système  de  fortifications 
à  part,  sur  les  parties  du  plateau  les  plus  raprochées 
de  la  ville,  à  laquelle  il  est  rattaché  par  deux  tran- 
chées en  biais  le  long  de  l'escarpement."  —  (On  voit 
par  là  que  les  Turcs  Font  agrandi  et  perfectionné 
en  y  faisant  rentrer  les  hauteurs  avoisinantes  et  sur- 
tout la  montagne  dite  aux  grottes,  que  le  général  Ka- 
jnindû  avait  déjà  occupée  dans  la  campagne  1810).  — 
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„11  D'à  pai  ctc  possible  de  reconnaître  pendant  erte 
canijwgac  les  retranclieineiis  sur  les  haoteuri  ;  il  n'y  i  pM 
lion  yiUiH  vu  moyen  de  se  convaincre,  «i  plus  tie  nm> 

ciicorv  ifi'cuupent  le  iilaleau,  ce  qui  cependant  est  vrai- 
Eciiiblablc.  i)aiis  le  iiioiiiciil,  uù  l'amiée  russe  s'nppnv 
cliii  (le  la  ville,  il  u'y  avail  aucuii  ouvrage  aTancedur 
la  direction  de  Jeui-hazar;  ou  n'y  trouva  dev^b 
\  *  place  que  l'aticiciiiie  rcdoiile  iju'od  appelait  du  tenait 
Kaiuiiiski ,  l'Ibrabim-^Nazir  et  qui  est  sur  la  route  ili 
Constaiiliiiople.  Outre  ctla,  les  ïiircs  avaient  «laiil 
sur  la  même  route,  pics  de  CziugL'Ikjoi  deux  redonle 
pour  défendre  les  ravins  dont  uous  avons  parlé,  t 
ils  y  travaillaieul  encore  le  21  et  le  22  Juillet.  Con» 
ou  supposait,  mais  saus  raisou,  que  le  {lacha  deMu- 
sjin  y  commandait,  le  corps  de  blocus  uomma  cdi' 
avancée,  la  redoute  de  Matsjiii." 

„I)'aprés  les  reuscigiienieDS  les  mieux  constiléf 
Hiisâeiu- pacha  se  trouvait  à  S)oumla  avec  quafs" 
mille  hommes.  On  prétendait  qu'il  y  avait  paroi '"' 
12  régtmens  (à  8O0  hommes  par  bafailloa)  d'iniàdc» 
et  trois  à  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  ré^ 
avec  30  pièces  de  cauon  de  campagne." 
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première  en  se  plaçant  hors  de  portée  tout  autour  de 
l'ennemi  sans  s'éparpiller,  et  en  couceutraut  des  forces 
considérables  sur  les  points  importaus  afin  d  être  li- 
bre de  ses  mouvemeos;  la  teconde  consistait  à  s'em- 
parer promptemeut  des  principaux  pointa  de  la  posi- 
tion ennemie,  pour  le  cerner  de  près  à  quelques  en- 
droits décisifs  en  se  contentant  de  Tobserver  gar  Uba' 
autres.  Cette  dernière  mesure,  quoique  toujours  ba- 
aLardeuse,  pouvait  réussir  les  premiers  jours  de  Farri- 
Tée  de  l'armée  devant  Sjoumla,  plus  tard  et  quand  les 
Turcs  eurent  tout  préparé,  elle  eut  été  imprudente." 

La  première  méthode,  un  blocus  éloigné,  qui 
parait  avoir  été  préférable  ici,  pouvait  s'exécuter  en 
occupant  quelques  points  principaux  pourvu  qu'on 
se  réserva  un  corps  mobile  d'environ  quinze  mille  hom^ 
mes.  Des  positions  bien  retranchées  à  Sekeljouk, 
Boulanluk,  Eskistamboul  et  Douïmaïa  auraient  rempli 
le  but  et  n'auraient  exigé  que  des  détachemens  de 
moyennes  forces.  Nous  aurions  assigné  préalablement 
à  la  réserve  mobile  les  points  de  Morasj  et  de  Smïae- 
dowo  de  sorte  qu'une  armée  de  30,000  hommes  au- 
rait pu  suffire  pour  arriver  au  but.  U  eut  aussi  été 
avantageux  de  gâter,  ou  de  couper  les  petites  routes 
du  Balcan  à  travers  les  bois  entre  Bïoumaïa  et  Eski- 
stamboul, p.  E.  celle  de  Karadiviskioi. 

„Mais  il  faut  observer  que  ne  connaissant  point 
le;9  changemens  que  les  Turcs  avaient  fait  à  la  place 
depuis  I&IO,  il  fut  impossible  d'employer  l'une  au  Tau- 
tre  méthode  exclusivement.  On  se  contenta  donc  d'é- 
tablir une  ligne  de  redoutes  squs  le  canon  de  la  vilk 
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iiiaig  tro]»  loin  ponr  pmi\oir  rqinntlre  à   sou  feu  effi- 
cacemeut  avt-c  les  pièces  de  caiii|iaf;np.*' 

„Pclil  à  petit  et- Ile  ligne  de  redoutes  devait  venir 
se  rallachcr  aux  moiitn^incs  qu'on  se  proposait  de  son- 
der alors  (du  moins  plasicars  personnes  en  avaient 
elles  l'idée).  Mais  il  était  impossible  de  se  dissimolir 
qu'on  éparpillerait  1 1  uc  essai  rem  enl  ses  forces,  et  qn'oust 
préparait  par  t;i  des  diriîcullés.  Comme  du  reste  m 
se  trouva  d'eiiiblc  manquer  de  moyens,  tous  les  e^ 
forts  possibles  ne  pouvaient  pas  mener  au  but" 

„Les  Turcs  de  leur  cùté  ue  tardèrent  pal  i 
mettre  des  entraves  à  cette  entreprise,  en  élevart  te 
mêmes  devant  les  redoutes  russes  les  plus  raprocto 
des  ouvrages,  et  en  payant  parconse'qtient  leur  e 
de  la  même  monnaie.  Il  fut  décide  qu'on  les  empêcb- 
rait  de  continuer  leur  travail  le  26  Juillet,  par  i» 
forte  canonnade,  taudis  que  le  3nic  corps  s'aupareni 
de  la  petite  hauteur  boisée  vis-à-vis  de  Slrasja.  Hifi 
cette  enlreprise  engagea  l'ennemi  à  faire  deux  sortiw'^ 
coureuses,  le  27 et  le  28  Juillet,  dans  lesquelles  iloipï» 
beaucoup  de  cavalerie  dont-il  cenia  même  un  bataiBn  ' 
du  ]6mcréginient  de  chasseurs  à  pied,  dans  Icsbimu'l 
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che  jusqu'à  la  redoute  de  Matjin,  et  construit  égale* 
ment  une  grande  quantité  de  redoutes.  A  cette  épo- 
que, il  7  en  avait  déjà  19 .  de  faites,  et  plus  tard  le 
nombre  s'acrut  jusqu'à  27.  Cependant  elles  ne  coa» 
paient  bien  que  Teqiace  qoi  s  étend  depuis  la  xontB 
de  Silistria  jusqu'à  celle  qui  mène  par  SmïadAwo  et 
Czaiikawak  à'  Constaatim^le^  tandis  qnp  les .  cammoh 
nications  principales  de  Fennemi  par  Rasgrad,  DlOo- 
maïa  et  Eskistamboul  étaient  encore  paEfiûleaiesit  libres 
et  il  parait  qu'il  arrivait  par  elles  à  FenneoUy  qni  vivait 
de  transports  réglés,  des  approvisionuemons  de  toutes 
espèces  en  abondance,  et  même  des  renforts.  ** 

„Le  lieutenant-général  Rudiger  ayant  reçu  Tordre 
d'occuper,  avec  ses  hussards  et  huit  bataillons  de  la 
19me  division  dinfanterie,  la  dernière  de  ces  routei^ 
se  porta  d'abord  au  village  de  Cziflik,  qui  se  trouve 
devant  le  ravin  de  Troussi,  j  laissa  le  général  Tarbel<tf 
avec  4  bataillons  et  4  escadrons,  et  prit  position  avec 
le  reste  de  son  détachement  à  Eskistamboul  dans  l'in- 
tention de  pousser  de  là  une  reconnaissance  sur  Kï6tej 
(Ejoetesch)."  (Elle  était  plus  sûre  par  un  chemin  à 
travers  la  forêt,  qui  conduit  d'Eskistamboul  à  Kïôtej, 
que  si  ou  l'eût  entreprise  par  le  ravin  de  Cuflik  & 
Troasi  qui  paraissait  exposé).  „Mais  le  général  Tar- 
belef  ayant  été  attaqué  vivement,  le  31  Juillet,  dans 
deux  directions  différentes,  savoir  dans  celles  de  Trcmssi 
et  de  Czigelkioi,  le  lieutenant  général  Rudiger  se  crut 
obligé  de  retourner/ à  Cziflik,  quoique  l'ennemi  eut  été 
repoussé  sans  grande  perte  de  la  part  des  Russes^  Il 
rejoignit,  donc  la  position  du  7me  corps  devant  la  re- 
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doute  de  Matjin,  le  1.  Août,  et  ne  laissa  que  le  gëuéral 
Iwanof  avec  quatre  bataillouB  de  la  19me  division, 
2  escadrons  de  hussards  et  quelques  Cosaques  dans 
la  redoute  nouvellement  élevée  devant  le  village  de 
Cziflik»  On  resta  en  communications  avec  ce  déta- 
chement par  le  village  de  Moraj  et  un  gué  du  Kamtjilu 
Désormais  Sjoumla  se  trouvait  donc  étroitement  cerné 
àTEst^  entre  les  routes  deSilistria  et  d'Eskistamfaoul, 
«t  il  parait  qu'on  ne  perdait  pas  l'espérance  d'étendre 
le  blocus  sur  les  autres  communications,  bienqu'on  sen- 
tit déjà  vivement  combien  les  forces  étaient  éparpillées." 
„Comme  cependant  on  pouvait  douter  du  succès, 
toute  Tattention  se  porta  sur  une  entreprise  qui  pro- 
mettait un  résultat  plus  certain,  sur  le  siège  de  Varna. 
En  le  pressant,  il  était  possible  de  compter  sur  les 
troupes  qui  s'y  trouvaient  employées,  pour  achever 
le  blocus  de  Sjoumla,  et  Ton  s'attendait  à  le  voir  bien- 
tôt terminé  par  la  coopération  de  Tescadre  de  Tamiral 
Greigh.  Aussi  n'était  ou  point  inquiété  du  peu  de  trou- 
pes que  le  prince  Mentjikof  (MencKikof)  avait  à  sa  dis- 
position pour  les  travaux  du  siège,  et  qui  ne  montaient 
qu'à  12  bataillons  d'infanterie,  quelques  escadrons  de 
hulans  et  quelques  centaines  de  Cosaques.  —  La  cir- 
constance, qu'on  se  voiait  forcé  de  compter  principale- 
ment sur  les  gardes  impériales  qui  arrivaient  de  Pé- 
tcrsbourg,  pour  pouvoir  pousser  avec  vigueur  le  siège 
de  cette  place,  prouve  mieux  que  tout  autre  argument 
combien  la  politique  entravait  ici  les  opérations  mili- 
taires. Le  départ  de  ce  corps  qui  se  mit  en  marche 
du  Nord  de  l'empire,  au  même  moment,  où  on  tirait  le 
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premier  coup  de  canon  sur  le  Pruth,  était  sans  cou* 
tiédit  plutôt  une  démonstration  qu  une  mesure  de  né* 
cessitë,  quiy  dans  les  circonstances  présentes,  eut  bien 
plutôt  exigé  la  coopération  de  corps  d'armés  qui  S9 
trouvaient  beaucoup  plus  près  dans  Tintérieure  de  rem-* 
pire,  et  qui  ne  bougèrent  point  de  leurs  quartiers. 
Lorsque  même  qu'après  l'assaut  de  Braïlow,  on  ae 
convainquit  qu'on  aurait  besoin  de  renforts^  on  se;  con* 
tenta  de  faire  avancer  le  second  corps  d'armée*  Mal« 
encore  ces  troupes  ne  pouvaient- elles  arriv^^r  sur  Iç 
Danube  qifau  milieu  d'Octobre,  tandis  qu'on  attendait 
déjà  les  gardes  au  milieu  d'Août  devant  Yarna." 

„ht  général  Roth  bloquait  Silistria  depuis  le  mi- 
lieu du  mois  de  Juillet,  mais  la  faiblesse  de  $es  troor 
pes  l'empêchait  de  cerner  la  place  d'assez  près,  pour 
Ixd  couper  toutes  communications  avec  Roustjouk,  d'o^ 
çlle  tirait  ses  subsistances.  L'ennemi  cependant  avait 
perdu  du  monde >  dans  plusieurs  sorties,  qui  tournè- 
rent toutes  à  son  désavantage." 

^  On  n'était  point  sans  iuquéitudes  pour  la  petite 
Yalachie,  sur  laquelle  l'ennemi  pouvait  se  jetter  par 
Widdin,  vu  que  les  forces  du  général-major,  baron 
Geismar,  qui  y  commandait,  étaient  insignifiantes,  et  que 
les  bataillons  de  réserve  de  Farmée  qu'on  attendait 
et  qui  au  commencement  de  la  campagne  n'étaient  que 
des  cadres,  n'arrivaient  pas.  —  U  parait  qu'on  avait 
ajourné,  également  par  politique,  les  offres  avantageu- 
ses des  Serviens,  et  l'on  ne  soutenait  les  Bulgares  dé- 
▼Ottés  à  la  cause  russe  que  par  des  courses  protec- 
Irioesi  pour  assurer  Tezistence  de. quelques  villages 
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iDcnacëB  Ac  la  vengcancf  îles  musntmans;  IfS  ciptfi- 
lion  du  géiu'ral  Sjirof  (Schirow)  n  Rasgrad  et  daeo-  I 
loncl  MolostHof  à  Dragokoi  qui  saavèrci^t  la  vie  if 
qticli{(ieB  millit'rs  de  ces  iiialbcureuses  rfiiniUfS,  nefuroil  >' 
eutrc]irîses  que  dans  cette  ïuteulîon.  —  L'empereur  dm- 1 
na  une  oouvclle  preuve  de  sa  modération,  en  senb| 
V*  sant  à  toutes  proclamations  qui  auraient  pu  engagfrM 
populiitioii  chrelieunc,  oprimëc  dans  la  Turquie  tn»j 
j)ée»ne,  à  se  soidevcr;  peut-être  aussi  voulaît-il  éoW[ 
d'engager  par  ta  une  lutte  à  rie  et  à  mort,  d'oèl' 
eût  été  impossible  de  se  retirer  sans  éclat." 

„Pour  s'occuper  en  personne  du  sie'ge  de  Vïiti 
l'empereur  quitta  le  3  Août  le  camp  devant  Sjou^ 
y  laissant  le  maréchal  comte  Witigenstciu,  et  soûéf'. 
d'étal  major -général,  le  comte  Diebitj  (Diebitsdt}  ^j 
nomma  en  même  tems  le  comte  Langeron  geii^nlo^ 
chef  de  toutes  les  troupes  en  Valachîe ,  et  le  f^ 
Eugène  de  Wurtemberg  chef  du  7iue  corps  d'aiffi^'j 
la  place  du  ge'néral  Woincf,  qui  fut  chargé  di^w-l 
mandement  en  chef  de  toute  la  cavalerie  de  l'aniit  < 
„N'ayant  pas  trouvé  à  son  arrivée  devant  Vanul!' 
préparatifs  nécessaires  assez  avaucc's  pour  pouvoir  W 
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changer  ao  blocus  arec  des  forces  insuffisantes  ai  ob- 
servation,  quoique  les  circonstances  l'y  engageassent 
Le  comte  Diebitsch  qui  connaissait  plus  particulière- 
ment les  intentions  do  souyeraioy  et  aurait  pu  autori- 
ser à  s'écarter  des  instructions  primitives  était  tombé 
malade,  et  hors  d'état  d'agir." 

Une  quantité  de  désagrémens  fut,  comme  nous  al- 
lons le  voir,  la  suite  de  ces  conjonctures,  qui  donnè- 
rent l'air  de  fautes  à  des  dispositions  que,  sous  d'au- 
tres auspices,  on  aurait  peut-être  regardé  comme  par- 
faites; car  le  public  ne  juge  le  plus  souvent  que  d'après 
l'événement  mais  la  postérité  rend  justice. 

„On  changea  pourtant  de  système  quant  à  la  réparti- 
tion des  troupes  contre  Fennemi»  Le  5me  corps  reçut 
l'ordre  d'occuper  les  redoutes,  tandis  que  le  7me  devait 
.entreprendre  une  offensive  prononcée  sur  les  derriè- 
res des  Turcs,  pour  intercepter  leurs  communications. 
Mais  le  3me  corps  se  trouvant  trop  faible  pour  gar- 
der et  couvrir  tous  les  retrauchemeus,  on  ne  parvint 
jamais  à  réaliser  ce  plan  dans  toute  son  étendue,  et 
le  7me  corps  fut  obligé  jusqu'à  la  fin  d'occuper  une 
partie  des  lignes.  Cependant  on  ne  renonça  pas  pour 
cela  au  projet  qu'on  avait  conçu,  et  le  lieutenant- gé- 
néral Rudiger  fut  de  nouveau  renvoyé  à  Eskistamboul 
avec  8  bataillons,  8  escadrons  et  quelques  Cosaques» 
Les  faibles  restes  du  7me  corps  devait  entretenir  comme 
intermidiaire,  les  communications  entre  le  corps  défensif 
et  le  détachement  offensif;  -^  on  ne  se  trouvait  donc 
nulle  part  en  forces  suffisantes  pour  agir  avec  assurance." 

M  Le  lieutenant-génâral  Rudiger  entreprit  le  7  Août 
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la  prtniicre  reconnaissance  sur  Kioctej    dont   il  aTaît 

reçu  Tordre,  et  cul  le  bonheur  d'en  chasser  l'ennemi, 

a  et  de  lui   prendre   un   canon.     Mais  il    rentra   enr  le 

^  champ   en  passant  par  Troussi  et  Czîflik,  dans  la  po- 

silion  centrale  dn  7me  corps,  en  face  de  la  redoale  àe 

^       Matjiii,   parceqtie  le  prince  Eugène   de  "Wurtemberg 

^*      qui,  d'accord  avec  le  gi5n<:>ral  deRudîger,  craignait  ou 

nioHvenient  sur  sa  gauche  avec  de  petits  moyens,  arail 

prie  instamment  de  ne  pas   compromettre  ce    gcnera), 

et  de  ne  pas  faire  remarquer    à  l'cimemi    les  partie 

faibles  de  sa  position." 

„SeB  craintes  ne  furent  que  trop  tût  justifiée!, 
puisque  les  Turcs  se  retranchèrent  sur  le  champ  à 
Kioctcs)  el  Troussi,  ce  qui  rendait  fort  difficile  une 
entreprise  sérieuse  de  ce  cûtc." 

„?foHS  avons  déjà  dit  que  l'on  continuait  tûfr 
jours  de  construire  de  nouvelles  redoQfes  devant  le 
3ine  corps,  ainsi  que  devant  l'aile  droite  du  Tmc;  miis 
les  Turcs  aussi,  craignants  peut-être  une  attaqoedaDs 
la  direction  de  l'Ibrahîm-Nazir,  élevèrent  entre  nn- 
tranchemcnt  et  les  redoutes  de  Maljîn  un  nonvd  ou- 
vrage sur  la  pente  de  lit  montagne,  à  cûté  de  la  rouit 
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sar  Kioefe),  où  il  devait  se  r^ancher  pour  cou- 
per le  passage  aux  musnloians*  11  ne  fut  point  sou- 
tenu  par  le  reste  de  7me  corps  dont  on  ne  croyait 
pas  pooToir  se  passer  au  poste  qu'il  occupait  Bu- 
diger  surprit  à  Kioet^  9000  Turcs,  le  15  Août,  au 
matin,  les  mit  en  fuite  et  leur  prit  165  hommes  et 
nn  canon;  mais  attaque  à  son  tour  par  des  forces  si|- 
përieures,  il  ne  crut  pas  pouvoir  leur  rësiter  dans  une 
position  défavorable,  et  dans  un  tenrain  entrecoupé. 
Entouré  pendant  sa  retraite  dans  des  ravins  et  des  bois 
touffus,  par  un  ennemi  qui  se  montrait  de  toutes  parts, 
il  ne  put  éviter  malgré  un  combat  de  tirailleurs  opi- 
niâtre, la  perte  d'une  pièce  de  canon,  dont  les  roues 
se  cassèrent,  et  de  quelque  centaines  de  morts  et  de 
blessés.  Le  lieutenant -général  Iwanof,  chef  de  la  19nfe 
division,  nn  des  officiers  les  plus  estimés  de  Tarmée, 
fut  blessé  à  nH>rt  à  la  tête  d*un  bataillon  du  régimttll 
d'Asof,  au  moment  où  il  l'animait  au  combat.  Rentré 
dans  sa  position  d'Eskistamboul,  le  lieutenant -général 
Rudiger  reçut  Tordre  d'y  rester.  — •  Le  prince  Eugtoe 
se  porta  à  Moraj,  pour  être  plus  à  portée  de  Tappuyer 
avec  8  bataillons  de  la  18me  division;  mais  les  Turcs 
s^élant  tout  à  coup  logés  tout  près  de  deux  des  prind* 
pales  redoutes  russes,  et  menaçant  d'attaquer  par  là, 
il  fut  rappelé  sur  le  champ.  Cependant  le  général  Riid- 
sewitî  avait  déjà  pris  les  mesures  nécessaires,  et 
la  18me  Division  retourna  dans  son  oamp  à  Moraj, 
que  le  prince  fit  entourer  d'un  retranchement,  pour 
être  à  l'abri  d*unc  surprise." 

„La  position  des  troupes  russes  devant  Sjoumb, 
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comnieuçail  à  devenir  fort  critique,  cl  cela  d'autan! 
plus  qu'où  s'épuisait  îuurueliciiicut ,  saus  utilité  par 
les  raisoQS  que  nous  avoua  rapportées,  en  efforts  ^ur 
conserver  uo  développeineul  hors  de  toute  proporliou 
avec  les  forces  dont  oii  disposait," 

„Qaoique  le  mode  d'approvisiuunenient  adopté  eal 
paru  excellcut  jusque  lù,  Ii:s  suites  graves  d'un  laag 
séjour,  que  peut-être  ou  n'avait  pas  prévu  et  qui  par- 
tout anicoe  des  désagreuieiis ,  se  laoutraietit  dé}à  cl 
avaicut  attiré,  comme  à  l'orditiatre,  à  l'intendaDt  géné- 
ral des  rejiroclies  probabltrmeut  d'autaut  plus  injustes 
de  la  part  de  l'artnée,  qu'il  était  de  fait  qu'on  u'avail 
pas  «uicore  manqué  de  vivres." 

„MaiB  ou  manquait  de  fouragc,  ce  qui  abimail 
les  chevaux,  et  deveuait  plus  dangereux  encore  qu'isi 
manque  de  subsistances  pour  les  hommes,  qui  peuvenl 
résister  à  de  grandes  privations  tant  que  le  courage 
ne  faiblit  pas,  et  qui  eu  pareil  cas  sont  susceptibles 
de  soumette  leur  physique  à  leur  moral.  Maû  ta 
faiblesse  des  chevaux  diminuait  la  conGance  des  ca- 
valiers, qui  n'avaient  ualurell émeut  aucune  euvie  d'al- 
ler livrer  leurs  têtes  aux  lestes  spahis.      Ce  fut  le  cas 
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laat  joumeUemeat  en  avaat- postes  H  ea  fourageorty 
se  détraisit  pres^u'eatièvemeat  à  ce  métier.  U  s'^vi 
onivit  nfoit  les  avants- postes  étaient  peu  sûrs,  et  que 
rkiiauterie  se  trouTait  forcée  de  redoubler  sa  sonreft- 
laoce  aux  dépens  de  son  rqposi  enfin  qu'on  ne  poo- 
▼ait  pas  couqpter  sur  f  appui  de  la  cavaleiiey  en  cas  de 
eooibat  '—  L'éparpillemeat  des  troupes ,  amené  ian 
sauibleineut  par  les  oîsconstauces,  tous  les  corps 
ajant  des  destinations  particulières ,  força  d^envoyer 
tous  les  jours  de  chacun  deux  des  détachemens  par- 
ticuliers pour  couvrir  les  iourages,  perte  énorme 
qui  affaiblissait  les  ccurps,  tandis  qu!une  position  plus 
resserée  n'aurait  exigé  que  d'en  employer  peu  et 
que  les  niasses  seraient  restées  réimies.  ]Les  iou- 
rages  qu'on  était  obligé  de  faire  loin  du  camp,  .don- 
naient de  vives  inquiétudes^  et  la  négligence  des  Turqs 
qui  n^avaieot  pas  encore  osé  profiter  de  leurs  avanta- 
ges, n'était  point  rassurante,  quisqu'on  savait  que  dé}à 
des  paysans  araiés  avaient  assassiné  des  fourageurs 
isolés,  qu'on  voiait  journellement  des  convois  immen- 
ses de  voitures  de  foin  et  de  chevaux  chargés  couvrir 
les  routes  en  face  de  l'ennemi,  et  qu'on  prévoyait  com- 
me des  mesures  natsurelles  qu'il  prendrait  nécessaire- 
ment tôt  :0U  lard,  qu'il  allait  déboucher  des  troupes 
turques  par  les  Balcans,  et  que  Hussein  pacha  ferait 
quelque  ^eapéditioii  par  Gradejti  (Gradeschti),  Troussi 
ou  Kjoetq." 

„Le  premier  événement  qui  prouva  que  les  Tures 
avaient  reconnu  le  bible  de  la  position  de  rarmée 
mss^  eut  iitUfUM  Août;  ee  Jot  a»  phéaonèac  dans 
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leiir  arl  àc  la  guerre  —  mie  surprise  Je  nuit.  A  dm 
heure  «lu  matin,  une  colomie  d'infaoterie  turque  parut 
tout  ^  coup  (levant  Ift  dernière  redoute  de  l'aile  droite 
du  3me  corps  (No.  5.  l'Un  VIII.).  Des  déserteurs 
passés  peu  de  tenis  auparavant  à  l'enucntii,  l'avaieal 
probablement  instruit  de  l'indolence  de  la  garnison. 
La  redoute  fut  emportée,  les  Turcs  y  tuèrent  le  géné- 
ral-major Baron  Wrede,  quelque  centaines  de  chas- 
seurs B  pied  du  15me  régiment,  et  s'eiiiparèreiit  d« 
6  pièces  de  canon  qui  e'y  trouvaient.  On  repouiu 
tuie  attaque  simulfauéc  sur  la  redoute  voisine  où  l'on 
remarqua  l'ennemi  à  tems,  mais  il  fallut  de  grands 
efforts  pour  reprendre  No,  5,  Le  général  Rudscmlj 
ramena  en  vain  plusieurs  fois  à  l'assaut,  le  peu  dW 
fanlerie  de  son  corps  dont  il  put  disposer,  savoir 
quelque  fragmeus  des  ISine  et  ISme  de  chassenrs  J 
pied  et  du  régiment  d'infanterie  de  Tanibof,  et  l'on 
dut  surtout  au  feu  d'une  forte  batterie,  si  les  Turcs 
'  se  contentant  d'emmener  les  canons  qa'ils  avaient  pn^ 
n'opposèrent  plus  de  résistance  à  la  dernière  attaipie. 
On  dit  que  l'ad)udaut  général  Kisselef,  chef  d'élal 
major  de  comte  Witigenateîn,  prit  une  part  très  aciin 
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milieu  en  campagne ,   entre  une  négligence  apparente, 
qai  facilite  le  service  an  soldat  et  une  sëvërité  in- 
qniète,  que  celui-ci  ne  manque  point  de  taxer  de  peur. 
Yis-à-vis  d'un  ennemi  qui  a  la  réputation  de  ne  point 
être  entreprenant  y    surtout  la  nuit,  c'est  souvent  on 
point  d'honneur  pour  de  vieux  soldats  de  ne  se  gar- 
der que  légèrement,  pour  montrer  qu*ils  le  méprisent* 
Les  têtes  se  montent  et  un  chef  qui  voudrait  forcer 
aux  précautions  ordinaires,  démoraliserait  sa  troupe 
ou  perdrait  sa  confiance.  — -  Aussi  a-t-on  vu  faire 
des  reproches  aux  généraux  d'être  trop  sur  leurs  gar- 
des, quand  un  manque  de  repos  continuel  abimait  Tar- 
mée  bien  plus  que  n'aurait  pu  le  faire  un  petit  échec 
Mais  de  pareils  reproches  sont,  comme  cet  exemple 
le  prouve,  quelques  fois  dangereux,  surtout  quand  un 
terrain  entrecoupé  facilite  les  approches  de  l'ennemi.  — - 
„D'après  les   résultats  du  combat,  on  ne  devait 
pas  supposer,  que  ce  n'était  qu'une  fausse  attaque  pour 
détourner  l'attention  des  troupes  russes  de  l'entreprise 
principale.    Cette  dernière  ne  consistait  cependant  en 
rien  moins  que  d'écraser  avec  des  forces  supérieures 
le  camp  du  prince  Eugène  à  Mora}  (8  bataillons  de 
la  18me  division  et  6  escadrons  de  hussards,  en  tout 
environ  3800  combattans)  et  de  se  porter  ensuite  avec 
toutes  les  troupes  de  Hussein  Pacha  sur  le  lieutenant- 
général  deRudiger,  qui,  vu  sa  position  et  ses  forces, 
devait  nécessairement  se  trouver  fort  compromis.  Des 
Bulgares  dévoués  avaient  déjà  instruit  ce  général  de- 
puis plusieurs  jours  que  l'ennemi  était  dans  l'intention 
de  tomber  sur  hii  avec  touts  ses  moyens,  aussi  avait-il 
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kbandoimc  Eikistamboul  pour  le  replier  derrière  b 

Kaui^îV,  Bans  pour  cela  cqteadaat  bc  troureT  en  com- 
munication assez  rajiprochce  arec  le  j>oBte  de  CzJÛÎk, 
où  se  trouvait  alors  le  géucral- major  DoumoTO  avec 
Sbataillous,  et  avec  JUoraj." 

„L'euucnti  attaqua  doDc  ce  point  à  2  heurcB  dn 
Hiatia,  culbuta  les  Cosaques,  et  arriva  presqii'cn  même 
tems  qu'eux,  dcvaut  le  cautp  où  tout  se  trouvait  Goni 
les  amicB,  des  le  jireuiier  coup  de  pistulcl  qu'oa  eufeo- 
dit  (Plan  VI.  Premier  moment).  Les  Turcs  reçus  avec 
de  la  mitraille  et  des  balles  de  fusils,  se  retirèrent  de 
suite.  Mais  à  peiuc  le  jour  commeu^ait-il  à  poindra 
qu'on  vit  la  plaine  couverte  de  masses  considérables 
dont  aussitôt  deux  colonnes  serrées  d'infanterie  régubère 
(babit  bleu  et  bayonueltes)  se  détachèrent  pour  se  pré- 
cipiter à  grands  cris  sur  l'aile  droite  du  camp  russe. 
(Deuxième  moment).  Un  feu  de  mitraille  ctdemoua- 
quettcrie  bien  dirige,  les  engagea  à  se  déployer  an  pas 
de  course  pour  repoudre  à  ce  feu,  ce  qui  au  diiv  de 
plusieurs  témoins  oculaires,  eut  lieu  avec  beaucoup  de 
précision  et  d'ordre.  Ou  fil  charger  trois  escadrons  da 
régiment  de  hussards  de  Wiltgeuslein  sur  l'aile  droite  de 
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fantassins  en  désordre ,  qaelqAe  ^valerie  et  4  pièces 
de  canon >  en  tout  environ  15000  hommes,  se  mit 
en  monrenient  par  la  vallëe  dd  Kamtjik  pour  atta- 
quer l'aile  gaache  du  camp  russe,  et  menacer  en  même 
tems  le  yillage  de  Moraj,  où  étaient  alors  encore 
mi  hôpital  de  600  malades  et  le  parc,  qu'on  TOulait 
évacuer  le  }Our  même.  On  avait  détaché  deux  batafl- 
Ions  du  régimeiït  U6i  et  un  du  régiment  Pern^  pour 
protéger  le  village^  et  ces  trois  bataillons  eurent  à  sou- 
tenir seids  un  combat  furieux,  vu  que  le  reste  du  dé- 
tachement se  trouvait  déjà  engagé.  Le  premier  bataillon 
d*U6i  (or)  qdi,  entouré  de  fontes  parts,  fit  une  résistance 
héroïque,  perdit  à  lui  seul  300  morts  et  blessées,  ^ 
ne  garda  que  deux  officiers.  Une  colonne  d'infonte- 
rie  régulière  turque  profita  même  d'un  moment  de  dés- 
ordre dans  ce  bataillon,  pour  s'élancer  sur  lui  à  la  ba- 
yonette,  et  le  força  à  reculer  de  quelques  pas.  Cepen- 
dant 3  bataillons  d'infiinterie  russe  et  deux  escadrons 
de  husàards  d'Orange  ayant  débouché  du  village,  dans 
le  flanc  de  Tennemi,  le  repoussèrent  jusque  dans  son 
camp.  (3me  moment).  Quoique  le  combat  finit  à  son 
désavantage^  il  en  remporta  un  trophée.  Les  chevaux 
d*une  pièce  de  canon  attachée  au  premier  bataillon 
dTUfa,  a'cfbrotildièrent  au  moment,  où  leur  guide  fut  tué 
et  rompant  la  face  du  carré,  ce  qui  causa  le  désordre 
dont  Fennemi  profita,  se  jettèrent  à  bas  de  la  colline 
au  nuBen  des  l^irès*  (XYIII).  —  Cet  événerilent  doit 
faire  senfir  lés  dangers  de  renfermer  le  bagage  dans 
de  petits  carrés.  —  Le  lieutenant-génteal^de  Hudiger 
et  le  général  DimmovfO,  àe  purent  arrivier  à  Mora| 
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qu'après  raiïaïre  taadii  que  leur  présence  mr  le  champ 
de  bataille  eut  achcré  la  défaite  de  reauemi.  —  En 

effet  IfS  Turcs  malgré  Ictt  bravouTC  eilraordinaire, 
protivûrcut  ici  qu'ils  n'étaient  pas  encore  à  la  hauteur 
des  grands  niouveinens  coinbiués.  Moyeiiiiaat  leur  bu- 
périorilé  enuombre,  surtout  en  cavalerie,  sur  ud  terrain 
ouvert,  ils  dcTaiciil  après  que  le  feu  de  leur  infaulen'c 
eut  di-jà  suffisamment  cfrccluc,  écraser  au  moiudre  etfoit 
de  leur  part  uu  petit  di^'tachcmeut  qui  se  trouvait  g£aé 
dans  ses  mouvemcus  jiar  la  posiliou  forcée,  où  il  était 
pour  couvrir  à  la  fois  son  camp  et  ses  bagages," 

„Cetle  affaire  fit  sentir  aux  Russes  qu'il  était  né- 
cessaire de  se  concentrer,  et  le  7nie  corps  reçut  orJrr 
de  se  rapprocher  du  3me.  Ou  couscrra  encore  quel- 
ques jours  les  redoutes  de  l'aile  gauche  et  en  aban- 
donna 6  après.  Mais,  coiiiiiic  toutes  les  mesures  tar- 
dives u'out  jamais  uu  résultat  cerlaiu,  cette  concentra- 
tion, commaudée  depuis  loug  teius  par  les  circoostancïs, 
mais  exécutée  mainicnaut  à  la  suile  d'uoe  affaire  dal 
paraître  à  l'eunemî  une  retraite  forcc'e,  augmenter  ton 
audace,  parconséqucut  aussi  la  surveillance,  et  pai- 
taut  les  fatigues  des  troupes  russes;  ce    qui   ue  pou- 
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Taity  --*  et  qui  occasioua  des  maladies^  -<-  ainsi  que  le 
par£ait  épuisement  de  la  cavalerie." 

„Tel  était  Tétat  des  choses  devant  Sjoumla,  au 
commencement  de  Septembre  quand  le  siège  de  Varna 
commença  à  prendre  un  caractère  plus  sérieux.  -^  Le 
prince  Meutjikof  avait  choisi,  vu  le  peu  de  troupes 
de  terre  qu'il  commandait,  im  point  d'attaque  qui  {^ 
cilitait  la  coopération  de  sa  flotte.  Cependant  o&  €t^^ 
avait  attendu  de  plus  grands  résultats  qu'elle  ne  put 
obtenir,  se  trouvant  dans  l'impossibilité  d'approcher  as-t 
sezprès  de  la  place:  il  fallut  donc  eu  revenir  aux  at<f 
faques  par  terre.  Sur  ces  entrefaites  arriva  la  première 
division  de  la  garde:  mais  malheureusement  le  prince 
Mentjikof  venait  d'être  blessé  par  un  boulet  de  canon 
qui  lui  froissa  les  deux  cuisses,  et  cet  of&der  du  pre* 
mier  mérite  fut  mis  par  là  hors  d'activité  pour  toute 
la  campagne.  L'empereur  le  fit  remplacer  par  le  comte 
Woronzof,  qui  possédait  la  confiance  de  l'armée  à  un 
haut  degré.  -—  Peu  de  tems  après,  il  se  rendit  lui 
même  à  Varna,  et  détacha  l'aide  de  camp  général 
Golowin  sur  l'autre  rive  du  lac  de  Varna  pour  y  cou^ 
per  toutes  communications  à  la  place." 

„Oii  avait  souvent  parlé  à  cette  époque,  tant  de- 
vant Sjoiunla  que  devant  Varna,  de  mouvemens  parmi 
les  troupes  turques  derrière  les  Balcans,  et  Ton  as* 
aurait  que  le  grand-vizir  s'était  porté  sur  Ândrinople^ 
d'où  il  devait  suivant  les  circonstances  marcher  sur 
Sjoumla  ou  sur  Varna.  Les  avant*postes  russes  préten^ 
daient  même  à  Sjonmla  l'avoir  vu  arriver,  et  quelques 
Bulgares  confinMient  cette  nouvelle.    Des  renseignor 
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metil  plas  eiacU  prenrèrent  cependant  qu'il  n'éteit  en- 
tré dam  la  place  qu'an  eawojé  da  gnnd-nzir  ara 
d«  renfort!  apportant  l'ordre,  d'attaquer  d^aonuii 
wet  TÎfuear  le  coqis  de  bloaw.  —  En  cffrt  toM  Iti  , 
transfuges  Bulgares  assuraient  que  l'eunemi  avait  l'iu- 
tcntîou  d'eulre prendre  un  coup  décisif.  Des  opéra- 
tions préalables  anouçaienl  lévéuemenf  stir  différem 
points,  surtout  duus  les  parages  de  Jeui-bazar,  où  la 
fonrageurs  furent  surpris  par  de  la  cavalerie  turque 
sortie  de  Sjouiiila,  et  essuyèrent  quelques  pertes.  Enfia 
le  8  Septembre  au  soir,  des  Bulgares  sûre  apporterez 
la  nouvelle  ccriaiue,  que  l'enuenii  avail  fixé  son  alb- 
que  pour  la  nuit  suivante.  Ou  était  donc  sur  m 
gardes,  quand  quelques  instans  avant  la  pointe  du  jour, 
les  redoutes  10,  L'2  et  27  devant  l'aile  gauche  du  corp 
du  général  Rudsewitj  fureut  assaillies  par  enviroii 
8000  hommes  d'infanterie  turque,  qu'où  repoussa  après 
une  perte  d'environ  JHOO  hommes  hors  de  combat 
L'ennemi  se  montra  également  à  l'aile  gauche  àaprioce 
Eugène  avec  3000  hommes  de  cavalerie  et  <iucli\ne 
infanterie,  et  avança  jusqu'au  delà  du  village  de  Kas- 
saplar.     Rudiger,   reçut  l'ordre  de  l'attaquer  ausEilùl 
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^Par  toutes  ces  raisonB,  mais  surtout  le  jnége  de 
Varna  devenant  l'objet  principal  de  la  campagne,  ce 
qoi  rendait  les  opérations  des  troupes  devant  Sjoumla 
secoiidaires,  le  maréchal  Wittgeustein  se  décida  à 
ramener  son  armée  dans  la  position  de  Jeni.*i>azar, 
pour  avoir  toutes  ses  troupes  sous  la  main.  Ce  mou* 
Tement  devait  s'opérer  le  10  Septembre^  mais  des  nou^ 
Telles  de  Varna  Tarrétèrent.  On  espérait  en  être  mai» 
tre  sous  peu  et  pouvoir  alors  encore  entreprendre 
quelque  chose  contre  Sjoumla  avec  toutes  les  forces 
réunies.  Tout  resta  donc  à  son  poste,  et  on  n'aban- 
donna que  plus  tard  4  redoutes  à  Taile  gauche  du  7me 
corps,  qu'il  parut  inutile  de  conserver  vu  les  drcon- 
stances." 

,y  Au  milieu  de  septembre,  on  apprit  qu'une  partie 
de  la  garnison  de  Sjoumla  commençait  à  quitter  la 
place,  sans  savoir  cependant  si  ces  troupes,  marchaient 
sur  Silistria  on  sur  Varna.  D'abord  des  détachemens 
de  cavalerie  se  )ettèrent  sur  le  paré  à  Jeni-bazar,  dans 
la  direction  de  Silistria,  et  furent  repoussés.  Mais  les 
jours  Sttivans,  des  troupes  ennemies  parurent  dëdiiïé- 
rens  côtés,  et  enlevèrent  aux  fourageurs  de  la  3me 
division  de  hussards  5  officiers  et  200  hommes.  Les 
Turcs  avaient  attaqué  en  même  tems  et  en  grand 
nombre  à  Pravody,  le  détachement  du  lieutenant -gé- 
néral prince  Madato^  successeur  de  l'adjudant- géné- 
ral Benkendorf  IL  mort  de  maladie,  mais  ils  avaient 
été  repoussés.  Antérieurement  encore  un  major  de 
hulans  apportant  des  dépêches  de  Silistria,  avait  été 
surpris  avec  son  escadron,  et  enlevé  avec  environ  cent 

18 
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liommcs.  Le  géuéral  Rolh  avait  Tepouasé  benroiBc- 
niciif  plusieurs  sorties  à  Silislrîii,  mais  il  se  plaignait 
de  M  péutirie  en  iiiDjciis.  11  parait  que  ces  domiea 
engagèrent  Hussciii-pacUii  h  y  envoyer  quelques  mil- 
liers il'hoimiics,  dont  une  jinrllc  parvint  à  péuétrcr  dans 
la  ville,  non  siins  avoir  epruuvê  une  perte  considé- 
rable. —  Mais,  en  nil^nie  tenis,  14,000  hommes  parli- 
'  rent  dans  la  direction  de  Czalikaivak  et  Aï<los,  pour 
EC  joindre  an  grand-vizir  et  secourir  Vania." 

,,Le  maréchal  crut  en  conséquence  devoir  dounerao 
prince  Eugène  l'ordre  de  se  porter,  avec  la  19me  division 
d'iurauterie  surDewno,  et  de  raillerie  detachementdn 
prince  Madatof  àPravodj,  ainsi  que  le  rcgimenl  à'h- 
faulerie  de  Kremcnlfuk  à  KosIud)i;  on  prétend  mfeu 
qu'il  fut  fait  à  sa  Majesté'  la  proposition  de  reuforcu 
ce  détachement  surtout  en  cavalerie,  du  cori>s  delilo- 
eus  de  Varna,  pour  pouvoir  barrer  le  chemin  au  grand- 
vizir.  Mais  les  choses  n'en  vinrent  pas  là,  cette  mcEnre 
paraissant  inutile,  d'après  les  nouvelles  trauquiffisau- 
tes  qui  arrivèrent  de  Varna." 

„On  s'était  ballu  devant  cette  place  avec  acharne- 
ment de  part  et    d'autre,    on   avait  enlevé    plusieim 
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les  ordres  d^Omer-Yrione  comme  on  l'assiirait,  déboa-^ 
(^a  entre  le  Kamtjik  et  Varna,  et  vint  s^établir  ai»* 
près  da  yillage  de  Hadgi-hassan-lar  où  il  se  retran- 
cha à  Pordinaire.  (Voir  plan  YI.)  Le  terrain  occupé 
et  couvert  de  grandes  forêts  impénétrables,  rendait  dif- 
ficile de  se  mettre  tout  de  suite  au  fait  de  la  posi- 
tion de  Fennemi,  et  Favant- garde  de  Tadjudant- gé- 
néral Golowin  se  trouvait  encore  auprès  du  village 
de  Pétri -kioi,  sur  la  route  de  Varna  à  Bourgas,  que 
l'ennemi  menaçait  déjà  Varna  par  la  route  de  Hadgi- 
hassan-lan  La  première  position  que  Golowin  avait 
choisie,  avec  les  troupes  qui  lui  restaient  pour  obser- 
ver l'ennemi,  était  sur  une  hauteur  qui  domine  un 
vaste  plateau,  et  que  l'on  nomme  Kourtepé  (Kurtepé). 
Mais  ses  forces  n'étant  point  en  proportion  avec  l'im- 
portance du  poste,  vu  son  éloignement  de  Varna,  le 
général  prit  position  plus  en  arrière,  devant  Galata- 
boumou  (Galata-burnu)  *),  qui  par  des  avantages  na- 
turels, compensait  le  danger  de  n'offrir  qu'une  retraite 
extrêmement  difficile  en  cas  de  revers:  car  il  est  cer- 
tain que  la  seule  communication  qui  restait,  la  tra- 
verse sur  Guebedji,  où  il  y  a  un  gué  dans  le  lac  de 
Varna,  était  très  menacée  par  l'ennemi.  En  revanche, 
le  détachement  russe  était  approvisionné  par  la  flotte. 

Dès  qu'on  apprit  l'arrivée  de  Tennemi,  l'adjudant- 
général  Golowin  reçut  ordre  de  donner  un  détache- 
ment  d'infanterie  au  colonel  Salutzki,   aide-de-camp 


*)  Le  même  plateau  plan  YI  que  le  général  Bistrom  occupa 
plus  tard. 

18* 
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de  rempereur,  qui  était  chargi  de  (aire  mus  recoa- 
naiisanc^  avec  2  e§cadroiu  de  ehaaaeara  h  chenl  d 
2  pièces  d'artillcrit  légère.  H  choisit  le  Ti*gîmeirt  te 
chasseurs  à  yicd  de  la  gart)e,  soiis  les  ordres  da  gé- 
néral -  inaior  HartouDg.  Ce  détacheiiiciit  se  mit  a 
niarclicà  travers  des  forints  éjiaisses,  el,  iie  conoaUsasI 
CQ  aucune  niaiiièie  le  pa^s,  déboucha  ïuo|)inémenl 
tout  auprès  des  rctrauchcmeaa  de  Hadgi  -  haesan-bt 
qui  louchaient  presque  ici  à  la  forêt.  A  en  )u|ff 
d'après  ce  qu'on  a  aj>|)ris  depuis  révénement,  on 
fut  Ettipefait  de  part  et  d'autre.  Salutzki  fit  canoniur, 
les  Turcs  repoudirent,  cl  se  niirciif  eu  incsure  d'alti- 
qaer.  —  Salulzkî  nalurclleuieiit  peusa  à  la  retrailt, 
fit  d'abord  repUer  rarlilleric,  puis  ses  deux  escadroii 
et  chargea  les  chasseurs  à  pied  de  couvrir  la  redailc 
à  travers  le  bois,  oonime  il  parait  qu'on  devait  te  fairt 
Oq  n'a  plus  eu  de  détail  sur  les  suites  de  ce  mtmw 
meut,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  œ  rcriiif 
qu'environ  800  hommes  de  ce  régimeut  qui  eu  Map- 
tait  1500.  On  doit  supposer  qu'attaqué  par  toatei 
les  forces  de  l' ennemi  dans  la  forêt,  le  régiment» 
fourvoya  encore  malheureusement,    et  fut  ramené  pH 
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îadant  •  gëDëral  Bistrom  en  reçut  le  commandenail 
en  chef.  Omer-Yrione  (da  moins  le  nommait-on, 
comme  nous  avons  vu,  commandant  de  Farmée  de  se- 
cours) s'avança  alors  de  Hadgi-hassan-Iar  jusqu'à  la 
hauteur  de  Kourtepé,  où  il  se  retrancha  dans  trois 
camps  séparés.  (Plan  Yl.  Fig.  If.)  Le  grand- vizir 
s'établit  en  outre  avec  environ  2000  hommes,  près  de 
Dervi)kioi  (Dervischkioi)  de  Tautre  côté  du  Kamljik» 
observant  les  rives  de  ce  fleuve  à  différens  points 
cntr'autre  à  Kioprikiôi  devant  Pravodi,  et  faisant  pas^ 
ser  à  Omer-Yrione  tous  les  renforts  qui  lui  arrivaient 
de  derrière  le  Balcan  ('^).  Wittgenstetn  reçut  alors 
IWdre  d'envoyer  dans  cette  direction  tontes  les  trou- 
pes dont  il  pourrait  se  passer.  U  avait  déjà  donné  au 
général  Diebitj  un  régiment  d'infanterie  pour  l'escor- 
ter à  Yama,  et  fait  suivre  le  général-major  SimansU, 
avec  le  20me  de  diasseurs  à  pied.  U  ne  put  donc 
détacher  le  prince  Eugène  qu'avec  la  faible  première 
brigade-  de  la  19me  Division,  mais  en  lui  reuonvel- 
lant  Tordre  qu'il  avait  déjà  reçu  dans  le  tems,  de  ral- 
lier le  prince  Madatof,  le  régiment  de  Krementschouk 
et  tous  les  renforts  qu'on  pourait  lui  envoyer  de  Yama, 
comme  on  s*y  attendait.  Le  maréchal  garda  auprès 
de  lui  la  âme  brigade  de  lalSme  division,  dont  il  ne 
crut  pas  pouvoir  se  passer  devant  Sjoumla." 

„Cependant  déjà  l'ennemi  se  trouvait  en  présence  du 
général  Bisfxom,  entre  les  troupes  venant  de  Sjoumla, 
et  les  renforts  qu'on  attendait  de  Yama.  Le  comte 
Wittgenstein  désirait  faire  coopérer  le  prince  Madatof 
à  Teipédition  qu'on  projettait,  mais  des  ordres  supé- 
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rieurs  vcuub  de  Varna  s'y  ojipOBèrent,  d'après  leaqneli 
il  ûlait  défeudu  de  dugaruir  le  poste  important  de  Pn- 
▼odjr.  En  rcvancbe,  l'adjudant  -  géoëral  SucboMott 
reçut  celui  de  bc  porter  à  la  têle  de  10  escadroas  dt 
la  caralcric  de  la  garde,  par  Guébedgi  aor  Hadgi-bat- 
eaii-lar,  sur  les  dcrriorcs  de  l'ciiiienii  et  là  d'ajipclici 
à  lui  de  Ueu'uo  par  Akcmlgi  le  gcuéral-major  bam 
DcIUugahaiisuu  avec  2  régiiiicus  d'infauterie.  Ce  i!f- 
lachcuieiit  surprit,  le  27  St'pleiiibre,  uu  poste  que  IfE- 
ncuiî  avait  laissti  à  Had^t-tiassau-lar,  ainsi  qu'une  trom- 
pe de  travailleurs,  tt  les  en  chassa.  L'eniplacemeut  ia 
cauip  ennemi  doul  ou  Teuail  de  s'emparer,  et  quiu'of- 
frait  que  des  retraiicbemciis  ébauches  était  d'une  giaii' 
de  étendue,  et  paraissait  avoir  tié  destiné  à  toute  uni 
armée;  on  crut  y  recoimaitre  l'iutenlion  du  grand-ii- 
zir  d  établir  d'abord  ici  edu  camp  principal,  se  pro- 
posant, quand  Orner- Vrione  gagnerait  du  terrain,  dV 
élever  un  plus  petit  retranchaucnt  pour  lui  servir  di 
replis.  Le  général  Suchosauct  entreprit,  le  28  w  soir, 
une  reconnaissance  du  grand  camp  turc  sur  la  au- 
teur de  Kouilcpé,  maïs  n'en  ayant  vu  qu'un  cùlé,  il  nt 
le  cru  que  de  COOO  hoiimies.     Ccpcndaut  l'cnnenii  a 
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€iitre  ces  deux  endroits,  par  3000  Turcs;  mais  il  les 
repoussa  vigoureusement  et  poursuivit  sa  marche  sur 
Hadgi  -  bassan  -  lar. 

,yLe  prince  Eugène  opéra  la  jonction  de  la  1ère 
brigade  de  la  19me  division,  avec  le  détachement  de 
Sudiosanet,  le  28  Septembre  au  soir,  et  prit  le  comman- 
dement en  chef  de  tout  ce  corps,  composé  de  10  ba-* 
taillons  et  14  escadrons:  en  tout  4500  bayonettes  dL 
12  à  1400  chevaux.  D'après  les  ordres  venus  de  Varna, 
de  rejetter  de  concert  avec  Bistrom  l'ennemi  de  l'autre 
côté  du  Kamtjik,  le  prince  se  mit  eu  mouvement  le 
29,  pour  mardier  sur  le  camp  turc,  dans  Tintentiou 
de  baser  ses  dispositions  sur  les  rapports  de  son  pré- 
^  décesseur.  On  découvrit  cependant  une  contradiction 
entre  ce  qu'on  supposait  et  la  réalité.  On  apprit  que 
l'ennemi  était  beaucoup  plus  fort  qu'on  ne  le  croyais 
et  que  sa  position  était  fort  avantageuse;  il  eut  donc 
été  imprudent  d'attaquer  sans  s'être  convaincu  des  lo- 
calités. De  plus,  il  fallait  s'aboucher  avec  le  général 
Bistrom  pour  agir  de  concert^  et  tout  cela  exigeait  du 
tems.  De  toutes  manières  on  devait  désirer  un  renfort. 
Le  général  Suchosanet  fut  donc  envoyé  lui  même  faire 
ces  représentations  h  sa  Majesté,  Immédiatement  après 
son  dépar^  Eugène  se  convainquit  par  ses  propres  yeux 
qu'il  était  impossible  d'espérer  la  réussite  d'une  attaque 
de  ce  côté  sans  préparatifs  préalables,  moins  à  cause 
de  la  force  de  l'ennemi,  qu'à  cause  du  terrain  qui  n'of- 
frait pour  arriver  à  un  camp  retranché  parfaitement 
•ituéi  que  des  débouchés  rétrécis  à  travers  des  bois  et 
des  ravins  profonds,  et  ne  permettait  ni  de  placer  de 
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l'artillerie,  oi  de  déployer  dea  trOQpes  à  portée,  la 
rcTiincIke,  la  position  retranchée  de  l'ennemi  pronrait 
une  inépeie  parfaite  en   fait  de  stratégie,    poiaqoe  U 

route  tic  Boiirgas,  sa  seule  commuiiicalîon,  se  trouvait 
déjà  menacée  par  les  troupes  russes,  et  que  c'élail 
aussi  là  le  seul  point  qui  se  prèla  favorablement  à  one 
atlnque.  Mais  afiu  de  l'cutreprendre  dos  forces  snf- 
fisanlea  élaicut  ni^ccssaires,  car  pour  oser  abaudonBCT 
ainsi  sa  proiu-e  «lircctioti  eu  se  portant  à  droite,  il  fallait 
ne  ricu  hazardor." 

Oq  ee  rapelcra  coiublen  de  différcns  dulacbeinnu 
et  de  coinbieii  de  régtineus,  le  inaiéchal  avait  assigné 
au  prince  à  son  départ  de  S)ouniIa,  et  tout  ce  qa'tn) 
lai  avait  promis  de  renforts  de  Varna,  afîu  de  doiion 
à  Eou  corps  la  force  nécessaire  pour  agir  avec  vigueur, 
Une  brigade  complète  qui  eût  porlé  ses  -1500  bayo- 
nettes,  qui  ne  suftisaient  pas,  à  7  à  8000  hommes  (il  t'a- 
gissail  ici  surtout  d'infaiitcrie )  l'eiU  mis  en  étal  de 
choisir  le  point  d'atlaque  le  plus  sûr,  c.  a.  d.  le  0«tc 
de  l'ennemi  du  côt^  de  la  roule  de  fioiirgas.  Unetaoïse 
attaque  eût  occupé  alors  le  ceutre  de  l'enuemi  qa'on 
était  oblige  d'attaquer  mainlenaut  pour  ne  pas  pwdn 
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été  acculé  dans  qndqaés  coîds  de  son  cJEimp,  à  capituler. 
La  inalhearease  ide'eqn*on  devait  à  la  première  recon- 
naissance, et  qui  n*aTait  que  trop  pris  racine,  qù-otf 
n'aurait  à  faire  qu'à  liiOOO  hommes,  qu*nn  corps  de 
moitié  moins  fort  bat  sans  doute  partout,  a  fait  nian-' 
qner  ici  une  victoire  complète,  que  la  valeur  des  trott^' 
pes  à  méritée  aussi  bien  que  le  capitaine,  qui  dàiiï 
cette  fournée  aussi  s'est  montré  digne  d'un  nom  déjft 
si  célèbre  dans  les  guerres  contre  les  Turcs.  Mais' 
voilà  justement  ce  dont  on  ne  sera  jamais  sûr  à  tac 
guerre.  Les  meilleurs  desseins  et  les  meilleurs  planrf 
des  généraux  sont  sujets  aux  vicissitudes  des  événemens, 
et  le  tems  et  les  distances  ne  permettent  que  raremenf 
de  changer  de  mesures  d*après  les  circonstances.  H 
s'agissait  ici  d'éloigner  Tarmée  de  secours;  l'ordre  d*at-^ 
taqner  sans  hésiter,  était  donc  forcé,  et  croisa  les  re- 
présentations qu*on  faisait  après  avoir  appris  à  con'^ 
naître  tes  circonstances  en  détail.  ^ 

„Une  attaque  repoussée  (continue  le  récit  du  t^ 
moin  oculaire)  devait  nécessairement  au  contraire,  com- 
promettre par  ses  suites  le  sort  de  Tarmée.  Le  prince 
soumit,  dans  un  second  rapport,  dont  la  copie  se  trouve 
aous  nos  yeux,  l'importance  de  ces  considérations',  'et 
que  la  destruction  de  l'armée  turque  et  la  chute  dé 
Varna  dépendaient  èa  moment.  Mais  comme  ce  rapU 
port  se  croisa,"  (comme  il  vient  d*être  dit)  „avec  l'ordre' 
réitéré  d'attaquer,  il  n'était  plus  permis  de  faire  âes 
remontrances  ♦)." 

*)  On  £t  qae  le  rapport  verbal,  dont  le  prince  chargea  l'aide 
de  camp,  porteur  des  derniers,  ordres  était  oonça  en  ces  ter-' 
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„Le  30  Septembre  an  nulia,  l'iafanlerie  et  farlU- 
Icrie  russe  s'ébranlèrent  de  Hadgi-huun-lar  et  pri- 
rent k  travers  la  grande  forêt  —  In  même  route  qac 
le  général  Suchosanet  avait  siÙTie,  deux  joars  aopan- 
Tant,  dans  sa  reconuaissauce,  saTOÎr  la  route  de  Fia- 
Todi  â  Vania,  —  pour  se  porter  contre  le  camp  en- 
nemi. Les  gciiéraiii  Sitnaiieki  et  Dellîugshauseu  s'em- 
parèrent de  la  redoute  avauccc  (  C)  que  les  Tisci 
venaient  d'clevcr,  l'opcralioii  du  28  leur  ayaut  donné 
connaissance  de  leur  point  faible.  L-a  cavalerie,  ni- 
uoie  plus  à  droite,  (b)  s'y  porta  également  eu  bâie  ci 
dcploja  derrière  Tinfantcrie  sur  la  seule  petite  plaint 
qu'offrait  le  bois  (en  c').  Le  detacheuient  russe  Fid 
attaque  sur  ce  point  à  quatre  reprises  de  difTereni 
côlcs,  par  de  l'Iufanlene  régulière  turque,  et  il  s'enga- 
gea un  combat  fort  opiniûlre  dans  lequel  le  prince  lui 
luêuie  fut  blessé  Icgcremcut  au  bras:  ou  repoussa  les 
Turcs  à  la  bayonelte.  En  les  poursuivaut  vivcnieiil, 
le  général  Dournowo  arriva  jircsqn'eu  iiiciue  leaisque 
les  fuyards  avec  2  bataillons  d'Asof  devant  le  gTaud 
cainp  turc  (^A),  quoiqu'il  il  n'eût  ordre  que  d'occuper 
une  hauteur  voisiue,    où  l'on  voulait  essayer  d'établi 
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eu  face  de  f  ennemi;  le  priiiee  donc  ne  pouvait^  — -  d'a- 
près les  ordres  formels  qu'il  avait  reçus,  et  entendant 
la  canonnade  du  général  Bistrom  qui  faisait  croire 
qu'il  s'engïigeait  également  —  que  Tappuyer  pour  exécu- 
ter avec  la  dernière  vigueur  ce  qui  lui  était  prescrit; 
d'après  son  propre  aveu  cependant,  il  se  serait  contesté 
de  la  prise  de  la  redoute  pour  aujourdhui,  sans  le 
mouvement  du  régiment  d'Âsof  qui  lui  imposa  d'an» 
très  devoirs." 

Des  témoins  oculaires  rapportent  encore  ce  qui 
suit  Après  la  prise  de  la  redoute  avancée,  le  comte 
Kousjdeff ,  aide  -  de  -  camp  de  l'empereur,  arriva  au* 
près  du  prince,  apportant  un  billet  de  sa  Majesté,  et 
une  lettre  du  comte  Diebitj*  Par  le  premier,  l'empe* 
reor  promettait  une  coopération  active  par  Galata-Bomv 
nou,  et  sommait  le  prince  de  dire  aux  troupes  „qiie 
sa  Majesté  avait  destiné  fme  poignée  de  braves  à  une 
action  héroïque,  et  que  le  Dieu  des  armées  serait  avec 
eux*"  — -  Ces  paroles  prononcées  à  haute  voix  exdtè^ 
rent  un  enthousiasme  inexprimable,  •—  Le  régiment 
Asof  qui  ayant  montré  dans  le  tems  à  Kioetej,  devant 
Sjoumla,  un  moment  d'hésitation,  en  avait  été  puni,  ne 
se  laissa  plus  arrêter  ici;  ce  qui  ne  paraîtra  surtout 
pas  étonnant  d'après  le  trait  suivant  On  demanda 
par  mégarde  à  un  soldat  du  régiment  de  Dneprof, 
s'il  n'était  pas  de  celui  d^Asof,  et  il  répondit  indigné: 
„lNeu  «l'en  prHerv^r  II  n'y  avait  qu'un  détache* 
ment  du  régiment  qui  eut  faibli  à  Kioete),  ainsi  le 
zèle  du  régiment  entier  pour  vanger  cet  affront^  n'en 
est  que  plus  louable. 


2B4       LKB  TtTIlCS  TELS  Qu'lU  lOItT  AUJODHD'HUI. 

„Lc  prince  Eugène  dirigea  doae  9  bsfaillont  k 

gatichc,  pour  assurer  le  flanc  du  régiiueut  Asof,  et  4 
k  droilc,  pour  allaqiier  de  ce  cOlé  les  retrancbemenB 
ennemis,  de  sorte  cju'il  ne  lui  resta  que  2  balaitloDi, 
pour  garder  les  36  ]iiéces  d'artillerie  qui  se  trouvaieol 
Eur  la  petite  plaine." 

„  Pendant  ce  teins  avait  lieu,  uD  de  ces  beaux  traib 
qnc  rbisloire  se  plaira  à  rapprocher  de  ceux  dn  ro- 
mantique moyen  âge. —  Le  général  DoiiruoM'O,  l'iniage 
d'un  héros,  se  trouvant  en  face  du  grand  camp  da 
Turcs,  cl  n'ayant  d'antre  alternative  que  de  reculer  on 
de  s'arrêter  sous  le  feu  meurlrier  de  la  mitraille,  pritlt 
parti  audacieux  de  se  précipiter  au  niiliea  des  eant- 
mis  Çg").  Il  périt  victime  de  sou  courage  saug  pareil. 
mais  son  régiment  escalada  une  partie  des  retrandie- 
mens  turcs,  tandis  qu'à  droite  un  bataillon  de  celui  d'C- 
kraine  qu'appuyaient  2  balaitloDS  du  Duepr,  péuétraîeut 
jusqu'au  fossé.  Il  s'engagea  ici  un  combat  terrîblt^ 
Biais  fort  disproporliouué,  vu  qu'on  avait  arfatreàan 
ennemi  redoutable,  quand  on  eu  vient  aux  mains,  etqù 
se  sentait  réuni.  Une  forte  sortie  prit  eu  outit 
le  régiment  d'Azof  à  dos,  et  le  força  à  se  rc| 


CAMPAGIIB  SE  188&  865 

y^Cependimt  <m  ne  {figiiait  point  de.  temin.  dans 
les  relrancbenicnS'  de  f  enneiU»  et  la  queue  de  la.  co- 
lonne était  foudroyée  jpar  le  feu  de  mitraille  le  plus  ter- 
rible. Le  général  Siinânski  fut  tué.  La  moindre  rë- 
aerre  eût  décidé  favorablement  Tentr^rise  la*  pluahfb* 
zardée.  Mais  comme  on  n-en.  avait  point,  et  que  du 
côté  de  Galata-Boumoa  ou  ne  voyait  pas  se  former 
Tattaque  conc^tée  sur  le -grand  camp  des  Turcsy  i| 
fallut  prévenir  la  destruction-  totale  d^  troupes ,  en 
terminant  le  combat^  ce  qui  était  d- autant  plus  diffi«- 
cile  qu'on  en  était  aïK  prises  de  la  manière  la  pins 
aerrécr  Cependant  la  retraite^  eu  lieu,  aussi  en  ordre 
que  le  terrain  le  ^permettait,  et  tout  le  détachement 
vint  reprendre  sa  poi|ition  sur  la  petite  plaine,  prèi 
de  la  redoute  •  conqniae.  Les  Turcs  inquiets,  eox 
même  et  qui  de  plus  avaient  beaucoup  souffert,  m 
se  bazardèrent  à  quitter  leurs  retranchemens  que  quand 
ils  forent  bien  sùsn  que  les  Russes  avaient  décidément 
fiencHicé  à  Tattaquei  Des  cavaliers  isolés  suiviresl 
alors  les  colonnes,  mais  ils  furent  bientôt  repoussés. 
Les  Russes  avaient  perdu,  en  tout,  environ  1400  hom- 
mes. .  On  enterra  «hins  la  même  fosse  le  chef  de  Bri* 
fade,  le  chrf^  de  régiment,  deux  chefs  de  Bataillon  et 
deux  chefii  de  oompagnie  du  régiment  Azof.  Partout  les 
troupes  russes  avakmt  montré  un  courage  à  tonte 
épreuve.  Sur  l'autre  rive,  où  se  trouvait  le  camp  da 
général  Bistrom,  d'où  le  général  Diebitj  suivait  le 
combat  des  JMX,  on  crut  la  victoire  assurée^  quand 
on  remarqua  le  tumulte  dans  le  camp  ennemi.  Avant 
ce  moment,   deox  bataillons  des  grenadiers  du  corps 


2B6     LEt  ma  tels  qu'os  sokt  Arjocut'flix 
•▼■icat  amilli   de  côté  le  petit  canp  qui  foûait  lace 
h  VniM,  et   formait  l'aile  gaache  de  la  poûtiou  dti 
TnrcB:  niaifl  après  aToir  rcDOaTelIé  leur  attaque  pin- 
iieun  foU,  ils  furent  forcéi  à  la  retraite  aprèt  avoit 
f])TaiiTé  une  perle  d'environ  500  hommes.   Malheura- 
sciiieut  Toilâ  tout   ce   qu'où  a  pu  faire  [tour  soutenir  j 
les  eiïorts   du  |>rincc,    le  gcuéral  Bistroin    ctanl  trop  j 
fnibic  pour  oser  dOgaruïr  sa  posiliou  priucipalc."        f 
Des   tëiiioiDS    oculaires    confinneut    celfe    circDu-  I 
slaiice;  Risiroin  u'avait  eu   tout  que  9  bataillons  et  i  \ 
escadrons,    duiil  2  balaillous   apjiarteuaieut  aa  corpi 
de  blocus   de  Varua.     Deux  bataillons    des   sept  qui 
lui  restaient,  fureut  engages,  et  ou  n'osa  pas  se  décider 
à  employer  les  cinq  autres,  ce  qui  aurait  forcé  à  abu- 
douner  les  redoutes.    Ue  cette  manière,  et  surtout  les 
grenadiers    ayaut    attaqué    trop    tût,    la    coopératif 
dont  on  était  convenu,   deriut  nulle,  et  comme  il  ai- 
ri^e  â'ordiuaire  dans  de  pareilles  eutreprlses  parlagecf, 
cbaque  partie  eut  â  supporter  toute  la  supériorité  ou- 


„Pendaut  la  nuit,  £ugèue  ramena  son  détachemoit 
à  Hadgi-liassan-lar,  le  poste  en  face  de  l'ennemi,  u' 
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Jefreimof  faisant  fonrnellfinent  de  là  des  d^monstra* 
lions  sur  les  derrières  de  Tennemi.  Aussi  eelui-ci 
instruit  de  tout  le  danger  de  sa  position ,  et  se  troii^ 
yant  dans  des  transes  continuelles,  ne  pensa -t- il  plus 
à  aucuns  mouyemens.  En:  effet,  une  nouyelle  attaque 
ayec  les  troupes  qu'on  aurait  pu  réunir  de  Sjoumli^ 
Prayody  et  Dewno,  promettait-elle  du  succès.  Mais  on 
se  contenta  de  renforcer  le  gênerai  Bistronii  en  loi 
enyoyant  encore  de  Sjoumla  la  3me  Brigade  de  la 
19nie  diyision/' 

Varna,  l'object  et  le  but  de  ces  sanglans  combaCi^ 
se  trouyait  à  cette  époque  sur  le  point  de  succomber. 
Deux  bastions  étaient  en  brèche  et  Ton  se  préparait 
à  l'assaut  Aussi  est- il  inexplicable,  comment  Orner- 
Yrione  a  pu,  après  que  l'attaque  des  Russes  sur  ses 
lignes  eut  échoué,  s'arrêter  11  jours  dans  sa  position, 
pendant  lesquels  il  fut  témoin  oculaire  de  la  prise 
de  la  place  qu'on  Tenyoyait  secourir.  On  ne  saurait 
que  partager  Topinion  d'un  juge  éclairé,  qui  attribué 
Tinactiyité  du  pacha  autant  à  ses  pertes,  qu'à  l'im- 
pression qu'ayait  fait  sur  ses  troupes  la  conduite  au- 
dacieuse d'une  poignée  de  brayes,  qui  lui  faisait  pré- 
sager un  reyers,  s'il  s^exposait  à  engager  ses  forcés, 
quoique  supérieures,  d'une  manière  décisiye. 

Mais  il  est  nécessaire  de  jetter  un  coup  d'oeil 
sur  le  siège  de  Varna,  dont  nous  n'ayons  parlé  que 
yaguement  en  mentionnant  (p.  258)  l'apparition  du 
général  Souchtdn  ayec  un  faible  détachement  devant 
la  place  le  14  et  le  18  Juillet,  et  les  premières  atta- 
ques du  prince  Ment)iko£r 


SSS      LU  rVtCS  TKU  QU'IL!   tONT  AIUODUI'hUI. 

Vais  BÎlaBtion  de  la  place  (plan  VII).  il.eH  en- 
dent  que  d'aprt'S  les  ri'gica  ordiuaires  de  l'art,  il  an- 
rftit  fallu  attaquer  d'abord  les  ouvrages  détachés  à 
l'Ouesl  (/},  t:t  s'en  emparer,  soit  en  les  harcelant 
)uuiiielleiiieiit  et  les  emportaut  d'eniblëe  après,  pom 
pouvoir  ouvrir  cuEcàle  la  tranchée  de  prèe,  ou  btn 
en  les  attaquant  en  forme.  Peut-être  aurait- on  pu 
suivra  l'exemple  deVuubau  bu  siège  de  Namur  (1692), 
et  les  couper  de  la  place  par  luie  trauchée  passanl 
derrière  leur  gorge,  fllais,  pour  prendre  de  pareilles 
mesures  solides  et  entières,  il  faut  des  hommes  et  ia 
moyens,  et  ils  mawjuaieiit  au  géne'ral  russe. 

On  ne  peut  regarder  la  première  période  du  stégc, . 
à  compter  du  14  Juillet, —  pendant  laquelle  le  ge'nenl 
Souchlcln  se  trouvait  devaut  la  place  avec  ses  i  bt 
lailloMs  et  i  escadrons,  taudis  que  le  général  Ousclia);oi 
l'appuyait  arec  i  autres  bataillons  et  5  escadrons,  — 
que  comme  une  rcconuaissauce  et  une  obBervali'"^ 
.Aussi  Souchteln  ayant  pris  position  au  Nord  à  diibuce 
nécessaire,  et  s'y  étant  retranché,  ne  put-il  emi)ichei, 
comme  nous  l'avons  vu,  que  le  Capudan-pacba  n'en- 
tra, le  17  Juillet,  sous   ses  yeux  par    le    Sud  de  ^ 
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de  petits  bastions  irrëgaliers  qui  sont  revêtus  ainsi  que 
la  contrescarpe*  11  n'y  avait  point  de  chemin  couvert; 
mais  les  ouvrages .  détachés  (/),  qu'on  nommait  des 
lunettes,  pouvaient  en  quelque  sorte  le  remplacer*  Us 
empêchaient  d'embrasser  le  seul  saillant  bien  prononeé 
au  Nord,  comme  on  aurait  désiré  pouvoir  le  faire.  -* 
Le  côté  Sud  de  Varna  est  protégé  par  le  lac  de  Deww 
na,  qui  décharge  ses  eaux  dans  la  mer,  et  par  une 
large  vallée  marécageuse,  qui  se  termine  aux  pieds  des 
dernières  hauteurs  du  Balcan.  La  route  de  Ck>nstan- 
tinople  y  gravit  les  montagnes;  mais,  vu  leur  peu  de 
forces,  les  Busses  n'étaient  point  en  état  de  Toccuper^ 
ni  en  général  de  dépasser  le  lac  de  De^vna. 

Le  20  Juillet,  s'appercevant  que  des  troupes  rus** 
ses  partaient,  les  Turcs  firent  une  grande  sortie,  contre 
Taile  droite  du  corps  d* observation.  Us  furent  repousses 
à  la  vérité,  —  le  général  Souchteln  ayant  fait  prompte^ 
ment  rebrousser  1  bataillon  et  2  escadrons,  pour  appu- 
yer Ouschakof — maison  reconnut  cependant^  combien 
il  était  dangereux  de  s'obstiner  à  rester  si  près  de  la 
place,  avec  aussi  peu  de  monde.  Le  général  Ouscha* 
kof  prit  donc  position  à  Denvent,  environ  un  demi 
mille  eu  arrière,  sur  la  route  de  Bazafdjik,  où  l'on 
attendait  une  brigade  de  renfort  sous  les  ordres  du 
général  Benkendorf  IL 

Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  Juillet,  que  la  troisième 
brigade  du  7me  corps,  après  avoir  pris  Anapa  de  l'autre 
cùté  de  la  mer  noires  sous  les  ordres  du  prince  Men- 
t)ikof,  arriva  sur  la  flotte  devant  Varna,  et  que  ce 
prince  commença  le  siiige  en  règles.  Le  détachement  de 

19 


29U        La.i   Ti'itrs   TFXS   QI:'iLS  fiOM'  Al'JOURD'lIt;!. 

Derwent  B'avanra  pour  lui  donner  la  main,  le  3  Août,  d 
ctilbiita  claDi  la  jtlace  les  postes  que  les  Turc»  avainl 
portés  en  avatit  dans  celte  direction.  L'armée  de  siège 
forte  alors  de  12  bataillons,  montait  à  eaviron  12  ou 
14,000  hommes. 

Avec  d'aussi  faibles  moyens,  il  ne  pouraït  pu 
être  qiieslioD  d'atlaqiic  bnisqnéc,  ni  d'assaut  sur  d» 
points  avances  occupés  en  forces  par  reuiiemi.  Sixi 
le  prince  Meutjikof  6u(  se  procurer,  du  7  au  9  AoAL 
au  moyen  d'une  ligue  de  redoutes  fermées,  comice 
on  les  voit  sur  le  plan,  depuis  la  nier  jusqu'au  lac 
de  Dcwua,  une  position  solide,  et  parvint  à  établir  uot 
ligne  plus  rapprocbee  (nn)  devant  sou  aile  gaacïc 
Une  attaque  du  cùlé  du  Nord,  en  s'appuyaotà  la  mer, 
lui  procurait  l'avantage  d'être  soutenu  par  la  Rotïe, 
qnoique,  d'un  autre  «Me,  les  Turcs  restassent  marira 
par  là  d'inquiéter  son  flanc  droit  par  des  sorties,  lui 
de  la  place  nifitie  que  des  ouvrages  avance's,  an» 
souvent  qu'ils  le  jugeraient  à  propos.  Maïs  Boai 
savons  que  ne  renonçant  jamais  à  leur  indolence  ur 
turelle,  ils  ne  sont  j>as  gens  à  beaucoup  profîterd'nii 
pareil  avantage,  aussi  les  travaux  chemiiicreut-îls  sav 
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mée  pour  assurer  rétablissement  da  détachement  sur 
la  route  de  Constantinople. 

Le  19,  la  flotte  s'embossa  à  2000  pas  de  la  place,  et 
la  canonua  pendant  trois  heures.  Les  Turcs  entrepri- 
rent, en  revanche,  le  20,  une  forte  sortie  contre  les 
tranchées  de  Taile  gauche,  sans  obtenir  de  résultat. 
Cependant  cette  journée  fut  fort  malheureuse  pour  les 
Russes,  puisque  le  prince  Mentjîkof,  dangereusement 
bliessé  au  moment,  où  il  ramenait  ses  troupes  au  com- 
bat, se  trouva  d'orénavaut  hors  de  toute  activité.  Le 
général  Perofski  chargé  par  là  du  siège,  fit  conti- 
nuer les  travaux  de  manière  qu'on  n^était  plus,  le  29, 
qu'à  240  pas  de  la  place  (o-jp),  et  qu'on  acheva  une 
batterie  de  5  mortiers  qui  força  les  Turcs  à  abandonner 
une  contre  '  approche  qu'ils  défendaient  obstinément. 

Ils  se  contentèrent  alors  de  se  garantir  solidement 
d*un  assaut  en  établissant  un  grand  nombre  d'Amantes 
dans  le  fond  du  fossé  du  front  d^attaquc  —  mesure 
de  précaution  très  digne  d'imitation  dans  tous  les  fos- 
sés secs,  puisque -il  est  facile  d'abriter  de  pareilles 
gardes  contre  tous  les  feux  de  Tenncmi,  et  qu'elles  sont 
toujours  prêtes  à  l'attaquer  vigoureusement,  s'il  donne 
la  moindre  prise;  car  elles  se  trouvent  toutes  placées 
même  pour  une  sortie,  si  celle-ci  offre  de  l'avantage.  — 
Les  Turcs  en  entreprirent  une,  le  31  Août,  sous  la 
protection  de  leurs  lunettes  (/)  contre  Taile  droite  de 
Fattaqne,  et  se  maintinrent  toute  la  journée  sur  le  ter- 
rain envahi;  le  feu  des  lunettes,  qui  croisait  celui 
de  la  place,  empêchant  de  les  refouler  avec  avantage 
de  jour.  — 

19* 


«ne      LES  Tl'HC»  i'ELS  </U  ILS  SUMT  AVJUURD  UL'L 

Le  général  comte  Woroozof  se  trouvait  clurgé 
du  commandement  en  chef  du  nége,  depuis  le  29  AoAt; 
le  7  Septembre  arriva  le  dctachemeut  de  lu  garde 
qu'on  altendaîl,  et  qui  renforça  rantiée  de  aïége  île 
12000  d'infanlerie,  en  16  bataillons,  4000  hommes  it 
cavalerie  en  4  régiuiens  et  1200  hommes  d'arlillert^ 
en  lont  de  180U0  hommes. 

Ce  déladiGMietil,  sous  les  ordres  du  graud  duc  Mi- 
chel, ciimpa  (.11  resene  sur  les  hauteurs.  Sa  Majesté 
l'empereur  rejoignit  l'arnicc,  le  8  Septembre,  et  e'tablil 
son  quarlier  généial  à  bord  du  vaisseaux  amiral  dt 
la  flotte. 

Moyennant  ce  reiifori,  le  gëiiéial  W'orouzof  se  ni 
en  état  non  seiilcnieiil  de  pousser  les  attaques  avec  vi- 
gueur) mais  aussi  de  bloquer  la  place  cflicacenicut  do 
ctîté  du  Sud.  Pendant  doue  que  les  Uus&es  s'emparaûnl, 
le  12  Septembre,  d'une  redoute  turque  vis-à-vis  du  cen- 
tre de  leur  attaque,  qui  gênait  beaucoup  leurs  travauJi 
et  qu'il  parait  que  les  Turcs  avaient  e'tnbli  par  con- 
tre-approche, le  général  Golowiu  passait  avec  na  ii- 
tachemeut  sur  la  rive  droite  du  Detvua,  pour  occapu 
l'espace  entre  ce  lac  et  la  nier.      Les   sapes    cheniitiè- 
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Tant  bientôt  que  les  Tares  ne  cherchaient  qu'il'  gagner 
du  tenifi  par  leur  négodations,  on  réouvrit  le  feu,  qui 
continua  de  toutes  parts  (puisqu'on  avait  aussi  établi  du 
canon  de  l'autre  côté  du  lac)  sans  interruption,  depuis 
le  15  jusqu'au  17.  —  Une  nouvelle  batterie  de  8  piè- 
ces de  24y  effectua  une  brèche  suffisante  jùsqu^au  23  Sep- 
tembre, et  la  garde  d'A ruantes  du  fossé  s'opposait  seule 
à  l'assaut.  Pour  lui  faire  céder  ce  terrain  par  un  bon 
feu  d'enfilade,  il  fallait'  se  rendre  maître  de  la  lunetle 
de  droite  de  reunemi,  ce  qui  eut  lieu  dans  la  nuit  dii 
26,  où  on  l'emporta  d'assaut.  — -  Les  rapports  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  et  qui  nous  laissent  beaucoup  de 
dioses  à  éclaircir  et  à  suppléer,  ne  s'expliquent  point 
sur  la  manière  dont  on  s'est  établi  dans  cet  ouvrage 
ni  sur  celle  dont  on  s'y  prit  à  l'égard  des  autres. 
Nous  croyons  donc  qu'on  se  contenta^  de  le  démolir 
et  qu'on  Tabandonna,  après  avoir  pris  les  mesures  né- 
cessaires pour  que  Feunemi  ne  puisse  pas  s'y  remon- 
trer. Car  si  l'on  se  fût  logé  en  règle,  en  rattachant 
cette  attaque  à  l'attaque  principale,  Tenuemi  êùt  été 
obligé  d^évacuer  ses  autres  ouvrages  avancés,  leurs  gar- 
nisons étant  compromises,  chose  dont  les  journaux  du 
siège  ne  parlent  point  Us  mentionnent  seulement 
qu'on  ne  pouvait  arriver  aux  Arnautes  du  fossé,  que 
moyennant  des  feux  courbes,  qu'il  était  impossible  d'en- 
tretenir avec  assez  de  vivacité,  faute  de  munitions. 

Nous  savons  que  l'opération  de  secours  essayée  par 
Omer-Vrione  avait  lieu  à  cette  époque;  elle  devait  né- 
cessairement avoir  de  l'influence  sur  la  défense  opiniâtre 
de  la  place.  Aussi  voyons  nous  le  Capudan-pacha  croire 


294       LES  TURCS  T£U  QU'lU  lONT  AUJOUaD'ilITL 

de  ton  devoir  d'appajer  l'amie  de  Bceoura.  Mut  forcé 
d'employer  h  one  Borlie  du  côté  du  moutagnei  une 
grande  partie  de  sa  garuiion,  et  enbr'autre  aca  Aroauta 
de  la  garde  do  fossé,  il  mit  par  li  les  aaaïégeatu  dam 
le  eas  de  pouaser  leura  travaux.  On  établit  une  mine 
sous  le  saillaul  du  bastioii  de  gauche  déjà  à  demi 
éboule,  et  uue  seconde  sous  la  Tacc  droite  du  basliou 
attenant.  La  première  sauta  le  3  Octobre ,  et  la  îc- 
EOnde  le  4,  parccquc  ks  Turcs  avaient  iulerronipu  sa 
cbarge  par  une  sortie.  Ces  deux  ntiues  fornièreul  \ei 
brèclies  praticables  dont  il  a  été  question,  aus  deni 
bastions.  Uaus  la  uuit  du  6  au  7,  qiidqucs  coiiipaf- 
niee  du  régiment  des  gardes  d'Ismael,  du  13  et  \4me 
de  chasseurs  à  pied  et  du  balalllou  de  sapeurs  it 
la  garde,  en  escaladèrent  une. 

N'ayant  point  trouvé  de  rcsislancc,  ces  troupes 
se  Beutîreiit  euhardics  à  une  entreprise  hazardeose  qïi 
dépassait  de  beaucoup  leur  force.  Elles  p eue trèr^il  jus- 
qu'au coeur  de  la  ville,  répandirent  le  trouble  eti'rf- 
lanne  dans  la  garnisou,  mais  ne  purent  naturellement 
pas  s'en  rendre  mailres  à  elles  seules.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à  retirer  cette  poiguc'e  de  braves,    qui  per-  | 
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pacha  s'y  opposa:  le  soir,  il  s'engagea  ime  vîveoaaon* 
uade,  mais  le  lendemain  au  matin,  Joussouf  vint  droit 
dans  le  camp  russe  se  rendre  prisonnier  avec  7000  hom- 
mes. Le  brave  Capudan-pacha  tint  bon  cependant  avec 
300 hommes  dévoués;  et  Tempereur,  respectant  le  mal* 
heur  et  une  conduite  si  honorable,  lui  accorda  ainsi 
qu'à  ses  nouvaux  Spartiates  la  libre  sortie.  Joussouf- 
pacha  pensant  différemment  que  les  chefs  turcs  ne 
pensent  d'ordinaire,  passa  sans  regret  le  Danube  com- 
me prisonnier. 

Cest  ainsi  que  Varna,  place  importante  par  son 
port  et  par  sa  position,  devint,  après  avoir  résisté 
70  jours  aux  batteries  de  l'attaque  le  prix  chèrement 
acheté  des  efforts  de  l'armée  russe:  on  y  prit  162  piè- 
ces sur  le  rempart  Sans  contredit  Nicolas  I.  n'a  fait 
quembéllir  les  lauriers  qu'il  venait  de  cueillir  en  de- 
stinant une  partie  de  ses  trophées  à  un  monument  con- 
sacré aux  mânes  du  malheureux  souverain  qui,  jeune 
encore,  succombant  contre  les  Musulmans,  avec  une 
petite  armée  chrétienne  scella  de  son  sang,  sons  ces 
murs,  il  y  a  presque  400  ans,  une  résistance  malheu- 
reusement inutile. 

„Dès  qu'Orner -Yrione  apperçutde  son  camp  que 
Varna  s'était  rendu,  il  se  hâta  de  repasser  le  Kamtjik. 
Les  avant-postes  du  général  Bistrom  n'en  furent  mal- 
hoireusement  avertis  que  trop  tard ,  et  le  prince  Eu- 
gène qui  n'avait  point  été  renforcé,  comme  on  le  lui 
avait  promis,  n'avait  pas  osé  s'approcher  assez  près 
de  la  ligne  de  retraite  de  Tennemi  avec  ses  4  batail- 
lons et  10  escadrons,  pour  rarréier  seul    Cependant 
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il  suivit  rcnneiu)  avec  sa  caralerie,  du  momeot  qa'il 
apprit  ia  uiarclie,  et  les  généraux  Jerreiniof  et  Nostili 
le  rejoiguireni  k  la  I£te  de  2  escadrons  des  dragooi 
et  des  Cosaques  de  la  garde,  pris  du  poîut  de  pu- 
sage  du  Kaniijik.  Ils  toiiibèreut  là  sur  uue  arrièn- 
garde  de  quelques  milliers  d'honniies  de  cavalerie  qui 
fil  Tollc  face  et  leur  gagna  un  peu  de  terrain  dans  k 
|ireniier  inonieul,  mais  qui  fut  bieutùt  obligé  de  le 
céder  eutièreniciit  à  luur  valeur  à  toute  épreuve.  — 
Les  deux  gtiiiJraux  et  environ  40  hoiiinies,  furent  blti- 
s^B.  11  est  digne  de  remarque  que  celte  charge  de 
cavalerie  eut  lieu  au  milieu  des  bois ,  co  qui  sert  i 
expliquer  IVvcuenient.  —  L'avant-garde  du  génént 
Bistrom,  aux  ordres  du  général  Polljko  (PoIIschko) 
avait  également  atteial  une  partie  de  l'ennemi ,  et  loi 
enleva  un  drapeau.  Le  gros  de  ces  troupes  se  ras- 
sembla, le  11  Octobre  au  soir,  près  de  Petrikioi  sooi 
les  ordres  du  |>rîncc  Eugène,  savoir  10  bataillonc  d 
10  escadrons;  4  bnlaillons  et  6  tscadrous  ans  ordre» 
du  général  DcIlillg!i!lau!^eu  reslèrenl  à  deux  veiSta 
en  dera  du  Kaiiiijik  eu  avant  garde.  —  On  ne  lais» 
que  tics  avanl- postes  dans  le  bois,  où  l'on  venait  de 
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soutenir^  sous  les  ordres  da  baron  Dellingshaasen,  fut 
très  chaud,  mais  eut  le  résultat  qu'on  en  espérait 
Les  Turcs,  après  une  perte  considérable,  furent  rejet- 
tés  au  delà  du  Kamtjik,  dans  leurs  retranchemens» 
et  c'est  ainsi  que  se  termina  la  campagne  sur  ce 
point.  Les  chasseurs  eurent  Tintention  d'atlaquer 
le  camp  ennemi ,  dans  lequels  ils  remarquaient  de 
rbésitation;  ils  cherchèrent  à  y  pénétrer  à  la  suite 
des  fuyards  par  le  pont  levis,  mais  ils  n'y  parvinrent 
pas.  En  revanche,  une  forte  canonnade,  à  laqncllf 
se  joignirent  des  fusées  à  la  Congrève,  ébranlèrent 
vivement  l'ennemi,  et  le  passage  du  Kamtjik  n'eût 
point  eu  de  difficultés  moyennant  un  détour,  sHl  fût 
rentré  dans  le  plan  général.  Le  camp  turc  de  Der- 
wi)kioi,  de  l'autre  cùté  du  Kamtjik,  disparut  le  lende- 
main, et  Tennemi  repassa  le  Balcan  en  se  reployant 
sur  Aïdos,  ne  laissant  que  quelques  faibles  postes 
dans  ses  Blockhaus  le  long  du  Kamtjik.  Le  corps 
des  gardes  russes  reçut  l'ordre  de  repasser  le  Danube, 
pour  entrer  en  quartiers  d'hiver,  et  le  7me  corps  d'ar^ 
mée  se  concentra  autour  de  Varna." 

„Ou  pourrait  eu  égard  aux  événemens  faire  la 
remarque,  que  si  Ton  eût  réuni  plutôt  quelques  for- 
ces sur  les  derrières  d'Omer-Yrione  on  aurait  aug- 
menté le  brillant  succès  de  la  prise  de  Varna,  par  la 
destruction  certaine  de  l'armée  de  secours,  et  l'on 
doit  déplorer  qu'on  n'ait  point  pris  les  mesures  néces- 
saires à  cette  fin  y  par  une  trop  grande  sollicitude^ 
pour  la  position  de  Tadjudant- général  Bistrom." 

^Wittgenatein!  n'avait  pu  quitter  Sjoumla,   dont 
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l'observatiou  perdait  de  son  intérêt  après  !•  prise  de 
Varna,  que  le  16  Octobre,  le  géD^ral  Both  ne  l'ajmt 
rejoint  de  Silielrio  que  le  11.   Ce  ni£ine  jours,  ils'cD-   ' 
gagea  uu  conibut  sons  les  murs  de  la  place,  quilonr- 
UB  à  l'avantage   dus  nniies  russes.      Cependant  Hotu- 
lein  padia  avait  déjà  plutôt  fait  uu   détachement  m 
Bazardjik ,   pour   y  menacer  lea  hôpitaux  de  l'anet  , 
On  envoya  une  faible  compagnie  «a  deTaut  des  Tant;  . 
elle  fut  à  la  vérité  eulicrement  déiruife,  mais  ieutn-  I 
prise  de  l'eiuiemi  contre  la  ville  n'eut  point  de  n- 1 
tes.  —  Wittgenstein  partit  de  Sjoumla  en  deox  col»  ' 
neE.     Kolh,  avec  les  troD|ics  du  6iiie  corps,   se  pofU  I 
par  Jeiû-bazar  sur   Toiirk-Aniaiillar,    dans  la  dlrec-  i 
lion  de  Kosloudji.     Rudseivitj  prit  avec  le  3uie  corps  , 
la  direction  de  Silîslria,  que  le  prince  Tjerbatof  CTscter 
balof)  cernait  avec  detixdivisious  d'iufautcrie  et  uiiediti- 
sion  de  cavalerie  du  2iiie  corps,  depuis  le  commEiiu- 
ment  d'Octobre.  —  Le  gciiëral  Budsewitj   fut  allaqo' 
vivement,  pendant  sa  marche,  le  7  et  le  S,  aiusi  que  k 
19  c(  le  20  Octobre;  il  repoussa  l'enuemi  eu  \m  tii- 
sant  éprouver  àc  la  perte:  d'autre  cûte    cependant,  )ej 
ivaises  routes  et  l'ëpuigement   absola   des  cherain  '• 


CAMPAGNE  DE    1828.  W9, 

que  devant  la  place.  —  Le  général  Roth  qui  arrivi^ 
sans  être  iuquiété,  îusqne  dans  les  parages  de  Kos-i 
loudjiy  était  destiné  à  prendre  le  commaudeni^nt  ea 
chef  de  toutes  les  farces  qui  allaient  rester  en  Bulga- 
rie, vu  que  sa  Majesté  Tcmpereur  étant  partit,  le  14 
Octobre,  pour  Odessa  plusieurs  des  généraux  emplo- 
yés jusqu'àprésent  l'avaient  suivi," 

„On  s'était  ressenti  de  la  guerre  euYalacbie;  lea 
Turcs  avaient  déjà  essayé  plusieurs  fois  d'y  pénétrer 
par  Widdin,  mais  avaient  toujours  été  réponses»  lors-^ 
qu'enfin,  le  26  Septembre,  ils  firent  une  irruption  sur 
Krajowa  avec,  comme  on  rapporte,  26,000  hommes; 
ce  qui  engagea  le  général -major  baron  Geismar,  qui 
commandait  dans  cette  province,  à  concentrer  ses  for? 
ces,  montant  environ  à  4  ou  6000  hommes,  près  de 
Czorlou.  Il  s'engagea  là  un  combat  opiniâtre,  dans 
lequel  le  régiment  d'infanterie  de  Tom$k  perdit  sur- 
tout beaucoup  de  monde,  mais  qui  fut  sans  résultats 
positifs.  Le  général  Geismar  avait  eu  forte  affaire  vu 
ses  forces  si  inférieures,  et  les  auspices  pour  la  jour- 
née prochaine  ne  lui  étaient  point  avantageux,  quand 
on  cessa  le  combat  au  déclin  du  jour.  Assuré  qu'il 
serait  attaqué  le  lendemain  par  des  forces  encore  plus 
considérables,  le  général  Geismar  se  décida  à  prévenir 
son  ennemi.  Connaissant  le  faible  des  Turcs  par  ex- 
périence, il  les  surprit  la  nuit,  causa  du  désordre,  en- 
suite une  terreur  qui  bientôt  les  mit  en  fuite.  lia  lui 
abandonnèrent  leur  artillerie  (7  pièces  de  canon)  26 
drapeaux  et  quelqnea  centaines  de  prisonniers." 

,,Par  cette  brilhote  afEEÛre,  la  Yalacbie  fiit  déUr 
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Tr«c  toot  d'un  coup  de  aei  desagrtfables  mUn,  d 
on  n'apjierçut  plua  un  Turc  JDsqu'fc  Widdin.  —  ^A 
réiolulion  do  ^êncnl  Geiimar  est  vraiment  b^nuque, 
et  réiioadaîl  à  la  valeur  reconnue  et  à  l'eaprit  eidn- 
prenaut  de  cet  excellent  capitaine." 

Notre  teiHoiv  oculaire  teniiiue  ici  BOn  récif,  qui 
est  aussi  exact  qu'impartial,  et  notis  fournit  l'occasion 
de  faire  de  ses  expcriencea  et  des  nôtres,  dans  li 
guerre  pre'cédcnle  contre  la  Turquie,  une  paralld: 
qui  pourra  iic  pas  être  sans  iiilérêl. 

La  ressemblance  entre  les  deux  dernières  pa- 
res des  Russes  contre  les  Turcs,  que  nous  venons  Jt 
de'crîre,  nous  jiarait  remarquable.  Dans  toutes  les  don 
des  égards  politiques  limllèrent  les  moyens  et  le  litf 
Daus  la  première,  le  geuéral  en  chef  n'avait  d'antn 
intérêt  que  d'eu  fiuir  promptemeul  par  une  jM 
avantageuse  pour  conserver  les  forces  de  son  snw 
contre  un  ennemi  plus  dangereux.  Un  but  pird 
quoique  sous  des  auspices  moins  hostiles,  fil  itBoa- 
cer  la  Russie  à  toute  espèce  de  conquête,  dès  kton- 
niencemcnt  de  la  dciiilêrG  campagne.  Une  joTasiod 
contre  la  capitale  élait  donc  hors  du  plan   de  la  [M» 
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un  siège  malheureux  de  Braïlof^  qui  ue  rend  maître  de 
cette  place  qu'après  de  grands  sacrifices.  Un  second 
siège  fastidieux  consume  une  grande  partie  du  tems  et  de« 
forces  du  reste  de  la  campagne,  qui  ne  commença  que 
plus  tard  qu'il  n  eût  été  à  désirer,  —  alors,  parceque  les 
renforts  qu'on  attendait  pour  remplacer  les  pertes  de 
la  dernière  campagne,  n'étaient  pas  encore  arrivés, -~  et 
cette  fois -ci,  parceque  les  iunondations  du  Danube  en 
empêchèrent  Dans  les  deux  campagnes,  les  grandes 
chaleurs  vinrent  donc  accabler  les  Russes  dans  les 
landes  arrides  et  privées  de  fourages  de  la  Bulgarie 
endeça  du  Balcan,  et  il  n'est  point  étonnant  qu'une 
blocade  pénible  et  inutile  de  Sjoumla,  dont  on  ne 
pourra  jamais  s'emparer  qu'avec  de  grands  moyeuSi 
ait  été  dans  ces  deux  guerres  le  point  de  culminatioa 
de  la  campagne.  Après  l'avoir  atteint,  les  approches 
de  l'automne  forcèrent  à  se  reploier  derrière  le  Da- 
nube. Dans  la  campagne  de  Kaminski,  on  fut  plus 
heureux,  Silistria,  Roiistjouk  et  Nicopolis  offrirent  du 
moins  à  Tarmée  russe  des  quartiers  d'hiver  commodes 
et  des  points  assurés  sur  la  rive  ennemie.  En  reyan- 
che,  à  la  fin  de  la  dernière  campagne,  Varna  contre- 
balançait bien  ces  avantages,  en  basant  les  opérations 
sur  là  côte,  et  en  permettant,  conjointement  avec  les 
villes  de  Bazardjik,  Pravodi  etc.  qu'on  avait  su  y  rat- 
tacher avec  talent  en  les  fortifiant,  de  garder  pied  tout 
près  de  l'ennemi  sur  la  rive  droite  du  Danube» 

La  fin  des  deux  campagnes  offre  encore  des  ressem- 
blances. Kaminski,  partie  à  cause  de  la  mauvaise  saison 
qui  s^aunonçait  plutôt  qju'à  l'ordinaire,  partie  de  plein 


•r 


302       LES  Tt-RCS  TELS  Qr'lLS  SOKT  AUJOURD'UIX 
i;réctp«r  calcul,  pour  pouvoir  ouvrir  1b  campagne  in- 
v*nle  en  teins  plus  opportun,  rappelle  ses  fwrps  détadà 
et  prend  les  quartiers  d'hiver  plat6t  que  les  cira»- 
slanccs  ne  l'y  auraient  forcé  à  la  rigacnr.     De  méat 
on  ra}>pel]e,  dans  la  dernière  campagne,  le  prineeEi- 
B         g^HPi  «l'Tis  It  nioniMit,  où  après  In  prise  de  Vanii  il  j 
poursiiil  son  adversaire  Omer-Vrione,  jtisqu'aa  Kamf' 1 
Jik.      Les  fardes    qui   en  le   Eiiivaiit    auraient  cnair  [ 
pn  faire  une  ))Diiite   jusqu'au  delà   du  Balcau  qDitW 
Varna,  pour  monlrcr  qu'on  regarde  la  campagne  tm 
me  terminée,  el  toute  l'armée  pe  rapprocbe  du  Danub 
en   finissant    par    làeher    de    s'emparer    de    Siiiilni 
Mais  il  faut  lever  le  siège  moins  n  cause  de  lasaisn 
avancée,  ce  qu'elle  ilaif  en  effet,    que  par  nianqoti 
subsistances,  surtout  de  fourages,  qui  u'etaieut  poiDlp^ 
parés  sur  la  rive  bulgare,  et  dont  le  transport,  s'ilét^ 
interrompu  par  le  charroi  des  glaces,  pouvait  être  njit 
à  des  accidcus  auxquels  on  ne  devait  poîut  exposer Fn 
Hie'e.   Sous  ce  rapport,  comme  nous  l'avons  dit,  laâb 
constances  étaient  jilua  favorables  du  teins  de  KamtetU 
'     11  parait   qu'alors  les   chefs  et  tout  les   eta^Bju. 
de   l'armée  étaient  plus   familiasric?,    par    une  gun"! 
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des  ressources  da  pays.  Les  chevaux  de  remonte 
et  les  attelages,  moins  beaux  et  moins  vigoureux  aa 
premier  aspect,  étaient  presque  tous  adaptés  au  i>aj8» 
Aussi  rartîllerie  et  la  cavalerie  purent -elles  résister 
jusqu'à  Tarrière  saison  avec  du  fourage  verd,  du  foin 
et  une  nourriture  très  mince.  On  ne  se  plaignit  jii^ 
de  manque  de  subsistances ,  ni  de  pertes  eu  chevaux; 
D'autres  arraugemens  du  tenis,  que  les  expériences 
qu'on  vient  de  faire  auront  sans  doute  fait  reprendre^ 
n'échapperont  point  à  Thomme  du  métier. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  renvoyer  à  ce  que  nous 
avons  dit  p«  91  sur  le  talent  du  général  en  chef,  qui  se 
montre  différent  contre  un  peuple  civilisé  et  contre  un 
peuple  à  demi  barbare.  Peut-être  Tureuue,  Frédéric  II. 
et  d'autres  capitaines  qu'on  voudrait  leur  comparer— 
seraient- ils  forcés  de  faire  une  année  d'école  contre  les 
Turcs,  avant  que  leur  génie  soit  sûr  des  résultats  qu'ils 
étaient  accoutumés  d'obtenir  sur  des  adversaires  plus 
dangereux.  Napoléon  même  à  peut-être  en  quelque 
sorte  pris  une  leçon  à  St.  Jean  d'Acre.  L'armée  russe 
ne  manquait  point  de  généraux  qui  avaient  appris  et 
fait  la  guerre  sur  différens  théâtres  de  l'Europe.  D  an- 
ciens compagnons  de  Potemkin  et  de  Souvarof,  y  oc- 
cupaient même  encore  des  places  qu'ils  avaient  rem- 
plies .avec  honneur  sous  Kaminski  et  Koutousof,  ainsi 
que  dans  la  grande  guerre  contre  Napoléon.  D'autres 
plus  jeunes  qui  avaient  fait  leurs  preuves  dans  les 
campagnes  de  1805,  1806  et  1807  qui  apprirent  plus 
tard,  sous  Michelson,  Prosorofski,  Bagration  et  Ka- 
minski à  connaître  les  Turcs  et  acquirent  de  la  gloire 
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en  Riusie,  en  Allcmagae  et  en  France  ,  se  troimicnl 
dans  i'armûe  et  dans  le  conseil  de  rumpcreur.  Si  donc 
leurs  idées  et  leurs  aclions  furent  subordonnées  à  d« 
manières  de  voir  qui  avaient  déjà  pris  racine,  noua  n'y 
reconnaîtrons  que  le  cours  ordinaires  des  choses  bn- 
maiuea,  puisqu'ils  est  prouvé  de  tout  teins,  qu'on  pn- 
iltc  bien  moins  des  espe'rienccs  de  ses  prédicesicon 
qae  de  cdks  qu'où  a  fnit  soi  mfmc  ^^'),mtmm^ 
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BÉIXKXIONS    ET    OPINIONS. 

Tons  les  rapporte  des  témoins  oculaires  de  la 
campagne  de  182^  confirment  notre  manière  de  voir 
sur  le  caractère  des  Turcs  et  sur  les  moyens  à  em- 
ployer,  pour  les  vaincre  et  les  chasser  en  Asie.  — « 
Us  ont  constaté  de  nouveau  leurs  qualités  guerrières 
dans  la  défense  des  places  fortes,  où  ils  ont  développé 
la  même  opiniâtreté,  qui  coûta  tant  de  sang  àBrallo^ 
ea  1810,  et  qui  gâta  toute  la  campagne  à  Roustjouk, 
où  l'on  perdit  plusieurs  milliers  d'hommes.  Leur  ar- 
tillerie s'est  perferàonnée,  et  ils  savent  mieux  remplo- 
yer, puisqu'on  leur  a  vu  lancer  des  boulets,  des  bom- 
bes et  des  obus,  même  des  boulete  creux  enchaînés 
à  différentes  distances  avec  une  précision  admirable. 
U  est  possible  que  la  prédilection  du  Sultan  pour  les 
modèles  européens  et  le  grand  pas  qu'il  a  fait  de  s'arra- 
cher aux  préjugés  nationaux  les  plus  enracinés,  y  soient 
pour  quelque  chose.  Cependant  on  a  trouvé  parmi 
ses  troupes  aussi  peu  de  renégate  européens  comme  of- 
ficiers d'artillerie  ou  du  génie,  qu^autrefois.  Mais  leur 
éducation,  en  fait  d'artillerie  et  de  fortification,  leur 
vient  indubitablement  de  pareils  secours.  On  l'a  sur- 
tout remarqué  aux  réparations  considérables  de  plu- 
sieurs de  leurs  forteresses,  qui  ont  été  exécutées  si  en 
secret  pendant  la  paix,  que  les  agens  n'en  ont  point 
en  vent  Cest  ainsi  que  Braïlof  se  trouvait  avoir  un 
fossé  revêtu  et  on  différait  trac^  que  Silistria  est  re- 
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eonstruil  d'après  un  meilleur  système,  et  que  Rout 
jouk  est  change  en  une  place  européeiinc  Mais,  con- 
me  toutes  ces  amélioralious  uc  vont  pas  au  delà  d'ua 
trace  plus  régulier  du  corps  de  la  place,  qu'on  n'y 
remarque  rareiueut  seulement,  toit  dehort  soit  At- 
miiu  courerts:  eUee  sout  uu*  iuilueniH!  sur  la  défais 
Idlc  que  les  Turcs  la  pratiquent.  Ils  ont  peut-éln 
raison  d'en  rester  à  leur  méthode,  qui  ne  repose  n» 
sur  Vidée  de  repousser  Vassaul,  et  qui  développe  h 
snpériorilc  lîi,  où  la  défense  des  autres  peuples  finit 
Ordinaircmeat.  Le  Turc  simple  cl  coimiiodc  dans  ») 
goùie,  aiiiiBut  à  ne  regarder  que  tout  droit  devant  lui. 
se  perdrait  daus  le  lab^riiilhe  d'un  cheiuiu  couverl  li 
d'ouvrages  extérieurs,  qui  se  flauqucratcnt  iiintuellcridjl 
Il  lui  Gciiible  beaucoup  plus  couveuable  de  guetter,  ji^ 
tiemuieut  couché  derrière  le  rempart,  loccaBiou  dc« 
servir,  suivaut  la  circonstance,  de  sou  bou  fusil  ouJc 
son  excellent  cimeterre,  et  il  peut  doue  lui  être  fort 
indifférent,  en  deruicr  résultat,  que  la  place  aitaoe 
forme  quelconque,  et  que  len  raides  talus  de  son  pa- 
rapet et  de  sou  fossé  soieut  revêtus  en  inaçonnuie. 
mposent  d'uue  terre  toute  aussi  escarpée. 
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béa  dins  la  laute  d'oayrir  leurs  attaques  trop  loin,'  que 
daus  les  campagnes  précédentes.  Mais,  tu  qu'il  manque 
ici  de  chemins  couvert^  ou  qu'ils  sont  fort  défcctueoxy 
vu  la  négligence  des  Turcs  à  se  garder,  il  aurait  pait- 
étré  été  possible,  dès  la  première  nuit^  où  Ton  peut 
répondre,  pour  aiast  dire^  arec  certitude  qu'ils  resteront 
en  repÔBy  d'étafoUr  lai  première  parallèle; à  400  paé  d« 
bord  du  fossé;  '*Be  fortes  redoutes  aux  ailes,,  qui  sel^* 
Viraient  eii  métaie'tenis  de  bafferies  contre  les  ouvra- 
f;es,  auraient  procuré  la  sûreté  nécessaire  contre,-  les 
-aortieS)  et  un  atmit  pn>  à  partir  dé  cette  parallèle  dier 
ininer  sans  interruption  jour*  iet  nuit,  tant  à  la  tape 
^pleine  qu'à  la  sape  valante.    Mais  :il  aurait  fallu  que 
,    tdutes  les  tranchées  «oient  terminées  par  de  petites 
,    jredontes  fermées,  d'uii  bon  profil  de  eampagne:  soin 
.    -qu'il  6ei*a  nécessaire  d^avoir  également  pour  toutes  les 
L    batteries,  afin  de  n^avoir rieD àci^aindrê  dé  ces  boôillans 
•    Osinanlls,  ni  par  sortie  ni  par  stiiprise.  — *  Sans  de 
pareilles  précautions,  il  n^est  certainement  point  sans 
t   dangor  d'ôuvi^  des  attaques  d'austt  près»  -^  Dû  reste,  il 
est  bon  de  remarquer  que,  oontre  les  Turcs  surtout,  le 
plus  simple  sera  toujours  le  meilleur.    De  même  que 
dans  la  bataille  on  les  bat  avec  le  plus  d*assurance 
quand,  avec  dea  cairéB  tous  ordinaires,  «^  niais  d'un 
front  de  feu  suffisant,  et  ayant  du  canon  dans  les  inter- 
valles, -«-  on  s'avance  sur  eux,  en  conservant  seulement 
Tëchiquier  priiiitî^  où  chaque  carré  tire  par  fintervalle 
sur  ce  qu'il  voit,  «-^  il  sera  bon  de  pénétrar  dans  la 
place,  pour  ainsi  dire,  avec  des  carrés  fortifiés,  de  se 
loger  sur  le  bord^  même  au  fond  du  fossé,  enfin  sur 
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la  plongée  àa  parapet,  et  paitoot  où  il  ae  trotmnli 
place  nëceasaire 

Jamais  une  gimûon  torqoe^  quelque  forte  qtt'cilt 
toit,  n'a  fait  de  sortie  dteisire.  Anui  serait -il  dï 
fidle  de  sortir,  avec  des  masiei  de  troupes,  de  Inr 
profouds  foH^s  on  de  leora  portes^  qa'ila  ont  conUai 
de  barrer  solidement  Lear  csTalerie,  ume  priac^ 
chei  eux,  se  troore  par  là  m£me  hns  de  servioe.  Ibi^ 
pour  £tre  prêt  i  tout,  il  faudra  que  les  trandiëes  sokri  ' 
toujours  fortement  gerdto,  ce  ^  est  de  moindre  »  (' 
conrénient  contre  les  Tores  que  contre  d'autrg  » 
tions,  TU  que  l'artillerie  de  sïêge  a  bientôt  le  doss 
contre  la  lem^  Il  faudra  surtout  aroir  toujoun  ■ 
corps  suffisant  sous  les  armes,  pour  se  porter  m  d^ 
Tant  de  la  sortie^  et  loi  couper  k  retraite.  On  ponm 
à  cette  fin,  se  eerrir  arec  aTsntsge  de  piquets  de  »  ■ 
Talerle,  places  &  portiSe  denièM  des  épaulaaau  s 
des  convertfl  naturels  en  arrière  des  atlcs  de  la  tnndifc  . 
pour  charger  sur  le  champ  ces  colouncs  iuforma.  0  ' 
faudra  disposer  en  coasëquence  les  retranchemeiu  A 
camp  de  blocuâ,  pour  qu'uue  partie  de  l'année  pnte 
être  derrière  eux  parfaitcineiit  à  l'a! 
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pea  convenable  la  méthode  lente  et  coùtease  d^ouvrir 
la  brèche,  dans  un  rempart  en  terre,  au  moyen  de  Far- 
tillerie.  Il  faudra  seulement  suivre  le  système  précau- 
tionneux, que  nous  recommandons^  et  ne  point  entre- 
prendre au  hazard.  Pendant  qu'on  terminerait  la  des- 
cente du  fossé,  et  qu'on  établirait  le  mineur  sous  le  rem- 
part, il  faudrait  achever  les  batteries  retranchées  dans 
la  dernière  parali^e,  sur  la  contrescarpe  du  fossé,  et 
les  armer  de  beaucoup  de  mortiers  prêts  à  tirer.  Ans* 
sitôt  après  l'explosion,  on  couvrirait  la  brèche,  les  terre* 
pleins  avoisinans ,  et  les  parapets  d'wie  grêle  de  bom- 
bes, d'obc^,  de  pierrea*,  et  de  projectiles  de  toute 
espèce,  de  sorte  qu'aucun  être  vivant  ne  puisse  y 
résister.  Quand  la  fumée  et  la  poussière  se  seraient 
un  peu  abattues,  une  reconnaissance  d'environ  50  bons 
et  adroits  chasseurs,  ayant  des  officiers  intelligens  et 
des  officiers  du  génie  à  leur  tète,  graviraient  la  brèche 
avec  précaution  pour  la  reconnaître  et  voir  Fétat  du 
parapet.  Si  la  brèche  n'était  qu'imparfaite  ou  manqué^ 
on  se  reployerait  aussitôt  pour  se  remettre  à  Fouvrage, 
réparer  la  faute  commise,  et  frapper  au  but  Remar- 
que-1- on  des  parapets  occupés,  ou  des  masses  turques 
toutes  prêtes  derrière  les  remparts,  on  recommencera 
le  feu  de  plus  belle,  mais  mieux  pointé  d'après  les 
notions  qu'on  vient  d'obtenir,  jusqu'à  ce  qu'on  par- 
vienne à  trouver  le  rempart  net  et  la  brèche  praticable. 
Dèslors  la  reconnaissance  pourra  prendre  pied  sur 
le  rempart,  afin  de  voir  derrière,  et  préparer  le  loge- 
ment, pour  lequel  des  colonnes  de  sapeurs  et  de 
IravaiUenrs  armés  jmiiiies  de  gabions  et  de  tous  les 
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matériaux  nieeuains,  teront  à  portée  dans  lea  boyau 
Im  jilua  ra]>]>rocliL>B, 

La  large  «urface  du  parapet,  eoupde  presque  lon- 
)oun  par  dea  IraveneB,  ou  de  petits  corps  de  garda 
oi  briques,  comme  noua  lea  arons.  vns  k  Sjouiola  d 
Roiiatjouk,  reœpUce  pour  lea  Turcs  le  chemin  eon- 
Tcrt  et  les  places  d'annea;  il  faut  donc  les  traiter  di 
mdme.  ArrÏTé  sur  la  eréle,  au  lieu  d'avoir  à  min- 
dre,  comme  daus  les  fortercssea  et  dëEenscs  européenno, 
des  remparts  et  des  parapeta  garoie,  il  faut  ï'attcadn 
(Una  leurs  placée  aux  retours  d^msifs  et  à  an  fende 
mouaqoeterie  terrible,  de  la  garnison  qui  accout 
de  toutes  parts.  Ces  troupes  déterminées  fbmeiil  a 
partie  un  rempart  vivant  derrière  la  brèdie,  eoaw  | 
i  Brallôw,  où  ae  précipileut  d'autre  part,  le  loué  ' 
terre>plein  et  du  parapet  sur  les  aasaîllans.  II  coi- 
viendrait  donc  de  douner  à  la  tête  de- la  colomu  i 
travailleurs  uq  cerlaîu  uombre  de  chevaux  de  (list 
portalifs,  en  rornie  de  grandes  chausses -trappes  aaus 
mettrait  en  guise  depaiikiiieut,  à  travers  la  plougéc  dn  i 
parapet,  et  qu'on  pousserait  eu  avant  avec  les  gabiooi  i 
qu'où  placerait  derrière,  suivant  les  renforts  qui  srri- 
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là,  il  fiuadra  qae  les  troupes  qui  couvrent  le  tnivail, 
et  tout  en  général  ce  qui  n'est  pas  oecupé  à  la  sape, 
avec  la  pelle  on  le  gabion ,  entretiennent  par  dessus 
le  logement  un  feu  hien  nourri  sur  les  Turcs,  qui 
seront  naturellement  presque  toujours  à  découvert 
leurs  remparts  étant  la  plus  part  du  tems  assez  éloig- 
nées des  maisons  et  des  murailles;  méthode  qu'on  ne 
saurait  blâmer.  Mais  il  sera  surtout  important,  poiff 
cette  manière  d'attaquer,  qu'on  ait  entrepris  de  mém^ 
et  en  même  tems,  sur  plusieurs  bastions,  et  qu'on  ait 
Csit  des  brèches  par  minés,  dans  deux  au  moins  sur  la 
front  d'attaque,  pour  qu'elles  ne  soient  pas  flanquées 
dn  bastion  voisin.  '        » 

De  cette  manière,  on  arrachera  au  hazard  sa  ma- 
ligne influence,  et  on  évitera  toutes  les  horreurs,  que 
des  colonnes  entrées  d'assaut  dans  une  ville  occa- 
sionnent toujours.  Il  faudra  que  le  logement  s'étende 
sur  toute  Tintcrieur  des  bastions,  qui  sont  presque  tou-<> 
fours  pleins,  pour  y  établir  contre  la  ville  des  batte- 
ries en  règle,  d'où  une  grêle  de  boulets  et  une  pluie 
de  feu  se  répandront  sur  les  habitations  et  sur  les 
csampemens»  Les  Musulmans  demanderont  grâce  alors, 
fi'il  ne  leur  reste  plus  de  trouée  par  laquelle  ceux 
qui  ne  tiennent  point  à  leur  harem,  se  précipiteront 
pour  se  sauver  par  la  fuite.  Mais  même  dans  le  cas 
le  plus  malheureux  étant  en  mesures,  on  pourra  re- 
cevoir tranquillement  leurs  plus  furieuses  attaques* 

En  se  reportant  aux  tems  de  Souwarof,  on  a  de 
la  peine  à  s'expliquer,  comment  Fasisaut  d'Ismael,  a 
pu  lui  réussir  même  avec  nicHns  de  monde,  que  n'en 
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comportait  la  garniion.  La  valenr  des  trooftt  rma 
etkurs  particularités  uationalei  sont  éridanmcntiatto 
Ici  mémea,  et  oiit  même  résisté  dqinû  à  des  tfxtam 
plus  fortes  encore.  Prat-Stre  pltuîean  dea  aisudi 
prêccdenls  ont-ils  réussi  par  dea  hasarda  hennn^ 
peut-être  aussi  parce  que  c'était  da  nouveau  ponrla 
Tores,  et  qu'ils  étaient  moins  préparéa  à  faire  les  dir 
niers  efforts.  Mais  aussi  toute  entreprise  briUaniwÉ 
exécutée,  sert  de  pronostic  heureux  pour  en  liacsids 
une  seconde  à  l'occasion,  parccque  l'assurance  sa^ 
mente  chez  une  des  parties,  tandis  quo  c*eat  la  taras 
qui  augmente  chea  l'autre;  le  re'tultat  est.  à  peu  prit 
tertaiu.  Les  ëucccs  du  poliorcèle  dflrÎTan  peurot 
couSmier  cette  opinion.  Mais  en  reTanche  amsî  li 
nou-réussite  ayant  uu  elTet  contraire,  oa  doit  préfôcr 
contre  des  places  turques,  la  méthode  leute  mais  co- 
taille  d'une  attaque  en  règle,  à  celle  bien  nioing  sAn 
des  colonnes  d'attaque. 

Le  premier  combat  de  cavalerie  du  6  Juillet,  ) 
Bazardjik,  prouve  iuconlestableineut ,  que  la  sopérit- 
rite'  de  la  cavalerie  turque  engagée  à  armes  égales,  coo' 
siste  eu  ce  que  ses    nombreux   essaims     aesailleat  i 


■ÉFLEZIORS  n  OPINIONS.  813 

loin,  on  peut  en  conclare,  qa'il  y  en  a  certainement  là 
des  millierSy  et  qu'au  moment  où  Ton  8*j  attendra  le 
moins  on  aura  un  essaim  de  cavalerie  sur  les  bras."  H  est 
remarquable  que  le  cavalier  turc  trouve  moyen  de  se 
faire  un  passage,  par  les  buissons  les  plus  épais,  avee 
son  cheval  souple  et  docile,  et  y  combat  presqu'à  avan* 
tage  égal  le  tirailleur  fantassin.  Aussi  a- 1- on  pose  ctt 
principe  de  ne  jamais  se  débander  vis-à-vis  des  Mii- 
snlmans,  mais  de  toujours  rester  en  masse,  de  pea 
tirer,  et  de  ne  se  fier  qu'à  la  bayonette.  Bien  que  la 
malheureuse  reconnaissance  sur  Hadgi-hassan-lar,  le 
26  Septembre,  et  d'autres  événemens,  paraissent  jus- 
tifier un  principe  aussi  outré,  il  n'est  point  naturel 
que  le  cavalier  aie  de  l'avantage  sur  le  fantassin,  dans 
les  bois  et  les  buissons.  Partout  où  cela  a  eu  lieo^ 
on  doit  croire  que  c'est  faute  d'intelligence  de  la  part 
du  fantassin.  Une  infanterie  qui  sera  non  seulement 
brave,  mais  encore  souple  et  rompue  au  combat 
dans  toute  espèce  de  terrain,  ne  saurait  se  laisser 
surprendre,  et  sabrer  devant  ses  masses,  quand  même 
une  partie  en  serait  éparpillée.  II  faut  se  garder  de 
baser  des  règles  générales  sur  un  hazard  qui  a  eu  lieu» 
Notre  méthode  qui  joint  les  tirailleurs  aux  masses,  et 
que  Texpérience  a  constatée;  parait  donc  être  fort  appli- 
cable contre  les  Turcs,  si  on  l'employé  avec  sagesse, 
et  l'infanterie  russe  y  reviendra  sans  doute,  si  jamais 
die  se  trouve  devoir  combattre  une  infanterie  turque 
mieux  dressée.  II  est  indubitable  à  la  vérité,  que, 
même  dans  ce  cas,  cette  dernière  sera  toujours  culbutée 
par  des  bataillons  russes,  qui  ont  un  avantage  incontes- 
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table  aur  elle  au  choc  aerré.  Blaïa  pour  uacncr  ee 
moment  décisif,  il  faudra  partout  et  toa)oura  employa 
le  leu  et  IcB  lirailleurs,  qu'on  se  troure  en  plaine  ou 
en  terraiu  eutrccoupi:.  I)auB  le  premier  cai;  il  l'agin 
de  parlayscr  ou  de  faire  reculer  uue  cavalerie  eniit 
prenant^  qui  précède  sou  iofaoterie  et  lui  prépare  Id 
Toyw:  daas  le  second,  il  laudra  par  des  coupi  lia 
tjutéa,  se  défaire  des  tireurs  à  pied  et  à  ehera^  fà 
noua  douneut  la  chasse  à  IraverH  les  bois  et  let  bat 
■ona.  On  uc  pourra  arriver  «  ces  fins  qoe  par  dm  | 
infanterie  débandée  qui  saura  se  couvrir,  tirer  jn* 
et  profiter  du  terrain. 

Nous  avons  vu,  dans  les  campagnes  précédeata 
qne  l'infanterie  turque  ne  jouait  qu'un  rûle  seconifaiR  i 
et  défensif,  et  abandonuait  à  la  cavalerie  l'oflciuir! 
vigoureuse  qui  est  parliculière  à  ce  peuple.  On  lU 
s'attendre  que  niaiuicuaut  son  iufauterie  de  noont 
créalion  (tant  celle  qu'il  nonime  régulière  qne  ceUe  qi'M  ) 
appelle  eucore  irrégulière),  va  reprendre  ses  droili^ 
la  première  place.  Elle  est  formée  et  armée  » 
licreniGut  à  reuro]>écaiie,  on  y  trouve  des  bataiSnt 
de  BOU  hoiniiicg,  et  des  brigades  di:s  3  bataillons.  Oi  ; 
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jetterait  en  désordre,  le  glaive  ou  le  poignard  à  la  mai% 
sans  craindre  la  mort,  sur  l'ennemi,  serait  infiniment 
phis  redoutable  encore  à  une  armée  européenne  ^  que 
celle-ci  qui  n'est  qu'une  •singerie.  Maia  cependant 
malgré  sa  moindre  valeur,  elle  a  l'avantage  de 
mieux  tirer  et  de  porter  ses  coups  plus  sûrement  L«e8 
bataillons  russes  ployés  à  une  méthode  différent^ 
u'atteigent  point  les  Turcs  dans  celle-ci,  et  sont  iir 
truits  ou  paralysés,  par  les  attaques  en  débandade,  qu) 
les  priment  de  tous  les  côtés,  quand  ils  restent  serr 
réé  dans  leurs  carrés,  Nous  en  avons  vu  i^i  excmplç 
à  Moraj.  —  La  cavalerie  menace  d'autre  part  des  lig- 
nes déployées.  -^  h^  mesure  la  plus  naturelle  à  preny 
dre  contre  ces  attaques,  combinées  en  quelque  sorte 
factiquement,  sera  donc  toujours  notre  ordre  de  ba- 
taille, savoir  de  l'infanterie  en  colonnes  de  bataillons^ 
avec  des  lignes  de  tirailleurs  soutenues  par  de  la  car 
paierie:  Tartillerie  y  sera  répartie  d*après  les  circon- 
stances. 

Un  général  expérimenté  dit  à  se  sujet:  „Rien 
n'est  plus  difficile  à  couvrir  contre  les  attaques  au-r 
dacieuses,  mais  partielles  des  Turcs  que  de  l'artille- 
rie'  en  masse,  et  cependant  il  est  contraire  à  Tintérét 
de  leur  ennemi  de  l'éparpiller.  —  Les  Turcs  s'cnfer^ 
ment  toujours  comme  autrefois  dans  leurs  camps  retran- 
chés, et  il  parait  que  cela  vient  de  ce  que  leurs  chefs 
sont  convaincus,  qu'il  n'y  a  pas  encore  assez  d'ensemble 
dans  toute  cette  machine,  et  qu'il  faut,  pour  lui  don- 
ner unité  d'action,  la  circonscrire  forc^ent  dans  un 
cercle  étroit.   Peut- être  «iisçi.  nlest  ç^  qq'une  ancienne 


316       LES  Trucs  TELS  qu'ils  sort   ADIOCBS^BUL 

habitude.  Hais  jamaii  une  forte  lortïe  n'a  Banque 
BOX  «pprocbcs  de  l'aisaillaiit,  et  celaî-ci  a  tot^om 
^t^  forc^  i  donner  l'uMnit  an  retnnchemenL"  (fk 
Toil  donc  qne  rien  d'important  ii*a  diang^  depuis  li- 
tre campague  anterieare.)  „n  est  dès  lors  indispautUt 
de  bien  rester  aux  rangs,  et  de  ne  point  donna  k 
prise  aux  attaques  sooTcut  réitérées  de  latsiTaleriew- 
snbnane.  Plus  donc  il  est  important  qn'nne  artillait 
en  masse  prépare  Tassant,  plos  il  est  nécessaire  q^dt, 
soit  bien  appnj^e,  et  qne,  d'na  antre  càté,  Vùduiml 
destinée  &  rattaqae  soit  libre  d'agir,  sans  avoir  k 
soin  de  perdre  da  tems  par  un  changemeut  de  fonni- 
tïou,  qui  trahirait  ses  desseins  h  Tennemi.  Les  k^s 
suivantes  nous  paraissent  réunir  tous  ces  avanlagu-' 

„l)  Tenez  vous  eu  rangs  serrés  avant  l'aHaqui^ 
et  pendant  qtic  tous  approchez  de  reunen>i,  re««i 
le  premier  choc  dans  cet  état." 

„2)  Partez  de  l'ordre  que  vous  avez  cfaoisiànft 
fin  pour  l'attaque,  sans  dégarnir  eutièremeot  vwl>(- 
ten'es,  et  sans  faire  un  changement  absolu  de  hwi- 
tion!  Basez  la  donc  sur  ces  donue'cs  principales." 

„  Quant  à  l'ordre  de   bataille    de    rïnfautcric,  î 
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Imtailloiis  rétmis  et  quatre  canons,  coureraioit  moins 
de  danger,  en  formant  également  un  carré  simple,  •«- 
Quant  à  trois  bataillons,  ils  feraient  mieux  de  se 
mettre  en  échiquier  pour  s'appiqfcr  mutuellemeni» 
savoir 

û  û 

JL  ou  "^ 

Û  Û  Û 

,,Quatre  bataillons  pourraient  déjà  réimir  les  avan- 
tages de  la  défensive  au  mouvement,  former  un  carré 
avec  deux  bataillons,  où  tous  les  canons  de  la  brigade 
seraient  réunis,  et  placer  deux  bataillons  en  colonne^ 
en  seconde  ligne  et  en  réserve^  pour  exécuter  l'atta- 
que, quand  elle  sera  suffisamment  préparée. 


„I1  est  entendu  que  tous  ces  exemples  ne  sau- 
raient être  applicables  partout,  et  que  le  terrain, 
ainsi  que  la  possibilité  d'appuyer  cette  infanterie  par 
de  la  cavalerie^  prescriront  les  modifications  nécessai- 
res. —  Il  parait  important  cependant  de  chercher  à 
avoir  une  formation  normale  prise  d'après  une  échelle 
en  grand,  où  le  détail  disparais  et  qui  réponde  à  nos 
vues.  Supposant  donc  comme  unité  une  division  de 
6  à  8  bataillons  «vtMS  douze  oa  seize,  piicesi  nous  loi 
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propmerionB  l'ordre  de  bilillle  aulTant  pont  t'appro' 
dier  de  VeiuieiDi. 


„Tous  les  bataillons  fonucraieiit  la  colomuior 
1c  cculre.  La  première  compagnie  des  denûm  lu- 
taillons  (c.  a.  d.  le  premier  et  le  huitième  pcloUM , 
qni  forment  chei  les  Kusses  la  première  compagnie) 
fcniitrait,  déployée,  les  dtrrières  du  cairë,  et  toote 
les  pièces,  ayant  leur  atlirail  derrière  elles,  seraieil 
sur  le  front  cuire  les  deux  premiers  bataïUous." 

„Cet  ordre  est  sans  coutiedit  le  meilleur  poorii 
jnarclie,  eu  s' approcha  ni  de  l'emienii,  et  pour  repoosse 
avec  \igucur  les  surprises  qui  pourraient  avoir  lid 
Toute  l'artillerie  est  réunie,  l'iufauterie  peut  Eorlt 
champ  prendre  une  position  (juelcouque,  que  Imfie-  . 
criront  les  circouslances ,  et  même  porter,  sans  ftth 
du  lems,  quatre  ou  six  balaillous  à  l'assaut  des  rdw 
chemene,  à  eavotr  eeux  de  derrière,  car  les  deux  i^ 


su 

.1  avancer  à  quel* 
[•oint  de  Gcnipik 
ru  domiaot  aax 
révéucmcut  à  là 
ustalé  jiarl'fipé* 
tu  de  la  vilni'* 
et  qu'où  ae  aç 
LiyouHcllea." 

d  iiifauteric  là 
:  reuuciiiî: 


(St  soutciiue  par  les  dctû 

I  aiipc,  où,  du  nioincnt  qam 

Il  iippuyé  par  la  cavalerie,  il 

.!EiK    hcsilcr,    pendant  le  OOB»- 

*-    Eouleuus  par  des  masses  d'înfail- 

'  M.ycr   ses  fronts.     Bien  que  le  Tor» 

jtiste  que  le  Russe,  ici  c'est  ordîiui* 

*^Vie  méthode  â'eiiit>lo;tt  lei  tiieon  qui 

".oèffiqlA'plBfl,  il  y  a  d«  tnniiu,  oA  les 

iMÉpfc  Wl^ipoaent  à  l'atttqan  à  1»  bajim- 

ftUèrait,   «I  ■oavcnt  ^'aOlrci 
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degrj  de  pédanterie  devonloir,  dans  tous  Ictcw,  Rf<  : 
ter  en  carrés." 

Cei  pirolei  d'an  connaiuear  cspërimenU,  cas- 
finnent  donc  ropînion  que  nom  avons  nTancéc  udi- 
ricuremeu^  qa'nu  carré  de  régiment  de  3  bituDua 
est  ce  qu'il  faut  contre  lea  Turcs  ;  seulement  il  oooi 
parait  que  des  flancs  sur  six  seraient  préférables  iccn 
eu  masses  de  bataillons  (p.  20^.  De  tontes  Bianièiti 
il  ne  faudra  jamais  former  des  carrés  moindre  d'un  lu-  j 
laillou  complet  (à  800  hommes),  et  toujours  sur 
rangs,  pour  avoir  une  ligue  de  feux  respectable, 
partira  par  rangs  une  grêle  cootiaue  de  balles, 
saut  l'eiïet  de  la  mitraille,  que  cet  enuemt  é^ik  ii 
touslems,  comme  l'eipérieuce  l'a  prouve.  Les  Fraudai) 
le  saTaicut  bieu  eu  Egypte:  aussi  avons-nous  vaNapi- 
le'ou  et  Kleber  se  fort  bien  trouver  de  leurs  csù 
de  brigades  et  de  divisions  entières,  recelans  àm 
leur  vaste  iuterieur  tout  ce  qui  uetait  pas  couibalUit 
Ces  carrées  commençaient  le  feu,  contre  les  essajuedc 
Maïuineloucks  qui  se  jetfaieut  sur  eux,  dès  SOOpuic 
distance,  et  le  soutenaient  sans  interruption  auaiK 
jusqu'à  ce  que  le  champ  fut  libre. 


,ur]J 
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poorra  seul  se  hasarder  à  former  un  petit  carré,  jus* 
qu'à  celui  d'une  compagnie ,  et  nous  avons  déjà  fait- 
observer  (p.  22),  en  parlant  de  la  guerre  des  ÏVançais 
eu  Egypte,  que  des  petites  colonnes  semblables  seront 
d^une  grande  utilité  et  même  nécessaires  au  ddiors 
des  grands  carrés. 

Dans  les  armées,  où  tonte  rinfanterie  est  exercée 
an  combat  à  la  débandade,  on  pourra  presque  tou- 
jours former  du  3me  rang  de  pareilles  petites  colon* 
nés.  Quant  à  l'infanterie  russe,  on  serait  tenté  de  lui 
conseiller  d'employer  à  cela  des  hommes  choisis  dans 
ses  régimens  de  chasseurs  à  pied,  et  de  laisser  son  troi- 
sième rang  à  sa  place,  mais  de  réintroduire  pour  le 
premier  rang  la  méthode  de  lui  faire  mettre  le  genoux 
en  terre,  qui  a  été  d'une  si  grande  utilité  pendant  tant 
de  guerres,  et  que  les  Français  ont  conservée  même  du- 
rant leurs  plus  brillantes  campagnes.  Le  rang  à  genoux 
aurait  l'ordre  alors  de  laisser  arriver  l'ennemi  jusque 
sur  ses  bayonnettes,  et  de  faire  feu  sans  attendre  de 
commandement,  dès  qu'il  n'y  aura  plus  à  douter  qu'on 
renversera  le  cheval  ou  le  cavalier.  Qu'il  soit  per- 
mis à  chacun  d'agir  naturellement  d'après  le  sens  com- 
mun. Deux  rangs  feront  un  feu  continu  par  dessus 
ces  chevaux  de  frise  vivans.  S'il  y  a  plus  de  trois 
rangs,  ils  n'en  auront  que  plus  d'assurance,  et  aideront 
de  leurs  fusils  en  rechargeant  ceux  de  leurs  camarades^ 
ce  qui  sera  nécessaire  à  toute  infanterie  qui  charge 
lentement^  et  est  peut-être  encore  obligée  d'amorcer 
dans  un  moment  aussi  critique.  U  est  si  naturel  de 
ffirt  mettre  genoux  en  tenre  an  premier  rang,  pont 

21 
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TÛocre  la  difficulté  qn'oD  a  loujotira  tronvëe  k  ntit 
■cr  le  feu  de  pliuieure  raugi  en  même  tema, — et  (ont 
tirailleur  de  bon  miib  en  fera  ai  txTtainement  tuigt 
par  inatine^  ai,  ae  réouiMant  à  d'aulrea  pour  tinc  de- 
fente  commune ,  les  àrcouatancea  l'y  engageaient,  - 
qu'on  doit  B'^tooner  à  juste  titre  que  tant  d'années  liol 
aboli  cet  usage,  dans  nntems,  où  il  u'étaitpaa  encon 
question  d'euiplojer  le  troisième  raug  en  tirailloq 
ce  qui  seul  pourmit  servir  de  prétexte  admissible. 

Ou  a  remnrijuë  dans  la  dernière  campagne 
les  Turcs,  —  outre  un  ordre  plus  ^rand  et  une  i 
d'action,  marquée  par  uo  commaudement  TÎsauliai 
but  reconnu,  —  une  couibiiiaisou  réilc'chie  et  proGuu 
du  terrain,  entre  leur  iufaritcrieel  leurs  essaims  (fc» 
Talerie.  Des  délacbemens  de  bous  tireurs  à  pied  eUiwt 
en  outre  mêlés  à  leur  cavalerie,  ou  cachés  derrière cUd 
et  celle  si  les  déniasqunut  tout  à  coup,  savaient  sllita 
les  assaillans  dans  le  feu  de  ces  tireurs  embusqnô. 

Pour  obvier  à  celle  méthode  perfectiounéc  ieta- 
uenii,  on  pourrait  doue  se  faire  la  règle  d'emploje 
les  Cosaques,  si  lestes  et  dont  la  vue  est  si  per^ 
à  éclairer  et  à  explorer  sa  position.   —    Oà  oddO 


va, 
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taines  de  pis  de  distance  Vnne  de  Taiitre*  La  flgiire  ci 
après  montre  Fordrc  de bafaiUe  deSescadron^yeompria 
100  Coflaqoes,  et  de  4  bataillons  d'infanterie  d'après  cette 
idée;  c*est  environ  la  force  du  détachement  du  gënëral 
Akinitef  à  ralTaire  de  cavalerie  de  Bazardjik  (p.  245). 


CoflâqaeB. 


M     M     Ml     •«     •■ 


Si  les  Cosaques  sont  repoussés  par  des  essaims 

de  Turcs,  ils  s'esquiveront  de  côté  sur  les  flancs  de 

leur    soutien.     La  division  qui  suit,  recevra  Tesca- 

dron  en  s'avançant  avec  résolution  pour  attaquer,  et 

le  régiment  qae  nous  avons  serré  en  colonne  pour 

pouvoir  se  déployer,  d'après  les  circonstances,  de  front 

ou  de  cùté,  donnera  l'appui  nécessaire  pour  défaire. 

les  essaims  des  Turcs,   qui  seront  exposés  en  même 

tems  au  feu  de  flanc  de  mousqueterie  et  à  celui  de 

mitraille   des   carrés,   portés  suivant  Foccurrance,   à 

droite  ou  à  gaudie  pour  appuyer  leur  cavalerie  (XX). 

Les  Cosaques  qui  se  seront  reformés  sur  les  ailes,  les 

prendront  de  plus  en  flanc 

21* 
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11  me  répugne  cependant  de  preaerire  h  nne  cava- 
lerie son  ordre  de  bataille  dans  lea  moindres  dâailj. 
Qu'elle  agiase  d'aprèa  aca  habitudes,  en  colounct  de 
régimciu  on  de  dirisiona,  mais  que  toujoon  le  dé- 
ployement  du  tout  lui  aerve  de  base. 

Bien  que  la  coloune  de  cavalerie  sur  le  ceatn 
doive  paraître  peu  conforme  à  l'esprit  de  cette  ane 
en  guerre  avec  d'autres  nations,  die  pourrait  bien 
être  fort  utile  contre  des  Turcs;  de  grands  moon- 
nens  de  flanc  cffcctiiaot  moins  snr  eux,  qu'une  cha^ 
à  fond  dans  uue  direction,  avec  des  flancs  toujoan 
bien  couverts  et  se  prolongeant  continuellement.  No- 
tre figure  représente  cette  idée,  en  supposant  qae  le 
re'giment  déploie  en  éventail  en  se  lançant  à  la  foii 
sur  l'ennemi.  Si  une  seconde  ligne  ou  une  résene 
se  trouve  derrière  le  régiment,  cette  manoeuvre  ta 
sera  d'autant  moins  dangereose.  De  petits  détall^ 
mens  dcstiués  à  soutenir  des  cclaireurs  feront  bia 
de  se  Icuir  en  ligne  serrée  et  d'attendre  les  Turcs  iJ 
pointe  en  avant,  taudis  que  les  grands  soutiens  ani- 
vaut  à  leur  Eecours  prolongeront  le  front  eu  prciian! 
roflensÎTe. 


f 
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Cosai^aes.  Mw^b»  Cosaques, 


Cependant  il  faut  convenir  que  la  formation  nor- 
male d'une  brigade  de  cavalerie  (8  escadrons)  chez 
les  Russes,  comme  nous  la  montre  la  figure  suivante^ 
a  rempli  son  but. 


11  s'y  trouve  6  escadrons  4e  disponibles^  eomme 
nous  avons  vu,  6  bataillons  d'infanterie  libres  de  leurs 
mouvemensy  tandis  que  deux  escadrons  servent  de 
garde  à  rartillerie. 

On  donnerait  à  un  corps  de  cavalerie  de  quatre 
brigades  (32  escadrons)  et  quelques  détadiemens  de 
Cosaques,  Tordre  de  bataille  suivant 


^ss-^ 


^  ./ 


Détadbemens  d«  Cosaques  réploj^ 
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Nous  avons  adopté  en  principe  ici  que  de  pe- 
tits di'tacheiiiens  de  caTalerie,  qui  se  tronTcront  co- 
toorci  d'cssaiius  de  Turcs,  eo  marche  ou  aa  comba^ 
se  formeront  eu  colounes  serrées  d'escadrons  ou  de 
dÎTiiioos  (h  2  escadrons),  mais  surtout  en  marche  prêt 
de  renneiuî.  Dans  nue  afraire  cependant,  ou  qnaod 
les  détacheiiiens  soûl  plus  forts  et  qu'il  est  possibleds 
s'appuyer  réciproquement,  il  vaudra  mieux  avoir  da 
escadrons  entiers  de  front.  Mats  il  n'est  point  d'ongt 
d'avoir  plus  d'un  escadron  déployé  aaua  iulcrvaU&— 
Choque  brigade  formera  un  détachement  particnlîcr 
f  éclaireurs,  et  défense  expreue  sox  autres,  h  qadipa 
exccjttîoQS  près,  de  se  servir  d'armes  h  feu. 

La  figure  ci -contre  nous  représente  d'après  ces  dtffl- 
nées  l'ordre  de  bataille  de  deux  corps  conibine's,— i 
savoir,  uu  d'inraiilerîe  compose  de  26  bataillons  et  8 
escadrons,  cl  uu  de  cavalerie  de  32  escadrous  et  quaift 
regiiiiens  de  Cosaques,  — ainsi  que  les  mouTenieus  donl 
il  est  susceptible  pour  l'attaque  et  pour  la  défeufr. 

Lea  Cosaques  de  l'année  russe  qui  saveut  batl» 
les   broussailles  et  les  boîa  aussi   bien    que   les  cav*- 

;  turques,   sont  pour  elle  les  meilleurs  rcuiplaçw 
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Dhîsioii  de  cliaiaetin 


I 


à  pieds. 


2me  Diviflion. 


1ère  Division  dlnfimterie. 


i™> 


1^ 


5  Briçadec  de  cirakrie. 


"î       î^ 


Brigade  de  Pioiiiera 


2  BaUiUoitt. 


T"!" 


Giftaqiies. 


EsetÊiple  iwa  d^loyemmt  de  tiftftmterie. 

DrrinMRi  dé 
chaiseiin  à  pied. 
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Qu'on  leur  faue  lurtout  oublier  la  roideur  de  Teitr- 
dce,  et  qu'oo  les  anime  de  l'ardear  du  combat  — 
Souvarot  s'j  entendait.  II  a  moolré  dans  son  eieà- 
lent  catcdiisme,  comment  il  faut  parler  au  soldat  nuit 
pour  lui  faire  sentir  eu  quoi  consiste  sa  sujiérioiitéi— 
„Tire  peu,  mais  tire  juste!"  —  „Frappe  de  la  bayos- 
nette!  pousse  ferme!  et  puis  jette  le  Turc  de  tabi- 
yoouette!"  —  „Si  trois  t'attaquent:  perces-en  on,— 
tire  ton  coup  à  l'autre,  —  passe  ta  bayonnette  par  le 
corps  du  troisième;  t'en  voilà  débarrassé  1"  —  Unpa 
de  gascounade  ne  fait  jamais  de  mal,  pourvu  qoek 
nalière  première  s'y  trouve,  et  est  même  nëcesnîn 
pour  engager  le  simple  soldat  à  faire  de  son  chdia 
choses  plus  qu'ordinaires.  U  faut,  pour  ainsi  dir^  H- 
lier  les  brides  de  ses  guêtres. 

Pour  iustruire  à  fond  le  chasseur  ou  le  canli- 
nier  de  la  méthode,  de  combattre  les  Turcs,  il  ùo- 
draît  lai  faire  cntentlrc,  qu'il  doit  regarder  cet  en- 
nemi comme  un  sanglier,  qu'où  abat  d'un  bon  tixf 
de  fusil  ou  qu'on  reçoit  sur  la  pointe,  s'il  iiouscwiA 
dessus.  II  n'y  a  point  de  danger  pour  celui  quiaJu 
courage  el  de  la  fennelé,  et  il  uc  dcvieut  jamais  granil 
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tel  dans  corps  du  chevaL  :  «Tarmerois  mes  diassenrir 
et  mes  carabiniers,  destinés  à  combattre  an  dehors  du 
grand  carré,  d'nne  de  ces  armes  ~  du  confeaa  de 
chasse  -—  que  portent  les  chasseurs  à  la  diasse  au^ 
cerf  ou  au  sanglier,  et  d'une  paire  de  pistolets.  Quant 
à  ces  derniers,  qu'on  se  procurerait  petit  à  petit  en  lea 
prenant  aux  Turcs  tués^  on  n'en  ferait  usage  qu*à 
moindre  distance,  surfout  dans  les  petites  colonnes, 
qu  il  sera  toujours  bon  de  former  chaque  fois  que  la 
cavalerie  approchera.  Le  chasseur  aurait  donc  deur 
coups  en  réserve,  pour  le  cas,  qu'il  aie  manqué  avec 
son  arquebuse  et  quil  ne  puisse  plus  rcchargar.  L'ar** 
quebuse  se  trouve  dans  le  cas  de  .tous  les  canons 
rayés;  celui  qui  ne  sait  pas  s'en  servir  par  excellence, 
préfère  un  canon  uni,  parceqoM  lui  est  possible  de 
recharger  plus  vite. 

Quand  on  aura  ainsi  rendu  Tinfanterie  légère 
leste  et  hardie,  qu*elle  saura  se  ployer  plus  au  ter-< 
rain  qu^au  cordeau  et  faire  ce  qu'il  convient  dans 
les  buissons  et  dans  les  ravins,  aux  sons  du  cor  quand 
il  n'y  a  plus  possibilité  de  la  diriger  autrement,  on 
ne  trouvera  plus  si  difficile  d'essayer  à  emporter 
d'emblée  les  Termopyles  de  Sjoumla.  On  lâchera 
quelques  milliers  de  bons  tireurs,  pour  gravir  les  hau- 
teurs des  deux  côtés  de  la  ville  jusque  là  où  elles 
sont  cultivées,  et  s*établir  dans  les  vigncAles  et  les 
buissons,  en  avançant  contre  les  camps  ennemis. 
Faisant  continuellement  suivre  des  soutiens,  et  rele« 
vaut  les  tirailleurs,  on  conservera  l'avantage  du  côm<- 
ba^  .tout:  en  gagnant  pied»  .  La  eoignée  et/leinmteau 
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de  ebaue,  tnTatllant  hiu  ceu^  liclaîreroat  lu  bnm-  j 
MÎUct  et  decoufriront  le  tamin  juaqn'à  ce  que  l'a-  [ 
ncmî  soit  acculé  dans   ses  ntranchemeus;  ce  kb  k  - 
nûment  de  s'élaaeer  sur  la  ville  on  les  ranputs  mé 
abordables.     Si,   comme   cela   était   le    t»i  daai  Ii 
dernière  campagne,  l'ennemiades  redoutes  derantH 
TetnnchcmenB,  il  faudra  les  attaquer,  comme  dei«- 
▼ragea  «rancés,  par  un  bout  de  tranché  npprodj  i 
un    feu  d'artillerie  icrasant      Une    fais    qu'on  i^' 
sera  emparé,   ils  serviront  de  queue    à    k   tiaadw' 
qu'on  fera   fadlemeut  cheminer   sur    les  fronts  dcb 
place,   et  alors  on  verra  a'il  sera  nëceaaaîre  de  po» 
scr  l'attaque  en  rcgle  jusqu'à  la  brèche,    on  bien  s  ' 
cause  du  grand  développenient  ii  ne  vaudra  paE  miai 
brusquer  l'aGsaiit,  comme  à  un  camp  Tctrauchc. 

La  vue  de  Sjouinla  que  nous  joigaous  à  et  •i- 
Inme  montre  los  montagnes  qui  entourent  la  ville  a 
demi  cercle,  environ  comme  celles  de  la  cfaoDcu 
(Eulengebirge),  ou  du  Zobten  en  Silésîe,  Ikoà  ca 
deux  chaiues  vieiineut  se  terminer  dans  la  plaint  ^ 
ScbAveiduitz.  La  hauteur  qu'où  leur  assigne,  leur  do^i' 
le  même  rang,  et  même  en  doit  croire  qu'elles  ito- 
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dqittis  la  montagiie  aux  grottes  »  îusqu^aa  poiiit  oà 
elle  se  rattache  aux  montagnes  de  Tartre  eùte  et  qui 
a  plus  d'un  mille  d'Allemagne  de  déTeloppement;  S'il» 
était  trop  dangereux  d'entamer  un  combat  à  Tarme' 
blanche  avec  les  30000  Turcs  qui  seront  peut-être 
resserrés  dans  la  Tille»  qu'on  se  contente  de  s'établir 
dans  la  ligne  extérieure  et  de  bombarder  Sjoumla  Ifd 
lucme.  Tous  les  approTisionnemens  s'y  trouTeronl 
réunis:  il  sera  donc  possible  d'une  manière  ou  de 
l'autre  d'arriver  à  ses  fins.  Si  nous  parvenons  à  dé^ 
loger  Tennemi  et  à  le  faire  monter  sur  les  hauteurs» 
le  manque  d'eau  seul  le  forcera  à  un  parti  quelcoa-c 
que  qui  fera  passer  dans  nos  mains  cette  barrière^  qu'on 
regarde  comme  insurmontable. 

Un  souverain  jeune  et  capitmln^  qui»  sadhant  pré< 
priser  les  vieux  préjugés  du  métier,  délivrera  son  ar^ 
mée  des  entraves  inutiles  d'un  service  minutieux,  et  ten* 
tera  cette  entreprise  de  gaieté  de  coeur,  nous  mon^ 
trera  plus  tard  que  cette  impossibilité  n'est  que  le 
reflet  des  anciens  tems,  où  Ton  regardait  comme  in« 
expngnables  des  Ugnes  et  des  positions  longues  de  pluw 
sieurs  milles,  que  dans  nos  dernières  guerres  ou  n'a 
pas  même  occupées.  Je  ne  citerai  ici  comme  exesH^ 
pie  que  le  camp  de  Bounzelwitx  si  respecté  en  1761/ 
et  les  lignes  de  Weissenbourg  célèbres  en  1793. 

11  en  est  de  même  des  gorges  duBalcau  dont  lea 
hauteurs  de  Sjoumia  ^ont  les  barrières  ou  les  contre* 
forts.  La  grande  difficulté  jusqu'à  présent  fat  toujours 
k  peu  de  connaissance  qu^cni  avait  de  ces  montagnee 
qui  iaisaket   partie  autisfois  en  UstiMIn^  classiqei»' 
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WBÎs  qui  «mt  plai  ^trangèret  à  nos  gifographei  w- . 
demea  qne  lu  Cordillèm  dles  niAmet.  On  prêtai  [ 
tpt  de  tout  tems  il  eat  entr£  dans  la  politiqiM  ds 
Turca  de  sonatruire  à  toale  aploratïon  celte  lînn 
de  leur  empire^  qu'ils  regardaient  coiDine  laeré^  di 
cacher  aux  voyageurs  étrangers,  par  une  nue  là 
entendue,  les  passages  praticables  dont  il»  iininl 
seuls  profiter.  Des  guides  (nommés  tartares  et  nt» 
fois  des  janissaires)  cooduisaient  les  Toyagean  jt 
des  sentiers  on  des  chemins  pour  bètes  de  sobob' 
périlleux  à  graYÎr,  autant  qoe  faire  se  pouTSit  aagia' 
galop  à  la  nioDtcG  comme  à  la  descenfc,  et  toujoo! 
par  des  suiticrs  diffùreus,  de  sorte  qii'il  était  impi^ 
sible  de  s'orienter  et  d'en  faire  nae  descnplîou  pi-- 
zablc.  Il  doit  être  d'aulmit  plus  difQcilc  de  rclair 
ce  que  l'on  a  vu  dans  une  pareille  course,  q«l) 
siipcrslitiou  et  le  fanatisme  des  Turcs  ue  permet  p» 
de  se  faire  la  moindre  note,  qu'ils  regardent  toinB 
ou  sorlilcge  et  qui   pourrait  coûter  cher. 

On  ue  doit  donc  pas  a'elouaer,  si  les  eoifo^ 
des  difriculle's  qu'on  a  vaincus,  en  courant  des  dis- 
gcrs   de  difTérentcB  espèces,    les   ont    grossis  caot 
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qaoii8  sur  les  moindres  cartes  de  la  Turquie  earo- 
péenne,  se  détache  du  point  central  au  Sud  de  Sophia^ 
du  mont  Wiioska  ou  Skomius  couvert  de  neiges  per* 
pétuelles,  et  va  se  terminer  au  Nord  du  portdeBonr* 
gas  sur  les  rives  de  la  mer  noire.  A  l'exception  da 
point  de  départ  seul  peut-être,  cette  chaine  de  mon- 
tagnes  ne  s'élève  nulle  part  à  plus  de  3000  pieds,  et 
n^est  donc  comparable  qu'à  nos  montagnes  du  comté 
de  Glatz,  ou  au  mont  chouette  (Eulengebirge),  ou  bieù 
encore  aux  contreforts  des  Yoges.  Sa  végétation  et 
sa  forme,  la  dme  étant  une  espèce  de  plateau  re« 
couvert  de  hautes  forêts  ou  d'épais  buissons  de  feuil- 
lages, paraissent  la  rapprocher  des  Yoges,  tandis  que 
ses  parties  constituantes  lui  donnent  une  grande  res- 
semblance aux  rochers  de  Glatz.  Les  vallées  et  les 
ravins  qui  découpent  ses  versans,  et  forment  les  gor- 
ges praticables,  sont  donc  en  partie  très  reserrées,  en-» 
tourées  de  rochers  à  nud,  et  offrant  de  grandes  difficulv 
tés  au  passage.  Le  voyageur  anglais  R.  Walsh  *), 
dont  la  description  me  parait  plus  satisfaisante  que  tou- 
tes les  autres,  nous  a  donné  une  vue  de  la  chaine  du 
Balcan  et  de  la  gorge  qui  se  trouve  au  Nord  de  la 
ville  d'ÂIdos,  prise  du  côtés  du  Sud.  C'est  une  fente 
de  rochers  étroite  dans  laquelle  un  ruisseau  bondis- 
sant se  précipite  vers  la  large  vallée  d'Âïdos  qui  fait 
une  des  coupures  principales.  Comme  dans  les  gor-' 
ges  des  autres  montagnes,  la  route  des  bétes  de  som- 


*)  Voyage  en  Turquie  et  à  Constantinople  par  R.  Walsb,  tni- 
daH  da  ripgWi  Iftft  . 
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nies  suit  le  riiïssi-iiu  taotdt  ea  montant  taalùt  en  do- 
cciidanl,  travcrsnut  de  teins  it  autre  de  ]>ctits  tomsuj 
qiti  viennent  se  rt-miir  an  ruisseau,  ou  des  jiri-cifiiH^ 
Eur  de  légers  ponts  vacillnns.  Cepcudaut  il  n'a  poi» 
échnppe  ù  l'atlcnlion  de  notre  voyageur  qne  parinl 
il  se  Irouv.iît,  non  loin  de  ces  de'files  cponTanfablr., 
des  Gcutiers,  ou  des  chemins  pour  chevaux,  qoi^ 
viucnl  les  hauteurs  avoisiuantes,  de  sorte  qu'oo  kt 
bataillon  de  chasseurs,  avec  une  compagnie  desipaiff, 
aurait  bicntùt  ouvert  des  roules  à  une  année  lu,  ^ 
le  voyageur  perdu  dans  un  labjrïuthe  y  a  le  m 
pensé.  Ou  pourait  s'eu  rapporter  aux  aucieai  w\ 
où  les  Itul};ares  et  les  Ostrogoths  resserraicol  le  EuM)! 
empire  grec,  et  traverscrcut  ce  terrain  nioulucni  imI 
loules  leurs  lestes  bandes.  Pendant  la  cauijiagfle^ 
Kamiusky,  les  Cosaques  aussi  on  sut  vaincre  ces  ë- 
ficulte's,  puisqu'cu  ISIO  leurs  courses  se  Eont  f\aivi 
an  de  là  des  nionlagues  jusqu'à  Araba  -  BourgâS  H 
Ts]ataI-Bourga£(TschalaI-Bnrgag)  à  24  milles  (fe Cou 
Elantinople  *)■ 

Comme  dans  les  autres  chaines  de  niontagnH<^i 
second  rangs  on  trouve  dans  le  Balcan   environ  f" 
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et  d'industrie.  La  gorge  la  plus  occidentale  qjat  aoiit 
connaissions,  est  la  porte  Trajane  (Porta  Trajana), 
sur  la  route  de  Sophia  à  Philippopolis.  Elle  est  tail- 
lée à  travers  le  roc,  et  la  route  se  partage  au  pied 
des  montagnes.  L'ime  des  branches  traverse  le  défilé 
comme  route  pour  betes  de  sommes,  celle  à  droite  est 
un  chemin  de  voiture  étroit,  qui  descend  en  serpen- 
tant par  un  ravin  profond  dans  la  vallée  de  la  Ma- 
ritza,  et  a  sur  sa  droite  le  mont  Rilo  couvert  de  nei- 
gea *).  U  parait  cependant  que  la  Maritza  coule  jus- 
que vers  Tatar-Bazardjik  entre  des  hauteurs  assez  cosh 
sidérables,  puisque  la  route  est  accolée  à  des  rochers  de 
marbre  le  long  de  la  rive  droite  du  fleuve  pendant 
deux  lieues  de  chemin,  et  traverse  plusieurs  précipi- 
ces sur  des  ponts  suspendus,  en  bois  et  dangereux. 
Ou  n'atteint  la  plaine  qu'à  Saram-Beik,  à  trois  lieues 
de  Bazardjik  où  la  route  des  bétes  de  sonuues  qui 
traverse  la  porte  Trajane,  et  dont  nous  avons  parl^ 
vient  se  réunir  à  celle  des  voitures.  Cette  route  était 
la  grande  voie  des  armées  romaines  qui  conduisait 
de  Bizance,.  par  Andrinople  et  Sophia,  à  leurs  établis- 
semens  en  Paunouie  et  sur  le  Danube.  .    . 

De  la  porte  Trajane  jusqu'à  à  la  gorge— -de  Kar« 
bowa  (Grabowa)  à  Kasanlik,  —  la  plus  rapproche 
queûous  connaissions,  il  y  a  15  jusqu'à  20  milles  de 
montagnes  qu'o«  dit  entièrement  désertes  et  imprati- 
cables.    Cependant  la  carte  de  Guilleminot  et  celle 


*)  Detcriptkm  ié  Haimmrt  et  «ntrct. 
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de  Colla  ■)  nous  y  indiquait    plusieurs  raHéea  con- 
sidérables qui    dccou|>eiiI  le   versant    scpiciitrional  tt 
n'elcnileiil  jasqu'au  Diwiiibecn  rcrex-aot  les  caoï  d'une 
f^rniido  (flniduc  de  vaUu<;s  transversales   cl   de  ravinsi  t 
vu    leloignciiient   du  fleuve,   et   la    hauteur   inoytoM  f 
de  ces  monlagnt^g ,    le   Tond   de  toutes  ces   vallées  ne  J 
saurait  cire  très  iucliuv;    aussi  sout  elles   cultivées  d  } 
faftbitées.  ' 

Dans  la  vnllée  de  l'Ouraclta  (l'Uraka)  ou  WiJ  j 
(la  rivière  qui  coule  par  Isladîet  Tetowo  EurPlenuJ 
noire  carte  indique  un  district  de  50  villages,  doiil 
la  position  est  à  la  veritc  iucounue,  niaîâ  d'où  oi 
peut  coiijfctuier  qu'il  doit  s'y  trouver  une  qomlilf 
couBidcrable  d'habilcias  sur  la  mille  carrée.  L'édno- 
tiou  du  befail  dout  on  s'occupe  beaucoup  dans  is 
contrées  doit  ualurelleiiieut  conduire  au  sonimel  dts 
nioulagnes,  où  la  végétation  promet  de  belles  forit! 
et  des  pâturages  abondons. 

Une  seconde  grande  vallée,  celle  de  l'Oam  i^" 
Ostra,  dans  laquelle  se  trouve  Lofja  que  nome™' 
naissons  déjà,  est  parallèle  à  la  première,  mais  pi»-' 
à  l'Kst,  et  contient   presque   jusqu'à   son    coidDO^ 


REFLEXIONS  ET  OPINIONS. 


337 


(Selvj),  dont  nous  aToas  parlé,  puis  par  Tyrnowa,  dans 
la  vallée  de  la  Jantra,  et  ysl  de  là  à  Roust)oid&. 

Tout  le  revers  septeutrional  de  cette  chaiuo 
de  montagnes  est  donc  découpé  par  des  ravins,  qui 
ouvrent  des  communications  pour  arriver  au  faite, 
d'où  un6  quantité  pareille  dç  vallées  et  de  ravins  ha- 
bités, plus  roides  quelques  fois  cependant,  redescendent 
en  formant  le  côté  nord  du  grand  bassin  de  la  Ala- 
ritza,  dans  lequel  se  trouvent  les  grandes  villes  de 
Philippopolis  (50,000)  et  d'Andriuople  (80,000  ha- 
bitans),  qui  vivent  de.  la  récolte  des  environs. 

Plusieurs  routes  de  Roustjouk,  Sistovra,  Nico« 
polis  et  autres  villes  sur  le  Danube  viennent  se  réunir 
à  Karbowa.  Là  s'ouvre  un  des  passages  principaux 
du  fialcan,  par  lequel  a  passé  une  des  routes  mili-' 
taires  des  Romains,  comme  le  prouvent  les  traces  bien 
prononcées  d'une  ancienne  chaussée  à  Tyraowa.  „De8 
voitures  et  de  Fartillerie  légère  — -  dit  notre  descrip- 
tion —  arrivent  de  Roustjouk  jusqu^à  Karbowa.  De 
là,  par  dessus  le  sommet  des  monts  jusqu'à  Kasanlik, 
la  route  a  besoin  de  quelques  petites  réparations, 
mais  ensuite,  par  Eski-Sara  jusqu'à  Hebusje  (HebU*- 
8che)  sur  la  Maritza»  où  elle  rejoint  celle  qui  vient 
de  Sophja,-  on  ne  rcsicontre  plus  de  difficultés.  Si  elle 
n'est  point  dans  un  état  parfait,  elle  traverse  du  moins 
un  pajs  habité,  riant  et  fertile.  A  Nikobi  on  tit  au 
miUeu  de  villages  bien  bâtis  et  d'an  terroir  cultivé 
avec  soin.  La  vigne  croit  encore  plus  haut  qu'àTjr- 
nowa,  et  jusqu'à  Krabowa  on  a  profité  du  moindre 
morceau  de  t«rraia  gras  et  pr^ductil.    U  «e  fmt  gue^ 

22 
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trois  heures  de  tems  pour  gagner  la  cr£te,  et  aotait 
pour,  en  redescendant  jusqu'à  KaMnlik,  atteindre  me 
grande  vallée  abondante  en  bourgadea  et  produits,  d 
anivcr  tout  droit  à  Andrinople  par  un  pays  ricbe.' 

La  route  que  nous  venons  de  décrire  serait  l'a- 
tr£oie  droite  du  terrain  des  opératiODB  probables  dut 
la  guerre  actuelle  des  Russes  contre  lea  Turcs.  CqKn- 
dant  il  pourrait  élre  plus  avantageux  encore  aux  op«- 
rations  d'une  armée,  qui  »'j  porterait  après  atoir 
assi<-f;é  et  pris  Boustjoulc,  pendant  qu'où  aftaqucrail 
ou  observerait  Sjonmla,  et  que  Sîlîaliia  serait  pris  oa 
entièrement  paralj'sé. 

On  peut  regarder  les  roatea  qui,  dea  valléet  à 
la  Janlra  et  de  la  Lomme,  viennent  ee  rëonîr  au  lui 
Kamtjik  comme  un  embranchement  de  celles  iai  ' 
nous  venons  tic  parler;  cet  embrauclienient  IraTïta 
d'après  notre  carte,  un  contrefort  jusqu'à  Starka  et  le! 
grands  Balcans  au  dtfilé  de  Dcniicarpi  C/a  perU  it 
fer,  dénouiînation  particulière,  comme  il  parait,  «fi  t 
Turcs  pour  désigner  lea  détroits  dans  leurs  imb- 
tagnes).  Cette  route  est  peu  connue,  mais  elle  atoD- 
tit  à  la  grande  ville  de  Selîninia  (Sllwuo^  qui,  cél^ 
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bât  en  friuiAissant  les  monts  entre  ces  deux  villes, 
et  se  réunit  aree  la  route  principale  de  Sjoumla 
par  TjaUkavak  (Tschalikawak)  et  Dobrol.  On  tra- 
verse le  petit  Balcan  au  pronier  endroit,  le  grand 
au  second  et  la  gorge  de  Bocazze  j  forme  l'entrée  de 
ce  dernier.  On  a  des  données  suffisantes  sur  cette 
route,  et  sur  deux  autres  de  Pravody  à  Aïdos  et  de 
Varna  le  long  de  la  mer,  par  la  campagne  de  Ro<- 
manzof,  eu  1773,  où  son  armée  pénétra  jusque  dans 
les  montagnes,  et  où  il  est  question  de  marches  en 
colonnes  et  de  campemens  d'après  toutes  les  règles, 
comme  si  Puységur,  Bauer  ou  Gravert  les  eussent 
projettées.  Au  lieu  de  copier  ces  données  intéressan- 
tes pour  la  géographie  comme  pour  Fart  de  la  guerr^ 
dans  les  ouvrages  qui  en  font  mention  *),  je  crois 
rendre  un  service  agréable  à  mes  lecteurs,  en  les  com- 
binant dans  les  tableaux  de  marches  et  d'opérations 
ci-joints.  Ils  développent  les  mouvemens  d'une  armée 
qui,  basée  sur  une  ligne  depuis  Sjoumla  par  Pravody 
jusqu'à  Varna,  s'avance  à  travers  le  Balcan,  jusqu'à  one 
seconde  ligne  —  allant  d'Andrinople  et  Kirk-Klissa  d  cm 
des  ports  de  la  mer  noire,  —  qui  pourra  servir  de  base  à 
une  opération  ultérieur^  en  supposant,  comme  nous  le 
croyons  nécessaire,  qu'Andrinople  est  pris  et  qn^on  a 
poussé  une  avant -garde  jusqu'à  Araba-Bourgas^« 


*)  Notices  officielles  et  remarques  sur  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  dr^es  âes  mémoires  fun  militaire  té- 
moin oculaire.    Berlin  18SK9. 

**)  Voit  les  taUeanz  de  marck  I  eC  II  ^  la  fin  de  romrâge. 
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Ces  labU'aiii  de  marche,  sans  contredit  les  çn-  j 
-  daiU  des  guerres  prccedcnlei  des  fiuues,  et  de  Icnn 
▼oyagcB  diplomatiques  militaires,  nous  donnent  du 
jour  sur  les  prétendues  dirScultees  du  paaaage  des  Bal- 
cans.  I)ej>uis  la  rive  droite  du  Kamtjik,  petit  fleon 
qui,  à  la  fin  de  la  cnmpague  de  1S28,  faisait  la  fno- 
lière  entre  les  llusses  et  les  Turcs,  il  n'y  a  plus  que  qnd- 
ques  créles  boisées  et  étroites  k  frandiir,  lesqocllei  tort 
en  s'élevaut,  fomieut  les  rêvera  seplentrionanx  de  li 
ehaine  principale.  11  n'y  a  qu'uue  marche  de  moraux 
longueur  jusqu'au  village  de  Lopenitza  qu'on  noa 
signale  comme  point  de  slation,  et  de  là  une  Emti 
marche  seulement,  par  dessus  les  monts,  jusqu'à  la  h^j 
et  fertile  vallée  d'Aldus  au  revers  méridional,  poàt  | 
important  qu'il  faut  atteindre  iudispeasablemenL  U  '. 
défilé  étroit,  que  nous  avoua  décrit,  le  long  d'un  lû-  ! 
sean  qui  va  se  jeller  dans  la  vallée  principale,  ne  pn«i  '■ 
jamais  arrêter  une  marche,  si  Viiirâiiterie  légère  otcuji' 
les  hauleiirs,  ce  qui  est  possible  par  la  nalort  i^" 
moutagues  qui  l'eiifourcnl,  surtout  si  les  forces  iBTtp" 
postées  à  Sjouiiila  sont  tenues  en  échec  par  un  '^'^ 
lâchement  qu'on   leur  aura   opposé.  —    Les  prumoE- 
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ruisseaux  qui  se  jettent  dans  le  Boujouk-  ou  le  Te- 
kc-dere,  puis  eufiu  les  deniières  forets  jusqu'à  quel> 
ques   lieues  d'Araba«Bourgas.  -—   Là  couimence  une 
plaine ,  espèce  de  lande  qui  s'étend  le  long  de  la  côte 
jusque  Ters  Constantinople,    et  que  le  manque  bar- 
bare de  culture  seul,  a  pu  transformer  en  désert.  Le 
sol  est  fertile,  et  offrirait,  s'il  était  cultivé  par  des  mains 
européennes,  du  bois  et  de  l'eau  en  abondance.    Aussi 
les  traces  d'endroits  jadis  habités  prouvent- elles  que  ce 
pays  a  autrefois  été  eu  culture.     Mais  les  dissentions 
intérieures  et  le  système  de  dévastation  et  de  deprédar 
tiou  des  Osmaulis  ne  lui  laissent  reprendre  pied  nulle 
part.    Les  grandes  villes  seules,    où,  comme  il  arrive 
sous  tous  les  gouveniemens  qui  oppriment  plus  qu'ils 
ne  protègent,    la  population  pressurée  d'artisans  s  est 
concentrée,  offrent  pour  le  voyage  et  pour  la  marche, 
des  points  de  station  tant  soit  peu  commodes.    Aussi 
un  ancien  proverbe  persan  dit:  „que  la  terre  se  dés- 
sèche  partout  où  le  Turc  met  son  pied."    Les  Kour- 
gans,  ou  petites  buttes  de  terre,  qu'on  apperçoit  dans 
tous  les  sens,  désignent  les  points  où  les  Musulmans 
ont  planté  le  drapeau  de  leur  prophète  pour  y  éta- 
blir le  camp    dans   leurs  expéditions  à   des  époques 
différentes.     On  rencontre  depuis  Araba  -Bourgas  jus- 
qu'à Constantinople   comme   vestiges   irrécusables  de 
la  voie  romaine  par  Sophia  et  Audrinople,  dont  nous 
avons  parlé,    de   gros   moellons  entre    lesquels   Tait 
des   constructeurs  turcs  n'a  su  que  remplir  noncha- 
lamment les  interstices  marécageux.   On-préfère  même, 
comme  moins  dangereux  pour  les  chevaux  et  pour  les 
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bominea,  les  ornières  qui  côtoient  cette  roate  à  (n- 
vert  les  laudes,  et  qui  ne  derienncnt  impraticabkt 
pour  le  cbariage  que  par  les  teins  de  plnies. 

Quant  à  l'approTisionnemeut  de  l'année  sur  « 
diéfttre,  il  n'y  aura  de  dîffieullës  qu'en  «'arrêtant  loi^- 
tems,  loin  des  magasins.  Mais  noua  aaTona  déjà,  qnt 
les  charrois  russes  attelés  de  boeufs,  qu'il  est  fidb 
d'organiser  en  Bessarabie,  sont  le  nicîllear  magaBinis- 
bulant  L'attelage  sert  de  nourriture  aosii  bien  q* 
la  eharge  de  la  voiture,  et  celle-ci  fournit  du  Iw' 
là  où  il  en  manque.  Les  landes  offrent  les  ptn 
rages  nécessaires  aux  cheTauz  comme  aux  boeo&i  jit| 
qu'au  fort  des  chaleurs.  Partout  où  il  sera  tuq»»{ 
Me  d'ériter  des  halles  prolongées,  il  faudra  aToirHS^ 
de  recueillir  les  foins  à  tems  pour  que  l'herbe  neièdc: 
point  sur  pied.  A  cette  fin,  et  pour  faire  rentra  k 
fonrages,  U  faudra  beaucoup  de  troupes  légèresctir 
tout  des  Cosaques,  qui,  soutenus  par  quelques  cal» 
nes  mobiles  de  bons  chasseurs  à  pied ,  éaitesf  ks 
courses  turques  et  assurent  à  l'armée  un  ra^  fcù- 
•leoce,  qu'on  fera  aussi  grand  que  possible.  Onfwnn 
pour  un  campemcut  ordinaire,  se  procurer  reaune'fO'l 
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dance,  siirtoiit  des  mûifers,  et  qu'on  doit  s'apperceroir, 
dès  qu'on  a  passé  les  Balcana,  de  la  chaleur  et  de  la 
productivité  d'un  climat  méridional.  En  remontant 
la  Tallée  de  la  Marilza  jusqu'aPhilippopolis,  et  en  la 
descendant  jusqu'à  la  mer  Egée  le  pajs  est  fertile 
et  peuplé,  tandis  qu'entre  Sophia  et  Taterr-Bazard- 
)tk  les  habitans  ne  produisent  que  ce  quil  leur  £aut 
pour  idvre.  La  plaine  de  Philippopolis  est  malsaine 
à  cause  de  ses  rizières,  et  difficile  jusqu'à  Hermanli 
à  cause  de  ses  eaux  encaissées  et  de  ses  épais 
buissons. 

Ou  se  convaincra  donc  que  la  ligne  d'opération 
de  Tymova  par  Kasanlik  sur  Andriuople,  que  nous 
avons  proposé  (p.  50),  éviterait  toutes  ces  difficultés. 
Elle  serait  d'autaut  plus  avantageuse  à  une  armée  qui 
aurait  pris  Roustjouk,  tandis  que  la  grande,  armée  se- 
rait occupée  de  Sjoumla,  qu^en  gagnant  les  montagnes 
elle  pourrait  s'emparer  des  villes  considérables  de  Si- 
stowa,  Lovja»  Selwi  etc.,  et  s'y  baser,  en  établissant 
des  étappes,  tant  pour  des  opérations  ultérieures  que 
pour  des  quartiers  d'hiver,  en  cas  qu'on  se  réserve 
de  passer  les  montagnes  pour  la  campagne  suivante. 
Il  faudra  de  toutes  manières  laisser  un  corps  mobile 
sur  les  derrières  de  l'armée  pour  battre  le  pays,  en 
être  sûr,  et  renforcer  les  garnisons  partout  où  cela 
serait  nécessaire.  Ce  corps  occupera  tout  le  terrain 
endeça  desBalcans,  depuis  Nikopolis  jusqu'à  Plewnc. 
Mais  au  delà,  si  nous  supposons  que  les  renforts 
arrivans  occupent  la  base  qu'on  s'est  formée,  il  faudra 
employer  le  corps  mobile  dans  la  vallée  de  la  Maritza 
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coulrc  Pliilii>j>0|)olis,  pour  s'emparer  de  cette  place,  ou 
du  moins  pour  la  paralyser,  cl  faire  arriver  les  tul^ 
sUlaBCCS  à  l'amiéf:  qui  s'est  avauce'e  sur  Aodrioople. 
On  se  réservera  de  souuicltre  culïirenient  le  psji 
jusqu'à  Sopbia  pour  la  fin  de  la  cainpagu^  quand  a 
sera  maître  d'Andriuople,  et  que  la  grande  armée  ii- 
TÎvéc  de  Sjouiula,  aura  pris  position  k  Kirlc-Kliui 
ou  Araba  -  Bourgas ,  d'où  il  n'y  a  plus  cf  obstacles  no- 
lablcft  )\iB(iu'à  ConBlaulinople. 

Il  csl  vrai  (jiie  nous  avous  suppose  ici  qu'où  isL 
panctiu  à  livrer  une  Lalaillc  ans  Turcs,  <jui  lesi 
rejettes  dans  leurs  Liodes:  mais  uous  avons  déjàmcii' 
tiount  (p.  50)  comineul  iious  comptons  les  eiigaga 
â  abauduuiier  Sjouiula  saus  combat  On  iic  inaiiqucn 
|ias  de  les  iiielfrc  dans  l'ciiibarras  peudatit  Irur  retraite 
Il  faut  seuleiiicut  ue  pus  les  laisser  reveuir  à  eiu,  m 
point  agir  [lar  di>s  ddlours,  et  ne  point  faire  les  coii' 
plimens  tactiques  qui  pouriaiciil  élre  nécessaires  tû- 
à-vis  d'un  eunenii  rcgié  et  dont  ou  doit  atlendrriw 
résistance  reÛécbie.  On  n'a  point  besoin  dcdéflu^t- 
meut  ni  d'ordre  de  bataille  d'aniice  entière,  pwa 
attaquer  un  caïup   turc,  où  l'ou  a  découvert  un  point 
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et  en  retraite  *).  Vu  ses  grands  bagages,  vu  le  dés- 
ordre et  la  confusion  farouche  des  Turcs,  dans  la 
fuite  tout  comme  pendant  lattaquc,  les  suites  d'un 
pareil  éyénement  dans  les  défilés  du  Balcan  seraient 
décisives. 

Les  Russes  ont  entamé  l'opération  —  que  nous 
avons  mentionné  et  cru  indispensable  —  le  long  de  la 
mer  noire  pour  s'emparer  de  Bourgas  (p.  53),  en  pre- 
nant possession  de  Sîzcpolis.  Sans  contredit  cepen- 
dant, il  aurait  fallu  un  corps  plus  considérable,  for- 
mé de  renforts  qu'on  eût  amenés  pour  occuper  les 
trois  ports  sur  la  côte  qui  sont  suseptibies  de  descente 
dans  ce  grand  golfe,  et  qui,  ainsi  que  la  grande  ville 
de  Bourgas  qu'il  fallait  fortifier,  pouvaient  baser  des  opé- 
rations ultérieures.  Il  fallait  en  outre  nécessairement 
combiner  Tattaque  et  la  prise  de  cette  place  impor- 
tante, qu'il  est  inconcevable  que  les  Turcs  aient  né- 
gligée, avec  les  mouvemens  de  la  grande  armée  qui 
se  serait  portée  au  moins  jusque  dans  la  valée  d'Aï- 
dos.  Quelque  attrayante  que  fusse  l'idée  de  tourner 
toutes  les  difficultés  des  Balcans  moyennant  un  corps 
de  débarquement  considérable,  et  d'opérer  avec  celui 
là  seul  sur  Constantinople,  il  est  impossible  de  se  dis- 
simuler les   dangers  d'une  pareille   expédition  aban- 


**)  La  bataille  de  Kouleftja  (  Knleftscha  ) ,  le  23  Jain  de  Tan 
1829,  an  commencement  duquel  ceci  fut  écrit,  a  sans  doute  offert 
à  Tannée  russe  le  cas  heureux  que  nous  lui  désirions;  cependant 
il  n'est  pas  dans  le  grand  style,  puisque  les  bois  et  les  montagnes 
protégèrent  la  fuite  des  Turcs,  et  mirent  les  Russes  dans  Tinipos. 
fcibiUté  de  profiter  immédiatemcnd  et  coœplètfment  de  leur  rictoire- 


natarc  poussée  à  fond.  Si  donc  toute  Tarmëe  a' 
çait  pas  en  même  tems,  ane  «pédition  le  looj 
côtes  entreprise  trop  tôt,  quand  même  elle  iti 
maître  de  tous  les  ports  et  de  tous  les  points  d 
barquement  jusqu'au  Bosphore  pour  quelque  tca 
saurait  procurer  des  avantages  aolidès,  et  poi 
même  compromettre  les  garnisons  qu*on  laissera 
but  aux  forces  supérieures  des  Tares.  Une  opér 
combinée  le  long  des  côtes  avec  celle  de  rannéc 
Pravody  et  Aldos,  ne  sera  au  contraire  point  af 
aux  chances  que  le  vent  et  les  vagues  peuTent  an 
Les  vents  sont  assez  constans  et  réglés  sur  la  Hier  » 
il  ne  s'agira  donc  que  de  choisir  un  momaib 
rable  pour  tenir  la  flotte  et  ramiée  de  terre  ï  sti 
hauteurs.  Quand  les  vents  du  Nord  régnent  In  i 
seaux  arrivent  en  deux  fours  d'Odessa  au  Boipk 
et  ils  en  employent  douze  pour  retourner.  Deii 
seaiuc  de  guerre  ne  peuvent  point  à  la  petite  s'ifi 
cher  des  côtes,  mais  il  n'y  a  aucon  danger  pov 
petits  vaisseaux  de  transport,  dont  la  navigatioB 
facillitée  par  la  quantité  de  petits  ports  et  d^cal 
chures  de  rivières  que  nous  voyons  à  partir  deTi 
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proTifiioDuemcut  par  mer.  Quant  au  corps  principal, 
nous  avons  vu  qu'en  s'avançaut  de  Pravody  sur  Aïdos, 
il  ne  lui  faut  que  trois  à  quatre  journées  de  marche 
et  que  le  soldat  y  porte  ses  subsistances.  11  est  pos- 
sible qu'il  faille  quelque  teuis  pour  pouvoir  faire  ar- 
river les  provisions  de  réserve ,  vu  que  les  charrois 
dont  on  se  sert  depuis  le  Danube  jusqu'au  Balcan, 
ne  pourront  que  difficilement  suivre,  et  qu'il  sera  peut- 
être  nécessaire  d'employer  les  petites  voitures  en  usage 
dans  ces  montagnes:  mais  il  n'y  a  d'autre  part  point 
à  douter  que  des  voitures  passent,  puisque  les  Turcs 
mènent  les  leurs  et  les  plus  gros  calibres  d'artillerie 
par  ces  routes  à  Sjoomla  et  à  Varna. 

Sans  contredit,   im  pays   désert  n'est  point  fait 
pour  des  guerres  d'invasion  vives  dans  le  genre  de 
celles  de  Napoléon.     Mais  une  occupation  réfléchie 
et  bien  calculée  ne  peut  manquer  de  réussir,    si  Ton 
ne  s'avance  que  lentement,    en  s'établissant  militaire- 
ment et  politiquement  dans  le  pays  conquis,  et  prépa- 
rant avec  certitude,   les  derniers  coups,  comme  Font 
fait  les  Sultans  dans    leur  conquête  de  Fempire  grec 
aux  abois.  —  D'après  un  pareil  plan,    la  première 
campagne  finirait  aux  Balcans,    et  Ton  chercherait  à 
faire  de  la  Bulgarie  une  province  civilisée.     La  se- 
conde amènerait  la   conquête  d*Andrinople  et  de  la 
vallée  de  la  Maritza^   et  pourait,   si  l'on  parvenait  à 
pénétrer  par  Âraba-Bourgas  )usqua  Silivria,   pousser 
déjà  la  populeuse  capitale  à  bout,  en  lui  coupant  les 
approvisionnemens  considérables,   qui  lui  arrivent  de 
la  basçe  Macédoine  le  long  de  la  mer  blanche.     Ou 
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voit  dau8  le  monif  ni,  où  nous  écrivoiu  lea  cmbami  que 
cause  la  difDculté  des  approviiionnnueiia  par  tcnt 
Ccax  qui  comiaiBscnt  par  leurs  yeux  l'intérieiir  dt 
celle  capiliile  taut  dticriki  le  caractère  de  son  goo- 
▼eniciucnl  et  de  sou  peuple,  n'out  qu'à  décider  ■ 
une  boiiue  famine  auieiiera  des  éniigratioua  en  Aa^ 
ou  portera  les  excès  d'un  faroachr  désespoir  jntfi'i 
uuv  calaslroplie  politique  et  trafique.  De  toutes  ta- 
nièrtis  l'espace  de  Icrraiu  qui  reste  eiicore  à  parcoir- 
rir,  parait  u'offiir  aucuns  pointa  susceptibles  d'uuekm-, 
gue  défense.     Les  faibles   empereurs  grecs,   cheni»' 

9         reut  à  se  couvrir   d'uu  mur  long   de  six   milles 

les  dcuK  mers,    dont  on  a  encore    tu  les   rc&tea  pni 

%  de  Silivrin.     Mais  il  est   à   supposer   que  les  Turs 

attendront  leurs  ennemis  dans  les  derniers  rcpliiJt 
leur  enijitre,  dont  nons  avons  ilt'jà  fait  mention,  pw 
de  leur  cajiîlale.  IJ'aillcnrs  nous  avons  déjà  dit  ^rï 
sera  loujours  avantageux  à  une  armée  europiknnr  ^ 
les  Turcs  vieiuient  la  chercher  en  plaine,  parwîffw 
victoire  complète  sur  ces  hordes  si  susceptibloi<^^' 
reurs  panitpics,  légiliniera  des  entreprises  qu'où  M  s** 
raif  soumettre  à  aucuns  calculs  *). 
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solidement  en  province  chrétienne,  qui  offre  par  elle 
même  les  ëlémeus  d^une  bonne  défense ,  ce  sera 
déjà  une  conquête  importante  faite  sur  la  barbarie^ 
et  le  beau  port  de  Trébisonde  favorisera  leurs  entre- 
prises sous  plus  d  un  rapport.  Mais  il  faudra  plu- 
sieurs générations  pour  pousser  insensiblevient  cette 
conquête  jusqu'au  Bosphore.  Nous  sommes  du  même 
avis  qu'un  voyageur  éclairé  qui  a  parcouru  ce  pajs, 
sur  la  possibilité  d'une  incursion  prompte  en  Asie* 
mineure  jusqu'au  détroit  de  Constantinople  *):  >,que 
les  routes  et  les  endroits  marqués  sur  la  carte  s  ne 
sont  point  comparables  à  ceux  qu^elIe  nous  indique 
entre  Lyon  et  Paris."  —  Noublions  en  outre  pas  que 
d'Erzeroum,  que  Paskewitj  a  eu  le  bonheur  d'atteindre, 
à  Scutari  il  y  a  plus  de  150  milles  d'Allemagne  en 
ligne  droite,  et  qu'il  faut  franchir  plusieurs  chaines 
de  montagnes  plus  difficiles  et  plus  incultes  que 
toutes  celles  qu'on  a  traversés  jusque  là.  —  Mais  qui 
oserait  cependant  fixer  les  limites  des  possibilités 
pour  un  capitaine  entrcpreuailt  à  la  tête  d'une  année 
qui  est  en  train  de  vaincre  la  nature  et  les  hommes? 
Chaque  nouvelle  victoire  qui  le  rend  maître  du  camp 
ennemi  et  de  ses  magasins  ambulaus,  est  pour  lui 
une  nouvelle  source  de  subsistances  et  lui  assure  de 
nouveaux  succès.  De  plus,  nous  avons  vu  que  les 
armées  russes  savent  se  soumettre  la  population  w- 
tant  par  leurs  armes  que  par  leur  discipline,  et  Tordre 
qu'elles  font  régner,   et  que  tout  ce  qui  n'est  pas  fa- 


*)  Itinéraire  àe  Tiflis  à  G)iistaiitiiiople  par  le  major,  RcUkrst 
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nitisé  ou  iiRturvlIenient  enclin  A  la  réiislance,  la  re- 
çoit ca  libérateurs.  Le  Tare  m&ne,  seelatcur  du  jm- 
pbêlo  et  du  coran,  e«f  «alitfait  du  mommt  qu'on  le 
laiBie  suivre  tranquillemeut  les  uaagea  de  sa  réiigint 
et  n'a  aucune  envie,  ni  de  se  rauger  saiu  les  diapno 
avec  un  courage  indompté,  ni  d'incommoder  lu  ie- 
rières  comme  Guérillas. 

Matiitciiarit  qtic  le  lîl  de  nos  rtflexious  noatt 
amiriciiés  j(is(|u'ii:i,  suivons  la  course  victoricuic  it 
l'ai'iiii'e  russe  du  Caucase  du  moins  en  grand,  jw; 
appreudrc  h  coiinailre,  aul.iiit  qae  les  soarces  oùniw! 
{iiiistiiia  le  permettent,  ce  lliL'ùIre  de  la  guerre,  cl  a' 
tirer  la  roiiseiiiieiice,  que  les  Turcs  sont  eu  \àth; 
m^Rics  que  uous  veuous  de  les  voir  en  Europe. 


351 


GUERRE     EN     A  S  I  p. 

Au  Nord  et  eu  face  du  inont  Caucaseï  se  trouTe  le 
long  des  fleuves  Terek  et  Kouban,  ce  qu'on  appelé 
la  ligne  du  Caucase,  uu  composé  de  redoutes  et  de 
fortins  à  des  milles  de  distance  et  des  étapes  tn 
arrière,  sur  les  routes  qui  ramènent  à  lintérieur  du 
pays.  —  Là  se  trouve  en  garnison,  depuis  les  tems  de 
Vi&rre  et  d'Elisabeth,  une  armée  russe  qui  est  en  guerre 
presque  continuelle  avec  les  peuplades  des  montagnes. 
Les  Russes  franchirent  le  haut  Caucase  du  tems  de 
Catherine  II,  et  on  établit  une  route  par  le  milieu  des 
monts,  de  Modosk  sur  Tiflis.  Les  guerres  contre  les 
Persans,  le  protectorat  de  la  Russie,  et  les  révoltes 
des  chefs,  ainsi  que  des  Czars  de  Géorgie,  finirent  par 
ammener  la  subjugation  entière  de  ces  derniers,  et  la 
réunion  de  tous  les  pays  du  Caucase  à  Tempire  russe. 
Une  civilisation  européenne  s'étendit  par  là  sur  cette 
partie  de  TAsie,  et  une  des  nations  qu'on  a  toujours 
rangées  au  nombre  des  races  les  plus  distinguées  de  l'es- 
pèce humaine,  fut  insensiblement  arrachée  à  la  barba* 
rie«  Là  où  l'on  ne  donnait  le  nom  de  villes  qu'à  des 
étables  fortifiées  ou  aux  repaires  de  ces  tribus  qui  vi* 
valent  de  brigandage,   se  forment  de  véritables  villes^ 

'■T 

et  les  habitudes  du  chasseur  et  du  guerrier  errant  pa- 
raissent y  faire  place  à  Tagriculture  et  aux  arts  et 
métiers,  que  le  sol  et  le  dimat  favorisent,  et  qui  par- 
tout sont  les  premiers  germes  d'une  existence  sociale. 
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Des  vuviij^curg  c(  les  uiilitoires  nisseï  A  qui  dou 
rmi>ruuIoiia  celte  deEcriiilion,  nous  dépeignent  les  Atpa 
du  Cauc-ise  connue  Bout  celles  de  l'Europe.  Lcnn 
cimes  suiiiblabluâ  au  Mont-Blaue,  maïs  plus  en  cok 
sont  comme  lui  couvertes  de  ueigcs  'perpétuellei.  Oi 
priiteud  iiièiue  qu'il  neige  encore  au  mois  d'ATrïàc 
les  parties  urieutalcs  de  ces  hantes  moufagnes.  li 
poeîUoii  élevée  de  ce  jioiutdc  l'Asie  explique  caqul 
que  sorte  pouniuoi  son  climat,  tout  en  offrant  a  Ht 
les  )jIus  fortce  chaleurs,  est  géui-raleincut  pourlanliiliiEJ 
froid  que  celui  des  pa^'s  situés  à  la  même  dislaui 
du  pôle  en  Europe. 

CppciidiUkt  les  valk-ea  du  Kour  et  du  KioD  (n- 
PLasc)  au  Sud  du  Caucase,  rappeleut  pour  leur  fa 
tililu  les  riclies  valléea  duPiciiiont  et  de  la  LoiiiIiarJi> 
aux  débouchés  des  niontagues.  Les  vignes  elles  ixi" 
fruitiers  y  croisseut  en  aboudmice  et  saus  aiila" 
Aussi  j  reiicoutret-ou  des  traces  d'uuc  civiliuli^ 
effacée,  qui  ramené  aus  teins  de  Mitrîdatc  et  iaSû' 
maiua,  mais  seulement  par  des  ruiucs  ou  deslwùfltit 
car  les  orientaux  barbares  qui  oui  parcouru  on  w^ 
jugué  ces  jiaj^H,  u"out  su  que  détruire  et  n'ouljai* 
utilisé  ce  qu'ils  rencontraient.  Le; 
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Persans  qui  l'ont  dévastée  et  en  ont  enmené  tous  les 
habitans  en  esclavage ,  on  a  vu  8*y  former  une  ville 
européenne  sous  la  protection  du  sceptre  russe.  Des 
Arméniens  fugitifs  qui  cherchent  à  se  soustraire  au 
despotisme  turc  ou  persan,  des  colons  qui  viennent 
8*7  établir  de  presque  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
augmentent  sa  population  d'environ  1000  âmes  annuel- 
lement, de  sorte  qu'on  la  porte  dans  ce  moment  à  30 
ou  40,000  habitans.  Cependant  on  n'en  compte  qu'en- 
viron 120  par  mille  carré,  ce  qui  peut  servir  de  nou- 
velle preuve  que,  dans  un  pays  barbare,  tout  ce  qui 
aime  la  paix  et  la  tranquillité  vient  affluer  à  la  capi- 
tale, dès  quil  en  existe  ime. 

Tiflis,  le  centre  du  conunerce  entre  la  mer  noire^ 
la  mer  Caspienne  et  la  Perse,  se  trouvant  en  même 
tems  être  un  point  stratégique,  puisque  cette  ville  oc- 
cupe les  communications  d*un  système  de  routes,  rap- 
pelé un  mot  connu  sur  les  relations  de  la  Russie 
.  avec  les  puissances  de  l'Europe.  Ce  qu'on  a  dit  de 
St.  Petersbourg,  on  peut  le  répéter,  dans  un  autre 
sens,  de  Tiflis.  Cest  l'oeil  duquel  la  Russie  voit  Tan* 
cicn  empire  de  Cyrus. 

Il  était  impossible  de  trouver  nulle  part  une  plus 
belle  occasion  de  former  une  armée  poiu*  la  guerre, 
que  sur  la  ligue  du  Caucase.  Dans  un  exercice  per- 
pétuel de  la  peUte  guerre  avec  les  peuples  des  mon- 
tagnes, qui  n'ont  jamais  été  parfaitement  soummis,  les 
guerres  qui  recommençaient  de  tems  à  autre  avec  la 
Perses  lui  offraient  une  école  de  la  grande.    La  gar- 

23 
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niaon  russe  deruîl  flre  contiaucllanent  en  garde  cm- 
Ire  tine  surprise;  point  d'indÎTÎda   en  voyage  on  a 
patrouille,,  qui   n'euue   à  prendre   ses  précantiou  d 
à  se  bien  dérendre,  ponr  n'tire  point  enlevé  et  raà 
h  quelque  sérail  ou   en  Eg^'pte  aux  Manniclouki;  - 
car  ces  deiiiis-barbares  du  Caucase  vÏTaient  en  piiii 
de  voler  et  de  vendre  des  hommes.    Souvent  leicM 
rassemblaient  leur  horde  pour  faire  nne  chnsse  cngni 
contre  les  étabUsecmens  russes,    ou  bien  ils  alhiri 
s'embusquer  sur  la  grande  route,   pour  y  délraaK 
les  passans  dans  les  défilés  des  moutagnes.     Il  sbk 
à  certaines  époques  doimer  un  bataillon  et  une  pin 
de  canon  d'escoite  à  un  voj'ageur   oa  à  une  àéfèè 
d'importance.     Celait   donc  nue  belle   fâche  jpoutt 
coIoDcl,  ou  pour   tui  caiiilaiue   russe    de    chasser  tt 
Abascs,  Lcsgiens   et  autres  ejiaeuiis_de  républiou' 
leurs  embuscades,   ou  d'aller  les    chercher  dam  I* 
repaires  et  de  les  subjuguer.    Mais  une  cspêtlilîM'^ 
Perse  menait  gans  contredit  ces  Paladins   àsMl*"^ 
rîtable  patrie   du   roman.     Du   moins    les  tauU  ^ 
eiécutes  de  fous  Icms  par  de  petits  dètachemeai,  o 
tre  des   peuplades    insurgées   ou    les    armées  pa" 
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Paulocci  eu  1810  -  dispersa  toute  uue  armée  persanue 
aveo  uue  poiguée  de  monde  ('^). 

Les  guerres  des  Russes  eu  Asie  de  notre  teras, 
sont  plutôt  des  expéditions  pour  repousser  uue  ag- 
gression,  que  des  caïupagues  strate'giques  entreprises 
pour  conquérir  un  pays  et  s*y  maintenir.  On  parais- 
sait^  au  contraire  avoir  admis  en  principe  qu'il  fal- 
lait retourner  à  Tiflis  après  avoir  terminé  sa  course. 
Comment  aussi  aurait -on  pu  passer  un  hiver  dans 
ce  pays  barbaire?  —  Paskewit)  d'£rivan  a  été  le  pre- 
mier qui,  dans  sa  glorieuse  campagne  contre  les  Per* 
sans,  est  parvenu  a  conquérir  une  nouvelle  base  sur 
TAraxe  qui  a  couvert  ses  flancs  —  contre  un  autre 
ennemi  en  Asie,  qu'il  aurait  toujours  eu  à  craindre,  — 
quand  la  guerre  contre  les  Turcs  commença,  à  point 
nonmié  pour  lui.  Aussi  dès  le  commencement  des 
hostilités  an  mois  de  Juin,  —  quand  il  rassembla  sa 
petite  armée  sur  la  frontière  de  la  Turquie,  au  village 
de  Goumri,  où  passe  la  grande  route  de  TiJOUs  à  Kars, — 
prononça -t- il  clairement  que  le  but  de  ses  opérations 
serait  Erzeroum,  la  capitale  de  TArménie  turque.  Il 
y  «vait  cependant  40  milles  jusque  là,  et  bien  des  dif- 
fiMltés  à  vaincre  pour  y  arriver.  L'Arménie  est  à  la 
vérité  un  grand  plateau  de  la  haute  Asie,  mais  entre- 
coupé de  fleuves  qui,  descendant  des  sommets  du  Tau- 
ms,  vont  se  jetter  dans  la  mer  noire,  et  de  chaînes 
de  montagnes  qui  les  côtoyent,  et  dont  les  cimes  cou- 
vertes de  neige  figurent  déjà,  dans  toutes  les  ancien- 
nes descriptions  du  pays,  comme  nous  les  ont  dépeinte 
les  nouveaux  rapports  militaires.      .  - 

23* 
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On    poric  raritivc  Aa  Caucase   avec   laquelle  k 
ronilc  l*ask(n\îrj  ciitrn  en  cain]mf;ne  k  22,000  homm 
n)  tout,  BflToir  20  bataillons  d'inFanterïe,   2  régimeni 
de  rnvairrif,   et  4  de  C-osaqueB   rfgulierfl.     11  faut  j 
joindre  cq>endtiutqudqueraTDlerie  lartare  irrégnlicre. 
Ja  coiiqnt'tr  qu'un  Teiuril  de  faire  d'Anapa  et  de  Poli 
quoique  coïncidant,  quant  au  tema,  avee  la   canpigic 
qu'on  allait  oiirrir  en  Asie,   ne  rentrait  pas  dani  m 
plan,  et  ne  iionrnit  avoîr-qn'intc  inAttenoc  iuditedE  « 
elle.     La  llnltG  rniBc  avec  des  troupes    de  debwft- 
iiicnt  h  bord,    avait  quitté  le  port  de  Scbaatopo^a 
conmicncement  de  Mai,    et  jctia   l'aucre  sn'r  hnk 
(fAnapa,  le  11.     On  vit  arrirer   le  leudemain  k  Ji-' 
tachmiciit  de  la  jtresqu'  Ile  de  Tanian,  aoua  lu  onb 
du  général  Pcrnrskj,  destiné 'à  l'attaque  |tar  terre.  Mà^ 
ce  ne  fut  que  le  Vi  qn'on  parvint  h  débarquer  dc>(i*' 
pen,  et  .'i  efTectucr  le  blocus,  que  tourmeutaient  dtk- 
ravalcrie  circassiLiinc  et  celle  des  peuplades  da  C^ 
case  occidental.   I<cb  Uusbcs  prirent  des  vaUseaai'nt 
tpii  ainciinîcnt  Ans  renforts  de  Trébisonde,   rq^MM- 
rciit 'plusieurs  sorti4:s,  et  coupèrent  luèiiit:  la  relnil" 
la  ])liis  riirieuse  (le  toutes,  le  H  Juin,   qtic  favoriai'l 
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Meutîiko^    doul  nous  avons  déjà  apprécie  le  luciitc^ 
sur  ks  detix.élémeuSy  avait  dirigé  le  siège. 

La  prise  d*Anapa  était  importante  sous  plus  d'un 
rapport.  Cette  ville  promettait  d'abord>  comme  place 
cùtière  et  comme  point  litigieux,  des  avantages  dans  les 
échanges  à  faire:  mais  ce  qui  était  surtout  important, 
c'est  qu'elle  avait  jusqu'ici  donné  le  moyen  aux  Turcs 
de  favoriser  et  de  fomenter  les  révoltes  des  peuples  du 
Caucase  occidental  contre  la  Russie,  et  de  les  retenir 
dans  leurs  intérêts.  Nous  avcMis  dé)à  parlé  du  com- 
merce d'esclaves  que  faisaient  ces  peuples;  les  Turcs 
des  côtes  de  la  mer  noire  étaient  non  seulement  leurs 
<^alans,  mais  de  plus  leivs  entremetteurs,  et  entrete- 
naient jfar  là  une  dépravation  horrible,  vu  que  ces 
montagnards  à  demi -sauvages,  non  contents  de  vendre 
leurs  prisonniers,  ne  se  faisaient  point  scrupule,  dans 
leur  stupide  barbarie,  de  vendre  même  leurs  fils  et 
leurs  filles«  D'après  cela  nous  ne  devons  pas  nous 
étonner,  si  Tinfluence  des  Turcs  est  parvenue  à  faire 
disparaître  insensiblement  le  christianisme,  autrefois 
florissant  en  Géorgie,  pour  le  remplacer  par. leurs 
dogmes.  En  général,  la  croyance  est  de  bien  peu  de 
valeur  chez  des  peuples  qui  mènent  une  vie  aussi 
farouche,  et  on  a  même  lieu  de  s'étonner  que  ceux-ci 
n'ayent  pas  préféré,  à  Tislamisme,  le  culte  indigène  du 
feu,  que  quelques  peuplades  du  Caucase  ont  encore 
conservé.  Sans  doute  cependant  ils  en  modifient  les 
usages,  à  l'instar  des  Arabes  du  désert,  qui,  comme 
on  sait,  prétendent  que  la  religion  du  prophète  n'est 
I>as  faite  pour  eux:  ^comment  nous  laver,"  disent  ils. 
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..lUHU  qui  u'arons  pas  d'eaa?"  f,CammaA  donm 
l'auuiânc,  uoiu  qui  Bonimes  pauvres?"  Ponrqnoî  m 
jeÛDc,  puisque  nous  jeÛDone  toute  l'aniiëe?"  et  „Pour- 
quoi  faire  un  pcleriuage  h  la  Mecqae,  si  dira  al 
partout?" 

La  conquête  d'Anapa  et  celle  de  Poti,  h  renbw- 
ehare  du  Pliase,  dont  la  f;amisoD  rentra  dans  ses  b- 
;era  sur  parole  après  une  courte  résistance,  fiit  donc 
un  bien,  non  eeulcuient  pour  la  Russie,   mais  ea  gé- 
néral pour  la  civiliBation.      Leur  propre  îutérM,  ft 
rbomme  recounait  toujours,   engagea    ces  penpbdti 
qui  se  voyaient  privées  de  leur   poiut  d'ar>puî,  à» 
soumettre  sincère  nieuf,   et  la  plupart   de   plein  gri;  w 
sceptre  russe  dans  le  cours  de  l'année;   il  u'y  en  fi 
que  quelques  uuts  qu'il  fallut  y  forcer  par  une  cours 
eu  automne.     Soldats  de  métiers  et  par   leur  naluni 
ces  hommes  robustes  ont  déjà  commencé  à  se  joinJn 
par  bandes,  d'après  leurs  habitudes  uatiouales,  auiii- 
;aa  de  l'armée   russe  du  Caucase,    dout  ils  sW^' 
venus  des  coopérateurs  utiles,  et  nous  avous  siBàii 
se  répéter  de    nos  jours   ce    qui    a   déjà    ë(e  sijmI' 
(p.  18)   du   tems  de  Muuicb,  où  les  Cosaques  vinn* 
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triple  muraille,  flanquée  dé  tours  bastionées  et  dômiuee. 
par  une  citadelle  qui.^e  trouve  sur  un  rocher  .éleVé.  Le 
camp  retrandié  situe  an  Sud-Ouest  de  la  viUe  au  bpr^ 
du  Kars  fut  emporté  d'assaut^  le  5  Juillet»  et  les  vain- 
queurs pénétrèrent  dans  la  ville  avec  les  fuyards.   Une 
pisrtie  de  la  garnison  se  sauva  dans  la  citaddle,  qui  se 
rendit  cependant  bientôt    La  cavalerie  seule  s'ouvril 
un  passage,   mais  Tépouvante  s'était  si  bien  emparée 
des  Turcs,  que  cette,  victoire  ae  coûta  aux  Rusées 
q^e  33=  morts  et  2>10  blessés»    Les  Turcs  eurent  plus 
de  1000  hommes  hors  de  combat  et  1300  déposèrent 
les  armes.   .  On  trouva  150  pièces  de  canon  dans  la 
place,  où  l'on  laissa  3.  bataillons  et  200  Cosaques  en 
garnison* 

Cependant  on  doit  croire  que  la  prise  de  Kars 
n'a  été  qu'une  pointe  sur  cette  grande  route  de  TiOis 
àErzeroum,  et  un  mouvement  préparatoire;  car  d'après 
les  relations  exactes  des  opérations  du  corps,  nous 
trouvons  le  général  £n  chef  avec  ses  forces  principa- 
les-sur une  autre  ligue  dopératiou  plus  au  Nord,  sur 
la  route  de  Tiflis  à  Akhalkalakhi.  II  parait  que  les 
Twres  avaient  entrepris  de  celte  petite  ville,  qui  est 
à  1§  milles  de  Tiilis,  la  course,  sur  le  territoire  russe 
par  la  route  de  Goumri  (Gumri),  dont  les  rapports  font 
mention,  et  à  laquelle  ou  opposa  2  compagnies  du  ré- 
giment de  Sévastopol  et  un  régiment  de  Cosaques  du 
Don,  qui  repoussèrent  l'ennemi.  Le  colonel  Borosdin, 
à  la  tête  d'un  l>ataillon,  s'empara  de  Alkhalkalakhi 
avec  1000  hommes  de  garnison,  au  commencement 
d*Ao4t^  Traiseinihlablemeiit  en  sQite  de  ces  ëvénemcns. 
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La  petite  ville  de  Gfaenlwisii,  5  milles  pliu  loin  i 
l'occidenl,  le  rendit  au  général  Ortcn-Sacken  dà 
qu'on  l'appcrçut  née  uu  faible  détachemeoL 

Ccpeiidant  il  (itoit  arrivé  des  renforts  de  Gésrgk; 
niBÎi  iluoiu  est  impossible  d'en  fixer  la  Corc^  et  no» 
ne  pouvons  évaluer  celle  de  tout  le  corpa  de  Paskemf 
que  d'après  l'état  que  nons  en  avons  sous  les  jm, 
qui  compose  l'arince  du  Caucase  ainsi  qu'il  sait: 

1)  les  21ine  et  22mc  diviaion, 

2)  10  régîmens  d'iufanterie  et  11  de  caTalcrie  &k 
mer  noire, 

3)  les  réginiens  de  Cosaquea  y  attachés, 

4)  Attachés  Bla21niedivîaion:  1  bat.  Derbeoi, 

1     «     Bakou, 
1  régiin.  Wladikads 

5)  Attachc8àla22aiedivi6Jon:  1  baL    Taïuan, 

1  >  Kifllar, 

1  >  Moado^ 

1  -  de  la  Mîr 
-    -  ■       '  de  !n"« 

6)  Eu  réserve:   le  régiiiiciil  de  grenadiers  Clierseii, 
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garde  (une  brigade  aux  ordres  du  général  Mourawief) 
pour  rendre  le  sentier  viable ,  se  mit  en  niouvenient, 
le  12  Août,  avec  son  armée  pour  y  attaquer  Tennemi, 
Après  6  journées  de  marche  fort  pénibles ,  on  arriva 
à  un  mille  d'Achalzik  au  bord  du  Kour,  dont  il  fal- 
lut forcer  le  passage  ^  qui  ne  fut  cependant  disputé 
que  par  environ  600  cavaliers  turcs*  On  commença 
par  fortifier  en  deçà  (sur  la  rive  droite ),  dans  la  unît 
du  17  Août, .une  hauteur  qui  domine  le  fleuve,  et  ou 
le  franchit  le  jour  suivant  avec  ce  qu'on  avait  sous  la 
main.  Le  général  Popof  qui  suivait  un  autre  chemin 
par  la  vallée  de  Brosham,  avec  un  détachement  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie,  était  encore  à  deux  journée9 
de  marche;  mais  le  général  en  chef  qui  connaissait 
son  ennemi  savait  quil  faut  préférer  de  se  jetter  sur 
lui  sans  hésitation,  même  avec  peu  de  monde.  Aussi 
trouva-t-il  les  Turcs  encore  fort  tranquilles  dans  leur 
quatre  camps  de  l'autre  côté  de  la  ville.  Us  avaient 
donc  perdu  le  moment  de  Tempccher  de  passer  le 
Kour,  et  le  comte  Paskcwitj  attendit  sans  inquiétude 
le  détachement  de  Popof,  pour  ensuite  attaquer  d'abord 
le  camp  retranché,  et  puis  la  place. 

'On  y  rejetta  tout  ce  qu'on  trouva  de  Turcs  en 
deçà,  et  on  construisit  dès  le  19  une  batterie  à  2500 
pas  des  ouvrages  pour  appuyer  les  travaux  du  siège. 
Le  général  en  chef  laissa  cinq  bataillons,  sous  les 
ordres  du  général  Mourawief  devant  la  place,  et  se 
mit  en  mouvement  avec  8  bataillons,  toute  la  cavale- 
rie et  25  pièces  de  canon  dans  la  nuit  du  20  au  21 
Août,  pour  tourner  Feunemi  en  faisant  un  coude, au- 
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louT  it  In  ville.     H  bllnt  fnnchlr  pliuïnits  nviai  d 
des  nrinea  qui  viennent  ae  précipiter  dans  le  ntinoi 
d'AcfaaiKtk.    Il  pardt  que  eefle  pénible  marche  a  dure 
plusieurs  joars,  puisque  l'afTaire  ddciaÎTe  n'eut  lien  fie 
le  24  Août.  Les  Turcs  eurent  le  tema  de  la  rëSexio^  i 
rinuissant  les  troiipee  du  camp  et   de   la  foitatm 
celui  d'all&quer  les  Russes  en    pleine  marche,   tti. 
rcjellés  i  l'ordiuaire  dans  leurs  retranehemeiu,  lan» 
qucurs  leur  y  livrèrent  l'assaut  et  les  forcèrent.  Nm  ' 
passons   sni'  lea  dctails   du  combat,    parre  qu'il  us 
maiiqnc  de  moyens  pour  les  expliquer,     et  noua  uw 
cDiifeulons  de  rapporter  ce  qui  fdl  caractéristique,  a 
voir  qu'on  se  i)orIa  sur  le  champ   avec  8  pièces,  }ie 
qu'à  400  pas    du  camp  turc,    en  couvrant    cette  id 
lerje  par  de  l'iiiriuitcric;  qu'ensuite    deox  batailloa^^ 
quatre  pièces  s'avancèreut  jusqu'à    cent   pas;   puisti 
développa  uu  bou  feu  de  bataUfe  (probablemeul  .<«* 
lemeut   d'une   partie  da  front)   et    le     reste  iiiddB' 
l'assaut  au  pas  de  charge. 

Le  dcinchemeut  qui  était  resté  devant  Ijf'iKt 
pour  couvrir  la  retraite  en  cas  d'évënemeul,  ni''' 
son  cùté  plusieurs  sorties  à  repousser.    Mais  leâ  Toi* 
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pris  idans  les  camps,  firent  les  fruits  de  la  victoire,  qui 
ne  «oAta  aux  Rosses  que  80  morts  et  400  Messes,  pas* 
mis  lesquels  le  générai  Koroikof. 

'  '  Lie  siège  de  la  place  fut  dèslors  poussé  avec  H^ 
gneur  et  dans  les  règles.  On  livra  l'assaut,  dès- le 
27  Août,  à  la  brèche,  et  après  13  heures  de  combat 
on  se  vit  «laitre  d*AchaIzik*  La  citadelle  se  rendît 
le  lendemain  à  la  condition  de  libre  sortie  pgoar-Ià 
garnison  forte  de  2000  hommes.  •  Celle  dé  laviUc^ 
1(^000  habitans  en  armes,  et  les  fuyards  du  camp  qui 
sy  étaient  réunis,  s'était  défendue  en  désespérés  et 
fut  maàsacrée  en  grande  partie:  on  prit  66  pièces  dis 
canon.  Mais  les  Busses  avaient  >  éprouTO  une  perttt 
considérable;  les  rapports  foiït  mention  du  colonel 
Borosdin  et  de  9  officiers  morts  ainsi  qtte  de  32  ot- 
liciers  blessés. 

En  descendant  une  petite  journée  de  iDardie  vert 
l'Orient  le  long  duKonr,  on  rencontre  la  petite  place 
Azchour  (Azkuhr),  dont  le  lieutenant «- général  prince 
'Wodbblski  fut  chargé  de  s'emparer  avec  un  détachet 
ment.  Mais  la  garnison  n'attendit  pas  son  arrivée  pour 
s'enfuir  dans  les  montagnes.  Le  colonel  prince  Bekowitj* 
Ciirkaski,  à  la  tète  de  deux  bataillons  de  chasseurs -et 
de  quelque  cavalerie  avait  en  même  tems  poursuivi  Ten^ 
nemi,  eu  remontant  le  fleuve  Tespace  de  5  milles,  et  l'a- 
vait forcé  à  abandonner  les  habitans  et  les  subsistances 
qu'il  traînait  à  la  suite.  Il  ne  se  trouvait  plus  qu'à 
deux  milles  de  la  forteresse  d'Ardaghan.  Trois  bataillons 
et  huit  canons  aux  ordres  du  général  Bergmann  sui^ 
▼aient  cc'Biouvementy  et  la  place  se  rendit  à  ce  cUnr- 
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iiicr  me  34  pièeea  de  unon,  le  3  ScptcmbR:  l*  gé- 
ntinl  eu  chef  resta  avec  le  corps  principal  &  Acbliï. 
Pendant  ses  opérationa  le   priiice  TjnnljawiJit 
vrcc  un  petit  Jtitaehemciit  nuse  de  3000  homnei  r» 
viroD,  y  compris  600  de  caTalerie  irréguUère  et  S» 
noua,  se  portait  sur  la  petite  Tortereue  de  Bajexid  |> 
une  troiaiène    ligne  d'opcralioa    (prenant  ceUc  ■ 
Kara  pour  la  seconde)  en  soÎTaut  la  route  tEàm 
k  Bajezid,  qui,  sortant  du  bassin  de  l'Arase  dlHF 
nant  autour  des  sommets  couTcrts  de  neige  dcth- 
rarat,  passe  dans   celui  de  l'Euphrate.     Les  Aaa 
dubouchi-reiit  dcvunl  celte  forteresse   le  8  Scp(eiiiin|' 
culbutèrent  le  9  la  cavalerie  qui  voulut  leur  barrer'' 
passage,  et  occupèrent  sur  le  champ  la  place  qae^ 
Turcs  avaicut  abanifuuiiuc,  et  où  ils  iic  trouTèrcuIf 
50  hommes  avec  3  drapeaux  et  12  pièces  de  canon,  h- 
Otant  de  la  faible   résistance   de   l'eiiuemi,   le  priv 
s'avauça  petit  à  petit  à  Dïadïn  (  6   milles  plus  loù. 
daus  la  valide  de  r£u]]hrafe,  et  le  31  Septembre  f/^'' 
poussé  une  pointe  en  descendant  le  ilt;uvc  surfnp^' 
Kaleb,  place  que  les  Turcs  venaient  égalenieold'^'^ 
donner   et  qui  n'est  plus  qu'à  IS   milles    d'ErKioi» 
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saques  mais  moins  sûrs  qa'eux,  et  qni,  menant  une  vie 
nomade^  parcourent  les  plateaux  élevés  entre  PEuphrate 
et  TAraxe  en  volant  tout  ce  qu'ils  rencontrent;  sembla- 
bles encore  aux  Arabes  du  désert  en  ce  que  ne  s^atta^ 
<jianty  comme  la  venuîne  en  général,  qu'aux  parties 
^tés  ou  en  putréfaction,  ils  abandonnent  bien  vite  eA* 
les  qui  sont  saines  et  vigoureuses»  —  Les  Russes  les 
battirent  dans  plusieurs  petits  engageniens,  au  commette 
cément  d'Octobre,  et  le  31  dauis  un  combat  plus  sé^ 
lieux  à  Potuossa,  9  mtUes  à  l'Est  de  Toprak-Kalek» 
où  lis  s'étaient  e'tablis  dans  un  camp  prèR  de  Kasit-* 
kai  et  devenaient  dangereux  à  la  ligne  d'opération*  On 
les  repoussa  heureusement  dans  cinq  attaques  consécn-: 
trves  qu'ils  firent  sur  le  poste  de  Potuossa,  et  ils  se 
retirèrent  dans  leur  camp. 

11  parait  qu'ils  s'étaient  joints  aux  troupes  un  pea 
éjiarinllées  du  Pacha  de  Van,  qu'on  avait  rencontré  à  la 
tête  de  4000  hommes  près  d'Ardagban  et  avec  lecpidle 
Prince  Bekomt)-Czerkaski  avait  eu  le  29  Août  l'enga- 
gement que  nous  avons  mentionné.  On  doit  croire  qu'a- 
près avoir  été  battu,  il  s'est  reploié,  par  des  détours  à 
travers  le  territoire  de  Kars,  sur  l'Araxe,  pour  se  rapro- 
dutt  de  son  Pachalik.  Du  moins  peut- on  attribuer  à 
cette  marche  du  Padia  de  Yan,  autant  qu'au  rassem- 
blement de  troupes  que  les  Turcs  faisaient  à  Erzeroum, 
le  mouvement  que  les  Russes  firent  vers  leur  gaudie 
en  se  portant  d'Achakik  sur  Kars,  tandis  que  leur  gé- 
néral en  chef  s'avançait  jusqu'à  Ardaghan.  Lies  choses 
en  irestèrent  là  jusqu'au  17  Octobre,  où  le  froid,  qui 
cenaienfaii  à  se  faire  vivraient  aculk^  ongagea  Pasko- 


Melaskcrd  et  sur  Ardi)  (Ardisch).  On  donne  poa 
•on  de  leur  retraite  une  diversion  que  legdnérall 
inann  entreprit  de  Kars,  dans  Tinteution  de  leur  ci 
la  route  d'Erzeronuiy  mais  qu'il  ne  poussa  qae'jn 
l'Araie.  Vu  les  distances,  noua  ne  «soyons  pas  d 
reconnaître  chez  ces  peuples  montagnards  et  dn  d 
de  pareilles  sollicitudes  stratégiques;  il  nous  parait 
naturel  qn*ils  voulaient  tout  bonnement  passer  II 
chez  eux.  Mais  le  mouvement  du  général  BeifMfl 
que  nous  avons  laissé  à  Ardaghan,  — -  par  Kan  JB 
TAraxe,  est  une  preuve  de  la  vivadtë  comme  ai 
telligence  des  opérations  russes  dans  cette  cm(H 
Ce  serait  ne  pas  connaître  la  guerre  de  vonkir  i 
poser  des  combinaisons  stratégiques  sur  un  frostA 
ration  de  35  milles  de  longeur,  à  savoir*  la  Sa 
d'Achalzik  à  Toprak-Kaleh.  Il  parait  donc  fKl 
kiewitj  avait  donné  à  ses  lientenans  —  conuae  Nd 
à  ses  capitaines  de  vaisseaux—  pour  motfonbc' 
chercher  un  ennemi  et  de  le  serrer  de  prés»  H 
indubitale  que  le  général  Bcrgmana    avait  soin 
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avancée  ik  ne  Faisseut  pas  arrêté  longteotty  mais  wÊk 
regardait-  la  campagne  comme  terminée,  et  tout  le 
monde  pensait  aux  quartiers  d^hiver. 

Cette  fois  cependant  les  Turcs  trompèrent  .Pattente 
^'un  repos  paisible.  Un  nouveau  Seraskier  avaîl.reiiit- 
placé  lé  Pacha  dErzeroum,  dont,  riiiactivité  deplai- 
•ail  au  sultan  Mahmout,  et  lé  nouveau  général. parait 
avoir,  voulu  justifier  les  espérances  de  son  armée,  par 
une  entreprise  extraordinaire,  par  une  campagne,  dlilr 
vèr*  Nous  devons  faire  observer  qu'on.a  trouvé  k$ 
.Paehalics  d'Adialzik  et  de  Kars  jusqu'à  Gflierouin.  iei^ 
tiles  et  plus  cultivés  que  des  provinces  tarquea  ne  le 
sont  d'ordinaire.  Ou  y  rencontre  plus  de  500  habiteuiy 
en  grande  partie  arméniens,  par  mille  cairé.  heê  monr 
tagnes.  qui  les  traversent  ne  sont  que  des  promontoires 
du.  haut  Arraraty  et  quoique  couverts  de  neiges  pendant 
huit  mois  de  Tannée ,  leurs  pieds  sont  susceptibles 
de  :  produire  du  blé  et  de  fruits.  UoUvior  même  y 
iCroU.en  plusieurs  endroits,  et  sous  un  gouvernement 
pins  doux  et  plus  raisonable^  peut-être  y  recounaitrait- 
4>n'  le  ciel  de  la  Provence.  Les  montagnes  offrent  de 
l>elles  forêts*  11  ne  manque  donc  jamais  d  eau,  vu  la 
quantité  d^  ruisseaux  qui  dectcendent  en  tout.  Siena  dies 
chaînes  de  montagnes*  On  en  peutjconclure  qu'il  ^ 
plus  facile  d'y  faire  la  guerre  en  été  ou  en  hiver, 
que  dans  plusieurs  pays  déserts  de  la  partie  orientale 
de  r£urope*  Les  rigueurs  de  Ihiver  paraissent  n'y 
pas,  être  longues ,  et  le  ciel  méridional  y  exercer  son 
kéLwfMc  .  D'aiUwra.  Feypérience  a  prouvé  qu'on 
4rMtf^jttkw.mj4r(ii4  «n'A  il»^^d«i«(t(s,.  et  ..qu'on  pmt 


368       LES  TI'RCS  TELS  yu'lLS  SONT  Al'JOl-BIl'ail. 

le  brarcr  pendant  quelque  tenu,  pourra  qu'on  ne  ■» 
que  ui  <Ie  subuiUuces  iii  de  feu,  surtout  dui  uc 
gnerre  active. 

On  ne  saurait  cependant  s'alleudre    h   voit  dé*» 
loppcr  à  ces  orientaux  la  pcrwhûraiiee  de  noa  tm 
pes  régléei.     L'Expédition  tardive  du  Scraskicra 
la  ligne  d'opération  de  l'aile  gauche  de  l'année  im 
àToprak-Kaleli,  ne  fut  qu'une  faible  teotatire^  TorI» 
fois  le  prince  'l'jawaljawadse  crut  deroir  abandoKi 
Potnoaaa,  le  9  Novembre,  pour  se  reploier  but  Topt 
Kaleb.   Attaqué  de  nouveau  près  du  village  deSod» 
man-Koumbcs,  après  imc  marche    de  3   milla,  p 
4(MI0  Turcs,  il  lit  voile  face  et  les  repoussa,  n'épli 
Tant  qu'une  perte  de  19  bonunes,    et  contïnoa  art 
sa  retraite  jusqu'au  11,  où  il  atteîguit  Kara-Klis,  a  •' 
Tant  la  roule  de  Toprak-Kalefa  à  Sladin.    Le  »' 
Tcnient  du  général  Bergmann  lui  devint  impoiWl 
vu  qu'il  attira  vers  lui  une  partie  de  l'ennein^  f**' 
douna  plus  de  suite  k  son  offeaBÎT&     Le  çhiii' 
clicf  avait  rciiforcé  eu  oulre  son  aile  gauche  hW'^ 
ce  qui  se  trouvitit  daus  le  district  'de  Khoi,  en'* 
saut  entier   ces  trotipcs  dans  le  Paclialilt    de  ïiiji^ 
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tarent  à  20000  hommes,  Cétaieut  lés  Tribus  guerriè- 
res dés  Lases,  qui  habitent  les  montagnes  sur  les  rives 
de  la  mer  noire,  dans  les  Pachaliks  d'Âdjara  et  Trëbi- 
sonde,  qui  se  sentaient  d'autant  phis  disposées  à  entrer 
en  campagne,  que  le  pacha  de  cette  dernière  province 
marchait  avec  ses  troupes  sur  celle  limitrophe  de 
GourieL  Les  Turcs  débouchèrent  sur  Achaizik,  par 
suite  de  ces  dispositions,  dans  la  nuit  du  3  au  1  lMar% 
et  s*emparèrent  des  faubourgs.  Ils  avalent  >  non  sans 
peine,  vu  la  saison,  trainé  quelques  pièces  à  travers 
les  montagnes  jusque  devant  la  place*  ?  Établis  dans 
les  maisons  du  faubourg,  ils  tirèrent  sur  la  garnisoiv 
qui  se  montrait  sur  le  rempart  et  ils  tentèrent  plusieurs 
fois  l'assaut  et  l'escalade.  Ayant  cependant  été  re-\ 
poussés  chaque  fois,  ils  essayèrent  une  attaque  en  règle 
avec  des  mines,  mais  sans  résultat.  On  est  tenté  d'en 
conclure  que  les  Russes  avaient  terrassé  ces  mauvais 
murs,  dans  lesquels  le  canon  avait  si  facilement  (ait 
brèche  Tan  passé.  De  toutes  mafnières  la  dtadelle  et  les 
pairties  avoisinantes  formaient  le  noyau  valeureusement 
défendu  de  U  placé,  au  milieu  de  faubourgs  popa- 
leuz*  La  garnison  n'était  composée  que  de  8  com« 
pagniés  iiiwmplètes  sous  les  ordres  du  général  prince 
Bibikof,  et  se  trouvait  trop  faible,  pour  risquer  une 
sortie  qu'elle  désirait  ardemment  faire  (XXI.) 

Enfin  des  seçpurs  arrivèrent  heureusement  le  IS 
Mars.  Dès  le  14,  le  .chef  turc  uvait,  pour  ainsi  dire^ 
amioncé  leur  arrivée  en  sommant  de  nouveau  la  place, 
sous  prétexte,^  que  l'armée  de  secours  qui  s'appro- 
chait venait  4'étré  b^ti^e  par  foa 'frère,  dana  :  Icv  .dé- 
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filés  de  Bordsjo,  près  du  Kour  entre  Bagdad  et  G  on. 
Cette  ruse  turque  indiquait  à  la  garnison  le  côt^  d*oà 
elle  devait  attendre  du  secours^  et  ne  pouvait  que  re« 
lever  son  courage. 

Le  corps  que  le  général  eu  chef  avait  destiné  à 
délivrer  Achaizik  sous  les  ordres  du  colonel  Bourtzo^ 
se  composait  de  deux  régimens  d'infanterie,  d'on  régi- 
ment de  Cosaques  et  de  10  pièces  de  canon.  Il  lui 
fallu  passer  dettl  fois  le  Kour;  la  première  fois  à  7 
iniUeSy  et  la  seconde  fois  à  6  d'AcbaIzik.  Le  fleuve  j 
est  resserré  dans  une  gorge,  où  la  route  le  côtoyé. 
Bourtzof,  arrivé  avec  son  avant -garde  le  27  Février 
au  premier  poitit  de  passage ,  l'occupa  et  poussa  100 
Cosaques  jusqu'au  second ,  où  ils  rencontrèrent  Ten- 
hemiy  et  furent  obligés  de  reculer.  Les  Turcs  a'avan- 
teèrenty  attaquèrent,  deux  fois  de  suite  et  à  plusienn 
Vejîrises,  la  position  du  passage  occupé  par  les  Russes 
gravirent  les  montagnes,  et  lancèrent  de  là  des  pierres 
iBur  les  défenseurs,  qui  résistèrent  à  toutes  ces  insultes. 
Bourtzof  profita,  le  13,  du  moment,  où  Tennemi  diffé* 
rait  son  attaque,  pour  passer  avec  son  détachement, 
sur  des  radeaux  qu'on  venait  de  faire,  et  le  chassa.  — 
Le  16,  on  remarqua  du  trouble  dans  le  camp  devant 
la  place»  Les  Turcs  avaient  renoncé  au  siège.  Le 
commandant  de  la  place,  en  devinant  la  raison,  fit  alors 
une  sortie  avec  toute  sa  garnison,  après  avoir  bien 
balayé  les  rues,  par  une  forte  canonnade  du  rempart 
On  prit  deux  canons  et  deux  drapeaux  en  poursui- 
vant les  Turcs  deux  werstes  de  chemin.  Achmet,  qnî 
venait  de  repasser  le  Aeitvc,  avait  laissé  an  point  de 
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pttesoge  2  pièces  de  eanoi^  et  300  de  ses  ineillebrs  tt- 
reors,  pour  occuper  lés  rodiers  de  la  vive^  On  les 
attaqua  k  la  bayoïmette,  et  les  deux  pièces  arec  euvi* 
itm.79  prisonniers  tombèrent  entre  les  mains  du  Tain- 
qn^ir.  Le  reste  se  dispersa  dans  les  montagnes.  Beau* 
coup  d«  fuyards  •  furent  encore  pris  pendant  Ia'}>ôurw 
suite*  LesCosaqqesj  qni  en  furent  charges,  rapporté-* 
rent  quB  presc^e  jusqu'à  deut  milles  de  la  place  on 
B'app«rèeirail  plus  aucun  Tuta  Ils  a vaieilt  emmené 
une  partie  des  habitans»  les  litahométans  étaient  dé)à 
partis  d'avance^  et  7G0  chrétiens  s'étaient  rdftigîés  dans 
la  place;  Sur  ces  entrefaites  Tavantgarde  du  corps 
de  secours  Tenait  d'arriver.  Le  colonel  Bdurttof  avait; 
avec  une  partie  du  restant,  tonmë-  par  une  manoeuvre 
ittgénieuse  les  défilés  devant  Atz^erom  (sans  nuif 
doutes  la  route  d'Adjara  au  Nord- Ouest  d*Achalzik) 
et  Aéjoiié  par  là  le  projet  des  Turcs  de  s'y  établir. 

Us  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  leur  expédi-^ 
tion 'Contre  la  province  de  Gouriel.  Kaga-Oglou,  le 
pacba  de  Trébisoude,  était  arrivé  sur  ses  limites  avec 
3090  hommes,  en  avait  attiré'  à  loi  encore  environ 
9009  de  différentes  directions  ^  et  s'était  étabK>  à  la 
manière ' famyrite  des  Tsetcs,  dans  un  camp' retranché 
SOT  le  bord  de  la  mer,  entre  la  ville  de  Kenttisji  et  la 
forteresse  de  St.  Nicolaïa.  Il  attendait  là  10000  hommes 
de  jeasSotiB  de  Trébisonde,  pour  ensuite  envahir  la  par- 
tie mite  Al  Goiariel.  Le  général  jcn  chef  détacha  contre 
hiiie  gèaéml  Hesse^  av<ee  uu  petit  corps,  composé  de  frag- 
ttM|«  dé  ^Bffét^etia  eorps  li6gulierS|  s'élevant  à  environ 
MMNKptaM^  4'lilèetsd'ailiUerié  légère  et^  obu- 
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retira  en  désordre  dans  eon  camp.     Après  i 
bat  opiniâtre  de  quatre  heures,  et  après  que 
rie  eut  soCGsanuneut  préparé  les  Toica^  oa  s'en 
d'assaut,  et  l'ennemi  se  dispersa   dans  les  fi 
abandonnant  aux  Russes  ses  bagages,    ses  i 
163  hommes  tues  sur  la  place.     Ou  estime 
à  1000  hommes  en  tout;  celle  des  Rosses  ne  1 
que  de  200,  parmi  lesquels  3    princes   du  ( 
On  abandonna  le  butin  à  leurs  tronpes,   qui 
avaient  combattu  les  Russes   avec    la   mCaie 
qu'ils  venaient  de  se  battrtc  pour  eux» 

Nous  ne  parlerons  du  bruit  qui  coa^ 
attendait  à  Erzeroum  un  contingent  égyptien  i 
18000  hommes,  que  comme  d*une  preuve  c 
les  forces  des  Turcs  en  Asie  ëtaient  insoffii 
la  défense»  On  connaît  trop  bien  le  soofc 
rÉgypte  pour  le  croire  disposé  à  sacrifier,  sm 
tages  directes  et  particuliers,  une  partie  oona 
de  son  armée  dans  une  expédition  aussi  loinb 
hazardce.    Achmet,  pacha  d'Adjar,    exfrémcBC 
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il,  dès  le  milieu  du  mois  de  Mai,  àTCC  8000  homme» 
daus  les  parages  d'AcIiabik^ 

Le  général  Bourtzof  (dont  nous  avons  fait  lacon- 
naissanœ  eomme  colonel)  alla  à  sa  recherche  avec 
10  compagnies»  5  pièces  d^artillerie  légère  et  200  Co-r 
saques.  U  apprît  en  route  qu'Achmet  aitlendait  des 
troupes  fraîches,  et  s'occupait  à  dévaster  les  viUagcs 
chrétiens  des  environs.  Cette  nouvelle  Fengagça  à  se 
porter  sur  le  village  de  Tjourskab  (Zuzkal)  par  lequel 
il  fallait  que  les  Turcs  riepassent  IMbis  il  les  y  trouva 
dès  le  lendemain  matin  avec  toutes  leurs  forces.  Il  bl- 
lait  sans  milieu  attaquer  sur  le  champ  oa  se  retire^ 
sur  Aehalzik.  Bourta&of  prit  le  premier  parti  malgré 
la  position  avantageuse  de  Tennemiy  dans  un  terrain 
montueux.  11  le  repoussa,  de  hauteurs  en  hauteurs, 
Jusque  dans  le  village  retranché,  d'où  les  Turcs  firent, 
comme  à  l'ordinaire,  une  sortie  furieuse;  mais  ayant 
été  repoussés,  ils  n'attendirent  pas  l'attaque,  et  s'enfui- 
rent à  tontes  jambes  dans  les  montagnes.  On  puni^ 
c^mme  de  dvoit,  les  habitans  des  nombreiu  villages 
aux  environs,  qui  avaient  pris  parti  pour  eux,  en  sacca*- 
géant  et  brûlant  leurs  habitations,  ce  qui  avait  l'avan- 
tage en  même  tems  de  rendre  difficile  à  l'ennemi  une 
nouvelle  tentative. 

Le  Seraskier  prépara  au  mois  de  Juin  une  entre- 
prise plus  sérieuse  encore  à  Erzeroum,  dont  une  nou- 
velle apparition  d'un  corps,  dans  les  montagnes  d'Ad- 
jara,  peut  n'avoir  été  que  le  prélude.  Un  second  corps, 
qa'on  prétend  de  30000  hommes,  était  en  route  d'Erze- 
roum,  et  60000  autres  devaient  suivre.  Le  général  en  chef 
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eoBceotra  en  coniéquenee  m»  troupes  en  annt  JeKut 
L'avaulgarde  aux  ordru  dePsnkntiaf,  ëlutd'tmeo»- 
che  ploB  loîu  sur  U  roule  dïlrzcroiiH. 

CcpendBat  le  géueralBourtzof  marduût  an  derutdi 
corps  turc  dans  les  moatagoesd'Adjara,  et  t'approcfcakè 
défilé  de  Paljor  (PatschoO  pour  y  attirer  l'ennem^  lui 
que  le  général  Hnrawief  s'avançait  arec  un  âHêdmi 
JArdagban  pour  lui  tendre  ua  piège  et  le  prendre  à  fa 
Ce  plan  réussit  LesTaresdesceadirentdcamoatap^t 
attaquèrent  l'avaDt-gaide  du  générai  Boarlzo^  le  lUà 
Aux  ordres  du  colonel  Ho&nann,  et  composée  de  3  os 
pagniea  et  4  pièces  de  canon,  dit  rrfsïala  cinq  hearal 
tenis  aux  allaques  réitérées  d'an  ennemi  aapériari 
ncnabre,  jusqu'à  co  que  vers  le  soir,  tontes  les  troopai 
général  Bourlxof  se  trouvant  engagées,  le  généial  M» 
ranief  apparut  sur  les  derrières  des  masolmani.  ik- 
ceux-ci   se  retirèrent  dans  leur   eatnp   retrawA^  i 
lieniiireiil  aux  deux  délacheuieiis  (l'opërcrIeur}iui^7 
Ia  nuit  iiiciiie  ils  attaquèreul  le  camp  euiieini,  tll'» 
portèrent   a])rès    iiu   combat    fort    Ojijiiiâtre   lie  (l'Ai 
heures.     Les  Turcs   prircut   la    fuite    dans  toulc!l<^ 
directious,  et  ou  les   poursuivit  à  Iravers  leEmouï 
nés  et  lea  ravins  à  plus  de  5  werstes  de  dis 
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II  partit  qu'ib  igaoraieiit  que  le  corps  da  comte 
Paskewitj  était  déjà  rasseaiblë  à  Kan,  et  qiiila  s'étaient 
attendus  à  pouvoir  exécuter  reutreprise  qu'ils  médif 
taient  sur  Ardaghan  et  Acbahik  avant  ion  arrivée.  -^ 
Car,  quand  ce  premier  rassemblement  de  Turcs  fut 
dispersé  par  Bonrtzofy  les  renforts  qui  kur  arrivaient 
et  s'approchaient  d'Ârdaghan  prirent  à  droite^  dans  la 
direction  de  Kars,   mais  y  ajant  rencon&é  l'avaatt 
garde  aux  ordres  du  général  Pankratief,  ils  se  feti'f 
rèïtat  par  la  route  d'Eneroum.     Cependant  Tarmée 
russe  sur  la  route  de  Kars  ne  comptait  encore  que 
10000    hommes;    on  y  attendait   la   14me   divisions 
On  porte  la  force  des  Russes   après  son   arrivée  il 
18000  hommes  -«-  répartis  sur  23  bataillons,   8  esca* 
drons   de   cavalerie  régulière,  4  régimens  de  Cosa^^ 
qnes  —  et  76  pièces  de  canon.   L'armée  turque  à  Erze* 
roum  et  en  marche  se  trouvait  partagée  en  deux  .corps, 
dont  l'un,  aux  ordres  de  Hàdgi*  pacha,  était  de  20000 
hommes,  et  le  second  qui  le  suivait  sous  le  SerasKier^ 
de  30000  hommes:   ils  n'avaient  en  tout  que  31  piè^ 
ces  de  canou« 

Le  général  en  chef  se  mit  en  mouvement  du  26 
au  29  Juin,  pour  se  porter  au  devant  de  l'ennemi  sur 
la  route  d'Erzerounu 

Pour  comprendre  les  opérations  ultérieures,  il 
faut  remarquer  que  la  route  de  Kars  se  partage  m 
deux  branches,  qui  vont  se  réunir  à  8  ou  B  milles  plus 
loin.  Elles  se  câtoyent  à  une  distance  d'un  demi 
jusqu'à  deux  milles.  Les  Turcs  marchaient  par  la 
riHite  méridionale,  et  les  Russes  par  celle  qui  est  pivs 
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RD  Nord.  Avant  d'alteiiidrc  le  villa^  de  Bardon^ 
CM  dcmicn  prirent  ft  gandt^  ae  dirigeant  tnr  h  rak 
miridioiialc,  où  Hadgi-Pach^  tu  dea  ploa  illtutra» 
pitaitin  des  Turca  en  Asie,  avait  pria  p08ÎfiDii]n 
do  MîUi-l)oozé,  sor  le  Teraant  dea  montagaes  qgl 
venait  de  traverser.  Le  toianiGt  de  cea  denuère*  ai 
convert  de  neige,  mais  des  forâta  de  aapin  OBibiagoiol 
Icnra  pcucbans,  et  une  gorge  profonde^  boiaécetiR(» 
ticable  pour  le  eanon,  convrait  sa  poaitïaii. 

Des  rceonnaissaneea  entrcprisca  le  27,  le  28d9 
convainquirent  le  gëuéral  en  chef  rusac  qu'il  étiiti» 
possible  d'approcher  des  Turcs  anr  leur  front  d  ■ 
leur  aile  gaacfae,  vis-à-vis  de  laquelle  on  se  troinri 
11  se  de'cida  donc  de  prendre  à  droite,  et  de  bmH 
la  chaîne  de  montagnes  pour  tonmer  cntièreBati 
camp  ennemi,  et  s'ouvrir  un  point  d^attaqne  m* 
deirières.  Le  cercle  à  décrire  tonrnaît  à  on  snDea 
tour  des  TnrcsV  et  il  fallait  sacrifier  aa  conaaia 
tion  avec  Kars.  Une  partie  de  l'avant -garde  nm^ 
ordres  du  général  Pankratief  ht  diargée  cepoW'' 
la  couvrir  pour  le  moment;  10  bataillons,  2  icps* 
de  Cosaques  et  16  pièces   d'arttllcrie    lugère,  H^, 
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8  milles»  pendant  laquelle  il  fallait  franchir  deux  chai*- 
nés  des  montagnes  convertes  de  neige  et  sillonées  de 
profonds  ravins,  toujoors  en  présence  d'un  ennemi 
nombreux  qm  menaçait  les  flancs  et  les  derrières. 

L'armée  entière  atteignit  ce  point,  le  premier 
Juillet  après-midi,  et  nous  y  retrouvons  le  déta* 
i^ement  du  général  Bourtzof  qui  s'était  couvert  de 
tant  de  gloire,  il  y  a  si  peu  de  jours,  dans  les 
jnonts  d'Adjara. 

'  Nous  ne  saurions  nous  empdcber,  en  mentionnant 
cette  marche  et  la  bataille  qui  va  s'en  suivre,  de  rap* 
pder  la  tactique  de  Frédéric  II,  dont  nous  retrouvons 
ici  l'esprit,  modifié  d'après  des  circonstances,  dont  la  si- 
militude et  la  dilTérence  n'échapperont  point  à  un  lee* 
teur  initié  dans  l'art  de  la  guerre  et  dans  les  fastes 
de  l'histoire.  La  marché,  la  reconnaissance  de  la  po* 
sition  de  l'ennemi,  la  manière  d'utiliser  le  moment  et 
les  localités,  tout  se  passe  sous  les  yeux  du  capitaine^ 
et  rien  n'est  exposé  aux  chances  du  hazard,  vis-à-vis 
d'un  ennemi  qui,  cloué  dans  son. camp,  ne  sait  pas 
faire  une  seule  démonstration  raisonnable. 

Pendant  que  l'armée  russe  exécutait  son  mouve- 
ment, le  Seraskier  était  en  marche  d'Erzèroum  avec 
ses  30000  hommes  pour  se  réunir  à  Hadgi-Pacha,  qui 
se  doutait  cependant  aussi  peu  de  son  arrivée  que  le 
comte  Paskewitj.  L'avantgarde  du  Seraskier  débou- 
chait d'un  côté  par  une  gorge,  qui  va  du  village  Za- 
vina  se  réunir  à  la  grande  vallée,  au  même  instant 
où  le  général  en  chef  russe  atteignait  sa  halte!  sur 
l'autre  bord.    La  longue  ligne  de  l'ennemi  vue  dans 
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celte  direction,   pouvtil  bira  mppoMr  que  c'élât  ■) 
délaelieinent  que  Hadp-Pidia  rappelait  pour  unn 
Kt  derrièrcB.    Cependaat  l'mntgarde  torque  mit|n 
paaitîon  via-k-v»  det  RoMei.     Paakevrll]  raioliit  m» 
tàt  d'altaqucr.    Le  ginénl  Panliratief  fot  de  aonoi 
durge  des  bagngu  et  de  couvrir  les  flanei  ctlafe 
rièrei  contre  quelque  entreprit»  de  HadgI-Ptcha.  Hi» 
nnief  alla  droit  à  l'ennemi  avec  4  bafuUoni,  t  lif 
meus  de  Cosaques  et  20  pièces  de  canoM;  8  batub 
8  escadrons  et  20  pièces  derrière;  Inï  lerraient  tri- 
serve,  tandis  que  le  général  Boarlzof,  avec  4  hifalw 
1  régiment  de  Cosaques  et  13  pièces  de  caao^  ft 
k  l'extrême  gauehev  faisait  foce  k  Hadgi-Pacha,  àeâï 
camp  n'était  qu'à  8  werstea.    Aaaii  Tit-on  iMcaUtr 
river  sa  cavalerie  sous  les  ordrea  da  KJala  (gaU 
de  ovalerie)  dans  celte  direcdoo,  par  dcsana  la  atf 
Cette  attaque  fut  inopinée,  parceque  l'auemiddMsé 
égalaneut  par  anc  gorg&    En  on  instaottonteha» 
tagne  fut  couverte  de  cavaliers  tarca,  doot  oa^a*^ 
nombre  à  sis  mille.    De  l'infanterie  ïrrëgulîèRln*- 
vait,  et  se  jelta  avec  eiii  sur  les  carrés  russes.    RtfO* 
ses,  surtout  par  le  feu  de  front  des  batailtong  enlîert,^ 
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pourra  suivre  les  manoeuvres  de  cette  bataille  qui 
ont  été  aussi  sagement  pensées  qa*hab^elllent  exéou^ 
teesy  dans  les  biiUetint  et  les  difEérens  Joiimanz*> 
Il  nous  suffit  ici  de  remarquer  :qne  la  réservç  impror 
visée  de  fragmens  des  corps  dé  Moqrawiefy  .de  Pail- 
kratief  et  de  Bourtzof,  fournit  des  renforts  de  deux 
côt^y  et  mit  encore  avant  le  soir  Je  génëral  Boortzoft 
€fae  la  supériorité  de  l'ennemi  avait  réduit  à  se  dér 
fendre^  dans  le  cas  dé  reprendre  Toffensive,  et  de  ror 
fetter'rennemi  dans  les  forêts  et  les  montagnes^  oft 
on  lui  enleva  quelques  pièces  de  canon,  quii  avait 
traînées  à  6a  suite  et  essayé  d'employer. 

Paskewit)  avait  appris  par  un  prisonnier  que  c'é* 
lait  le  Seraskiier  h  qui  il  vmait  -d'avoir  à  flairé,  qu'il 
arrivait  au  secours  de  Hadgi- Pacha,  et  voulait  se 
réunir  à  lui.  Aussitôt  il  se  décida  à  poursuivre  sa 
victoire  et  à  battre  son  ennemi  principal .  k  foiid^ 
avant  que  Hadgi-Paeha  puisse  apprendre  qu'il  était  ei 
près.  Il  réunit  en  conséquence  son  monde,  rapela 
les  troupes  qui  avaient  poursuivi  le  Kiaïa,  et  attendit 
tranquillement  que  celui-ci  eût  atteint  le  camp  de  Hadgi* 
Il  y  avait  deux  chemins  pour  arriver  de  celui-ci  au 
Seraskien  L'un  par  la  route  méridionale  dans  lavais 
lée  le  long  de  laquelle  nous  avons  vu  arriver  ce  der- 
nier, où  il  campait  et  où  U  avait  d^à  commencé  à  se 


^)'  voir  surtout  les  rapports  du  comte  PasLewit},  au  camp  près 
dn  villa^  Ardassmi,  en  date  du  5  Juillet  1829,  rieaz  s^e,  dans 
la  ga^tte  d'état  pmasieune  Nr.  213  et  21(8  --  et  qn  article  dans 
le  7me  cahier  du  Journal  de  Berlin  poqr  Fart  et  la  science  de'n 

gpeire,  m.  s.'   '  ■■'  •'  -  ■  '■  ■•■  =  ■   '■  ''"  -'^  * 
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ntranchcr;  l'antre,  moyemiaiit  im  dâour  vers  le  MoH 
par  U  ronte  que  l'année  mise  veiiaU  de  quitter.   Ot 
devait  su^iposer  cqtenduit  que  Hadgi-Pacha  ne  cbo» 
nit  paa  pendant  la  noit  ce  cbemin  difficile  et  d'onini 
4  millca.    Mais  pour  l'empéclter  de  prendre  le  diaà 
direct,  le  gênerai  en  chef  chargea  Boortzof  debiKir 
la  montagne  arec  2  bataillona,    1  régiment  de  Goa 
qoes  et  12  canom,  et  de  prendre  positioa  via-à-ii 
de  wn  camp:  troïi  balailloni  et  12  t»non*  en  tuai 
ligne   servaient   de  soutien.     Paskcwïtî    resta  jÊfi 
vers  les  6  heures  en  position,  et  mena  ensnile  llb 
taillons,  8  escadrons,  et  2  régimena  de  Coaaqiia^  ■■ 
que  16  pièces  de  canon,  à  l'attaque  du  Scnikitn  i, 
reste  do  corps  fut  chargé  de  garder  la  bunaki 
Toitures  et  les  bagages. 

On  attaqua  en  trois  colonnes.  L'one  de  41i 
lailloni^  Boos  les  ordres  do  général  MonrairieÇ  (>■ 
sur  le  flanc  gauche  de  rcnnemi;  la  seconde  ieii^ 
taillons,  sous  les  ordres  du  général  Pankratic^  krt 
sur  la  droite;  les  trois  derniers  bataillons  etM^ 
cavalerie,  anx  ordres  dn  géuéral  RaSewski,  fimarf 
lafroisiciiie  au  cciitre,  qui  avait  la  destination  d'altcn^ 
les  allaaucs  des  dei 
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nèrent  bien  vile  la  prate  de  la  aiontagiie>  d'où  Ton 
tira  sur  la  retraite  de  Teimeiiii,  qui  dégénéra  pres^ 
qu'aussitôt  en  une  fuite  générale.  Poursoivis  )iUqn*à 
9  heures  du  soir,  les  Turcs  abandonnèrent  toute  leur 
artillerie  (11  pièces  de  canon),  et  ne  se  crûrent  en 
sûreté  que  derrière  les  moûts  Saganlou*  Le  camp  avee 
toutes  ses  ridiesses  fut  la  proie  du  yainqueuTy  quipHt 
tttte  nuit  soacamp  dans  la  vallée  en  avant  de  Zkmna^ 
à  l&;werstes  derrière  celui  de  Hadgi- Pacha. 

L'armée  se  remit  en  «Mouvement  de  bon  matin,  lo 
3  Juillet,  pour  exécuter  la  seconde  partie  de  l'expédi-» 
tion,  que  Toeil  du  général  avait  si  bien  reçoBBnet.  de 
battre  un  de  ses  ennemis  après  Tautre.  — *  C'était  main«« 
tenant  le  tour  de  Hadgi-Pachà  toujours  immobile  dans 
son  camp.  11  fallut  de  nouveau  franchir  des  montage 
nés  et  des  vallées,  mais  toutes  ces  diCBcultéi  fuirenl 
facilement  vaincues  par  des  troupes  victorieuses  qui 
n'avaient  rien  à  craindre. 

Dès  9  heures  du  matin,,  on  n'était  plus  qu'à  on 
dettd  mille  et  dans  une  position  avantageuse  sur  les» 
derrières  du  camp  ennemi  qui,  par  rindôlmce  partie 
culière  aux  Turcs,  ignorait  encore  parfaitanènt  ^  Tar-^ 
rivée  du  Seraskier  et  sa  défaite.  Le'  camp  était  ce- 
pendant pris  à  Tordinaire  avec  prudence,  et  des  ravins 
impraticables  le  couvraient  des  deux  côtés.  Les  Turcs 
qiu  se  retranchent,  .comme  nous  le  savons,  dans  tous 
les'  sens,  firent  face  en  arrière,  et  prirent  position  dc5« 
vaut  la  gorge  de  leur  camp,  qu'ils  armèrent  de  15  pièK 
ces  de  canon  en  cinq  batteries,  couvertes  de  parapets! 
en  fûerrè/en  terre  et  en  boi%  aihsi  -queparddsabalis»; 
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Déé  qu'ils  appgi  curent  les  Rojbms  de  loin,  ils  coiiinidi- 
cèrcft  tme^nonnade  sans  cKet    Mais  le  comte  Pa»^ 
ketyitf  diBéra  encore  son  attaque  pour  attendre  le  dtfta* 
cbeaient  de  Bourtzof,  qui  avait  ordre  de  le  rejoindre. 
'  'Pendant  ce  tems;  les  Cosaques  amendrént  des  pri- 
sonniers ^  par  lesquels  on  apprit  que  le  pacba  igno* 
fait  éqcore  les  ëTëncanens  de  la  Teille.    Lé  général  en 
cfaeC  dbnna  sa  liberté  à  rem  d'eux  ^   en  le  diairgittBl 
d'annoncer  àHadgi  le  sort  du  Seraskièr.    Gowniûcà 
qti'il  ne  pouvait  plus  échapper,   le  patba 'demâiida  à 
eapitnlèt,  ce  que.  peut-ttre  cependant  ses  troupes  né 
▼oulùrcnt  pas,  puisque  le  feu  des  batteries  turques  ré* 
eoinmença  bientôt     Ceci  décida  Paskewit)   à  donMt 
le  signal  de  Fattaque  qui  eut  lieu>  tambour  battant,  c^ 
einq  coloniies.    La  colonne  principale,  conduite  par  le 
général  en'  cfae^  -alla  droit  à  Tennemi;  la  seconde^  soos 
ks  ordres  de  Pankratief,  sur  le  flanc,  et  la  ligne  de 
retraite  probable  des  Turcs;    les  trois  autres  dirigées 
par  les  généraux  Sacken,  Mourawief  et  Leonof  furent 
chargées  d'occuper  les  routes  de  Midjingerd,  Sansah 
et  de  la  rallée  de  FAraxe.  —  Les  deux  premières  co- 
lonnes  pénétrèrent  dans  le  camp,  et  s'emparèrent  des 
canons  encore  '  fumans,  qu'ils  tournèrent  aussitôt  sur  les 
fuyards.    Le  général  Pankratief  les  atteignit  encore  pen- 
dant leur  fuite,  et  fit  une  quantité  des  prisonniers,  par- 
mi lesquels  Hadgi-Pacha  lui-même.    Les  colonnes  de- 
stinées à  couper  la  retraite  à  Fennemi,  rencontrèrent  des 
ravins  profonds  et  des  forêts  épaisses,  et  ne  purent  pas 
l'empêcher  de  se  sauver  en  partie  dans  les  bois  et  les 
gorges  du  bassin,  de  FAraxe.    Ou  le  poursuivit  cqpen- 
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dant  Joflque  là,  et  dans  les  autres  directiona  juaqc^nii  ddh 
de  MiiÇiogerd  et  de  Sanaah*  Dix  neuf  canons,  lOdra? 
peaux  et  1200  prisonniers  furent  les  firuits  de  la  victoire* 
Il  est  digne  de  remarque  que  les  régimens  musul;- 
aians,  dont  il  y  en  avait  plusieurs  à  rmnëéi  ainsi  que 
d'Arméniens,  prirent  ici  le  plus  de  drapeaux,  et  se  dis? 
tinguèrent  en  général  par  leur  hardiesse,  leur  valeur 
et  leur  constance  (XXII).  Ce  n'est  pas  le  fttmkt 
exemple  que  fournisse  Thistoire,  que  des  bandes  fur? 
ques  aient  combattu  pour  un  empereur  dha-étièn;  i|u'0i| 
«e  rappelé  les  Sarazins  au  service  des  HobeustaufTeiw 
Les  anciens  tems  pourraient  nous  fournir  des  jwurallè^ 
les,  si  quelques  jours  ces  peuples,  souïnis  à  la  Rust 
sie,  lui  aidaient  à  mettre  fin  à  l'eiiipire  turc  ta  Htk^. 
rope  et  dans  l'Asie  mineure.  , 

On  doima  à  la  première  des  batailles  que  noua 
venons  de  décrire,  à  celle  du  1  Juillet,  le  nom  de 
Kainly»  d'après  le  village  où  la  première  attaque  deft 
Tores  eàt  lieu,  et  où  it  a'eu^igea  :1e  combat  le.pkvl 
sanjglaot  avec  les  troujpes  dii  Seraskîct,  •  dont  le  cAmff 
se  trouvait  cependant  fort  loin  dô  là,  àZei^iJia;  ^ous 
remarquerons  en  général  fpt  les  villages  paraisseiit 
n^étte  là  qoe  des  places  budes  campen^ens  en  bara-; 
qaes  ouvertes,  puisqu'ils  ii'ont  été  d'ducone  intliienci! 
sur  •  les  opérations.  Il  en  est  dé  même  de  l'endroit 
nommé  Milli-Dousé,  l'emplacement  du  camp  de  Hadn 
gi-Pacba,  qui  a  donné  son  nom  à  la  bataille  do  SL 
II  nous  suffît  de  savoir  qu'en  résultat  des  âenx  ba« 
tailles,  les  Turcs  perdirent  toute  leur  arfillerie  (31  piè- 
ces de  eano^)  et  l&QO  prisonniers,  mais,  snrtout  jqtt'jl 
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fureut  dispersés,  et  qae  rieti  n'empêchait  de  potmiiiTre 
h  vicloire  jusqu'à  Enerouiu.  Hais  il  ne  fallait  pai 
lenr  donner  le  tema  de  se  reconnaître.  Anasi  Paake- 
ytH)  les  aTait-il  fait  aaivrc,  dès  le  2  après  la  bataille 
par  trois  détadiciucns  daus  trois  difTérentes  dircctioni. 
L'uu  d'eux  et  le  plus  fort,  fut  confié  au  prince  BiLo- 
tritj-Tjerkaski,  — il  se  composait  de  6  bataillons  d'in- 
fanterie; uu  régiment  de  Cosaques,  3  régimens  nmal- 
mans  et  11  canons,  —  avec  l'ordre,  comme  il  parais  de 
franchir  les  monts  Saganloa  et  de  gagner  la  route  de 
Bajexît  à  Erxeroum,  en  partie  dana  l'intention  de  pi- 
ralyscr  les  entreprises  du  pacha  de.  Van  et  de  Mom^ 
Le  second  détachement,  aux  ordres  da  colonel  conti 
Simonit),  délogea  les  fuyards  des  forêts  autour  du  ca^ 
qu'on  venait  d'emporter.  Un  troisième  délachenat 
soos  le  général  Bourtzof,  composé  de  3  bataillonsi 
d'un  régïmeut  de  Cosaques  et  de  12  canouB  se  poit> 
droit  sur  Erzcroum  jusqu'au  rillage  d'Ardassou  (à  6  mil- 
les d'AUcmagiie)  d'où  il  se  mit  en  commanicafîaiisai'cc 
le  détachement  du  prince  Bikowitj-Tjerkaski.  LeUeu- 
teuaut  '  colonel  Bassol  qui  fut  chargé  de  cette  Gommis- 
siou,  rencoutra,  chemin  faisant,  100  Turcs,  qui  forci! 
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d^Erzeroum,  et  campa  le  lendemaia  à  6  mUIesl.de  la 
forteresse  Hassau-Kaléh.  Les  deux  détachemens  Bourt- 
zof  et  Simonitj  le  rejoignirent  là. 

Le  5  on  fit  une  marche  de  3  milles,  et  le  déta- 
chement du  prince  Bikowitj-Tjerkaski  rejoignit  On 
apprit  que  le  Seraskier  avait  rassemblé  à  Hassan-Kalëh 
les  débris  de  son  armée,  mais  qu^il  s'était  ensuite  re- 
ployé sur  Erzeroum,  après  n'avoir  laissé  dans  la  place 
qu'une  garnison,  qui  n'avait  aucune  envie  de  se  dé- 
fendre. Aussitôt  Paskewitj  se  mit  à  la  tête  du  régi- 
ment de  carabiniers  qui  porte  son  nom,  de  tous  les 
Cosaques,  de  deux  régimens  de  musulmans,  et  emme- 
nant 18  pièces  de  canon,  il  se  porta  sur  Hassan-Kaléh, 
laissant  son  corps  d'armée  avec  tous  les  bagages  à  Kôp^ 
ri-Keu,  où  il  se  trouvait  On  arriva  après  trois  mil- 
les de  marche  devant  l'antique  forteresse,  qui  date  en- 
core du  tems  des  Romains,  et  on  l'occupa  sur  le  champ> 
la  trouvant  abandonnée  par  les  Turcs,  t  Cette  conquête 
était  d'importance,  puisqu'elle  fournissait  un  endroit 
sur  pour  les  magasins,  et  que,  placée  sur  la  communi- 
cation de  Bajezid  et  Kars,  die  pouvait  servir  de  base 
aux  opérations  ultérieures.  Elle  donna  aux  paisibles 
habttans  arméniens  de  ces  contrées  le  courage  de  se 
mettre  sous  la  protection  du  vainqueur»  et  de  rester 
chez  eux  à  leurs  occupations  ordinaires.  On  trouva 
en  outre  des  magazins  considérables  de  munitions  ^ 
de  subsistances  et  29  canons  dans  cette  place,  qu'on 
regarde  comme  la  def  d'Erzeroum. 

Dé)à  le  trouble  et  le  désordre  régnaient  dans  cette 
grande  capitale  de  rArménic^  tant  parmi  sa  garnison  que 
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pami  ses  habilana,  qui  cepoidaiit  presqQC  tous  psciE- 
qacs,  étaient  prêts  h  se  rendre.  Padiewitj,  dont  l'arait- 
garde  talonnait  l'ennemi  sans  cesse,  entama  donc  de 
nëgodations  par  le  mojens  de  prisonniers,  qu'il; 
envoya,  après  les  avoir  rais  dans  ses  intérêts,  tout  a 
laisant  avancer  son  année,  qui  fut,  le  7,  près  de  H)^ 
san-Kaléb  cl  poursuivit  sa  marche  le  même  joor,  i 
5  heures  du  soir,  en  laissant  tous  les  fourgons  sov 
le  pTOtectioQ  de  cette  forteresee,  déji  en  état  de  ^ 
fense. 

Le  8  Juillet  au  inaliu,  toute  TaTinée  campait  i 
3  lieues  d'Erzeroum.  Des  députaljoiis  vioreut  BoUiD- 
1er  UD  armistice  en  cherchant  à  donner  des  iaquif' 
tudes;  vu  que  le  fanalUmc  d'une  population  lurbuIflU' 
pourrait  occasiouuer  des  malheurs.  Paskeivilj  an  «m- 
traire  crut  devoir  avancer,  pour  soutenir  sou  parti 

Le  corps  d'armée  gravit  donc  la  montagne  par 
nne  gorge,  au  faout  de  laquelle  s'étend,  dans  une  h'I' 
▼allée,  cette  graude  et  populeuse  capitale  entourée  àt 
ses  faubourgs,  au  dessus  desquels  s'élèvent  ses  Taw 
dentele's,  et  que  prolège  une  citadelle.  11  fallut  cepo- 
daut  s'arrêter  à  une  lieue  de  la  ville,   parcequ'il  u'f  ' 
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mëe  Top-Dagh  qui  domine  la  ville  et  la  citadelle  à  la 
portée  du  canon,  et  voit  en  même  tems  les  routes  de 
Kars  et  d'Akhalzik.  Les  Turcs  y  avaient  établi  une 
batterie,  et  l'avaient  rattachée  à  la  ville  par  des  retran- 
chemens.  Cette  hauteur  une  fois  emportée,  la  ville  ne 
pouvait  plus  tenir,  que  difficilement.  Le  général  en 
dief  était  donc  décidé  à  s'en  emparer  le  lendemain,  si 
les  négociations  n'amenaient  pas  jusque  là  la  soumis- 
sion de  la  place. 

Dans  la  ville,  la  partie  sage  et  réfléchie  des  habi- 
tans  qui  désirait  prendre  un  parti,  en  était  pendant  ce 
tems  aux  mains  avec  une  populace  inquiète  et  re- 
muente  qui  ne  savïiit  ce  qu'elle  voulait.  Les  étincelles 
d'un  fanatisme  naissant  ne  furent  cependant  pas  sou- 
tenues par  le  feu  d'un  courage  énergique.  Les  pièces 
de  Top-Dagh  et  les  tirailleurs  turcs  seuls  ne  cessèrent 
point  de  tirer,  sur  tout  ce  qui  s'approchait  d  eux.  Pas- 
kewitj  fit  en  conséquence  sommer  le  Seraskier,  qui  né- 
gociait de  faire  cesser  ce  feu  et  de  retirer  ses  troupes. 
Il  lui  avait  donné  jusqu'à  trois  heures  du  matin  pour  l'ef- 
fecteur. Mais,  dès  qu'on  fut  convaincu  qu'il  ne  dher- 
chait  qu'à  gagner  du  tems,  parcequ'il  attendait  un  ren- 
fort, que  son  Kiaïa  devait  lui  amener,  le  général 
en  chef  fit  avancer  de  toutes  parts  sur  le  Top- 
Dagh.  On  alla  à  Tennemi  au  son  de  la  musique,  sans 
répondre  au  feu  des  Turcs  qui,  épouvantés  du  sang- 
froid  des  colonnes  russes,,  abandonnèrent  bientôt  leur 
poste.  On  s'empara  donc  duTop-Dagh  et  des  5  ca«* 
nous  que  l'ennemi' y  laissa,  mais  qui,  en  revanche,  ou- 
vrit le  feu  de  toutes  les  batteries  de  la  place.    Les 
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Runet  y  rcpondirrat  avte.  leun  pièces  de  campagoc 
qu'on  pU^  SOT  la  nionlegne.  Cela  suffit  pour  porter 
l'efhm  et  le  désordre  dans  U  ville  et  pour  acc^enr 
la  reddition.  Aussi  apporta-t-oa  bieutât  à  Paskewi^ 
Ica  clefs  de  la  capitale  de  l'Arméiiie.  Qaelques  coups 
de  caDon  chassèrent  les  mécoiitens  qui  voulurent  foire 
rèsistaDce,  et  le  gouTcmeiueut  de  la  ville  et  de  la  pro- 
vioce  passa  des  mains  du  Seraskier,  pris  arec  son  Ps- 
rha,  entre  celles  des  administrateurs  ruasca  que  le  gé- 
lierai  en  chef  avait  désignés. 

Une  troupe  d'.Vmautcs  occupait  encore  la  cita- 
delle; ils  voulaient  s'y  défendre,  mais  ils  préfërènat 
ensuite  ouvrir  les  portes,  quand  ils  Tirent  les  pr^ 
ratib  de  Tassant  L'cteudard  russe  Fut  arboré  snr  Ii 
citadelle  d'Erzeroum,  le  9  Juin  à  6|  heures  du  soir. 

.Erzeroum  est  un  point  stratégique  qui  assure  la 
r<)n(|iiètcs  àtjh  faiks  et  eu  procure  de  Douvelles: 
il  faut  pour  cela  savoir  en  proliter  avec  activité.  Aussi 
voyons -nous  le  geu<iral  eu  chef  russe  faire  jiarlir  iiir  (e 
champ,  de  ce  point  central,  des  détachemeiis  et  des  co- 
lonnes inobileg  dans  tous  les  sens.  Ces  dernières  fortu'  I 
dirigées  dans  les  Sandjacks  (districts)  Otti,  Narimani,  J 
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verons  à  une  opération  sur  la  forteresse  de  Bajezid. 
On  n*eut  qu'à  occuper  Chniss  avec  aet  6  canons,  sans 
coup  férir  et  les  enTÎrons  se  rangèrent  de  leur  bon  gré 
sous  la  protection  russe.  Le  second  détachement  com- 
mandé par  le  général  Bourtzow,  se  dirigfa  contre  la 
place  et  forteresse  de  Baibourt,  endroit  considérable 
et  bien  bâti,  à  environ  20  milles  au  Nord-Ouest  d'Er* 
zeroum.  Les  habitans  ne  demandant  pas  mieux  que 
de  se  soumettre,  vinrent  au  devant  de  leurs  vain^eurs, 
dès  que  la  garnison  eut  abandonné  la  place,  à  l'ap- 
proche des  Russes,  et  se  dispersa,  tout  en  ravageant 
le  pajs.  C'est  ainsi  que  cette  forteresse,  où  l'on  trouva 
4  canons,  et  une  quantité  considérable  de  poudre  et  de 
subsistances,  passa  au  pouvoir  des  Russes  le  19  Juillet 

Les  mines  de  cuivre,  à  deux  lieues  de  Baibburt, 
étaient  d'une  grande  importance,  un  détachement  qui 
les  occupa  après  avoir  dispersé  un  essaim  de  Tqres 
qui  voulut  y  faire  résistance,  s'j  établit.  On  regarde 
les  produits  de  ces  mines  comme  un  des  plus  beaux 
revenus  du  gouvernement  turc,  et  elles  devinrent  une 
des  plus  sûres  garanties  pour  les  Russes,  diaprés  les 
événemens.  Des  habitans  chrétiens  facilitaient  dans  ces 
parages  les  voies  à  Farmée  du  Caucase,  tant  par  les 
nouvelles  qu'ils  lui  communiquaient,  que  par  les  ren-' 
seignenieus  qu'ils  lui  donnaient  pour  s'orienter  dans 
le  pays  et  utiliser  ses  ressources. 

Cétait  l'époque  où  le  pacha  de  Van,  comme  nous 
l'avons  dit,  après  avoir  réuni  aux  confins  du  pachalik 
de  Bajezit  une  tourbe  de  10000  hommes  r<  faisait  son 
expédition  sur  celte  place  et  renouvellait  sur  elle,  peu- 
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dut  pluaieors  Jouri,  des  attaques  réitérées,  nans  lé- 
sultat,  quoique  l'aEsaut  àa  1  Juillet  fut  assez  sérieni. 
Les  Russes  furent  même  forces  de  f:éder  un  inBlanl 
une  partie  de  1b  ville  à  l'eunemi,  et  de  se  borner  à 
conserver  quelques  points  forts,  isolés  dans  rîntériear; 
mais  la  brave  garnison,  commandée  par  le  général  Po- 
l>of,  finit  par  avoir  le  dessus,  par  reprendre  ses  batterie^ 
chasser  l'ennemi,  et  le  forcer  à  la  retraite  en  le  pour- 
snivani  deux  milles  de  chemin.  Les  Cosaques  qni 
s'étaient  déjà  bien  battus  en  rase  campagne  aui  ap- 
proches des  musulmans,  se  montrèrent  tous  aussi  bn- 
ves  derrière  les  murailles  et  dans  les  maisons.  Ils  mi- 
rent pied  à  terre  et  tinrent  tête  à  l'eunemi.  Le  pacti 
rcsia  dans  les  environs  de  Baiezid  Jusqu'au  moiiiïDl, 
où  il  apprit  la  nouvelle  de  la  prise  d'Erzerouni ,  n- 
nouvellaut  ses  tenlalives,  et  s'occupant  de  piller  font 
le  pays  dans  ses  courses,  pour  couper  les  vivres  à  Ii 
place.  Mais,  dès  qu'il  eu  fut  instruit,  il  plia  promple- 
ment  bagage,  pour  aller  protéger  son  pachalik,  quidés 
lors  se  trouvait  menace. 

Au  Nord  de  Baibourt,  entre  les  sources  duToD- 
rak  (Tscharak)  et  la  mer  noire,  se  trouve  une  proloii- 
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roule  de  Coostantiuople.  Le  gëoëral  Bourtzof  com- 
mandait le  district  de  Baibourt  Sept  compagnieA  for^ 
maient  la  garnison  de  la  place ,  et  étendaient  leurs 
courses  tout  h  Tentour  aussi  loin  qull  leur  était  pos- 
sible. A  la  nouvelle  qu'il  se  faisait  un  rassemblement 
de  10  à  12  mille  ennemis  à  Khioumisj-Kban  (ouGe- 
misch-Cban),  sur  la  route  de  Trébisonde,  le  général 
Bourtzof  s'avança  sur  cet  endroit  à  la  tête  de  5  corn- 
pagnies»  le  31  Juillet.  Il  rencontra  l'ennemi  à  la  pointe 
du  jour,  lui  arracha  un  défilé  en  ayant  du  village  de 
S)art(ChartX  mais  se  trouva  là  en  présence  d'une  force 
par  trop  supérieure.  Une  balle  le  frappa  à  la  poi- 
trine, et  le  lieutenant-colonel  Lindelfeldy  chargé  par  là 
du  commandement,  fut  forcé  de  se  retii^er  à  Baibourt 
Dès  que  le  comte  Paskewitj  apprit  cet  événement,  il 
envoya  la  colonne  du  général  Mourawkf  au  secours 
de  cette  importante  plac^  s'y  porta  loi  même,  le  6  Août, 
et  s'avança  avec  toutes  ses  troupes,  le  8^  sur  la  posi- 
tion des  Turcs  et  des  Lazes  combinés.  Deux  mille 
des  plus  furieux  de  ces  derniers  s'étaient  établis  à 
Sjart  et,  d'après  l'usage  oriental,  ils  avaient  juré  de 
le  défendre  jusqu'à  la  mort.  Huit  villages  aux  envi- 
rons étaient  occupés  de  la  même  manière,  et  Osman, 
pacha  d'Anapa,  qu'on  avait  relâché  sur  parole,  mais  qui 
ne  tenait  aucun  compte  de  ses  sermens,  se  trouvait  en 
réserve  avec  4000  des  siens:  on  portait  toute  l'armée 
ennemie,  vu  les  renforts  qui  lui  étaient  arrivés,  à 
16000  hommes*  Les  Turcs  nous  montrent^  d'après  les 
bulletins  russes,  dans  cette  afEaire  du  8  Août  une  in- 
telligence et  uii  ensemble  qu'on  n'est  pas  accoutumé 


392        LES   TLltCS  TELS  iJv'lLS  SONT  AUJOURD'HUI. 

à  rencODtrer  chez  eux.  Nous  voyons  ces  Lazcs  ré- 
unir à  propos,  &  uoc  fortin  cation  et  à  une  dëfeusc  Ihoi 
entendue  de  leurs  villages,  une  offeosive  qu'ils  savoil 
préparer  en  s'appnyaat  mutuellement,  en  coucoilraiil 
l«un  forces  et  en  postant  desemboacades;  aussi  cette 
afhîre  fut- elle  une  des  plus  opiniâtres.  Le  ge'nénl 
en  chef  ayant  cejieudaiit  dt'jonj  les  embûches  qu'on 
lui  avait  dressées,  et  emporté  les  villages  et  les  rctras- 
c^emcns,  elle  finît  par  la  déroute  entière  des  Luo 
qui  se  dispersùreiit,  ]>ar  petits  peIottons>  dans  lesmon- 
tagocR,  pemiaut  la  nuit.  On  termina  la  joururfe  dipu- 
mciit  en  prenant  d'assaut  le  camp  d'Osman,  qu'on  dé- 
couvrit dans  un  ravin  près  du  village  de  Balacbar.  Un 
riche  butin,  ainsi  que  les  deux  canona  de  l'enDcmi 
tombèrent  entre  les  maius  des  vainqueurs,  qui  poiu- 
suivirent  les  Turcs  dans  toutes  les  directions,  k  traren 
les  montagnes.  Ou  ne  porte  la  perte  russe  qt/i 
60  hommes,  mais  on  eut  surtout  à  déplorer  celle  du 
ge'uëial  Bourlzof,  que  ses  exploits  uous  ont  fait  SDUvenl 
mcntiouuer,  et  qui  mourut  de  ea  blessnre  le  i  Aoùl 
à  Baîbourl. 

Ici  finissent  les  données  que  uous  avons  eacemt-  f 
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terrain  et  le  climat  élèvent  de  nouvelles  difficoltés,  pois* 
qa'ou  y  atteint  les  promontoires  du  Tanrus,  qui  traver- 
sent cette  province  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate  ("). 
C'est  eux  qui  occasionnent  les  extrêmes  de  froids  et  de 
cbaleurs  qu'on  remarque  plus  à  TOuest  en  plus  haut  d&- 
gré  encore  qu'en  Arménie  même  —  surtout  entre  Haa* 
san-Kalëh  et  Erzeroum  —  où  les  froids  les  plus  vio- 
lents commencent  souvent  dès  la  fin  d^Octobre;,  tandis 
qu^en  été  la  chaleur  devient  si  insupportable,  dans  les 
vallées  9  que  les  habitans  quittent  leurs  foyers  pour 
aller  respirer  plus  haut  dans  les  montagnes.  Il  fau- 
drait donc  choisir  des  points  de  stations,  avec  égard  à 
la  nature  du  pays  et  du  climat,  pour  baser  des  opé- 
rations ultérieures.  Le  premier  point  qu'on  pourrait 
atteindre  parait  ètreErsendsjan  (Ersendschan)  (à  environ 
20  milles  d'Erzeroum)  dont  les  habitans  sont  chrétiens 
et  passent  pour  hospitaliers.  De  toutes  manières  les 
deux  grandes  villes  Tokat  et  Sivas  (Fancienne  Sébas^» 
lopolis),  qui  sont  sous  le  même  degré  de  longitude 
et  proches  l'une  de  l'autre,  seront  le  but  des  opéra-! 
tions  de  la  nouvelle  campagne.  Elles  sont  à  60  milles 
d'Erzeroum,  et  il  faudrait  opérer  en  denx  colonnes;  car 
bien  que  la  route  septentrionale  par  Anderan  et  Nik- 
sar  sur  Tokat  soit  la  plus  courte,  il  est  impossible  de 
laisser  sans  précautions  sur  ses  derrières  de  grandes 
villes,  comme  Devrighi  et  autres,  qui  sont  sur  k  routf) 
méridionale.  ■       > 

Ce  qui  rend  mémorable  cette  campaigne^ 
mée  du  Caucase,  et  ce  qui  la  distingue  de  toi 
les  qu'on  connaît  et  qui  ont  été  faites  sur  a 
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thâtre,  c^cst  U  promptitude  des  moaTcmens,  et  l'of- 
femÎTc  eonlÏQuelle,  qui  paraiuent  faire  principe,  on 
système,  snx  yeiu  du  capitaine  expert  qui  l'a  dirigée. 
11  ett  sQitont  digne  de  remarque  que  iii  le  terrain,  ai 
le  soin  des  subsistancce,  ne  l'ont  empêché  de  faire-  dci 
marches  aussi  fortes  qu'eu  coeur  de  l'Ëarope.  Januâ 
il  n'est  question  de  disette,  jamais  de  haltes  nécessai- 
Ks  pour  foire  rejoindre  les  colonnes  du  train,  jamaii 
de  maladies,  iamais  euCn  de  calamités  qiiclconqna 
qui  aient  paralysé  les  mouTcmcns  de  l'armée.  U  wn 
donc  fort  instructif  pour  l'homme  du  métier  d'apprea- 
die  on  jour,  par  des  témoius  oculaires,  qaela  sont  ai 
juste  les  moyeus  dont  on  s'est  eerrî  pour  anivcr  ■ 
un  résultat  aussi  extraordinaire.  Ce  que  noua  en  mai 
appris  fait  supposer  que  le  général  en  chef  sage  et  a- 
pérîmeafé  avait  basé,  déjà  d'avance,  le  matériel  de  sas 
armée  sur  les  usages  et  la  nature  du  pays  qu'il  allail 
parcourir,  et  qu'il  lui  fit  adopter,  sans  égard  aux  cou- 
tumes et  aux  ])réjugés,  ce  qu'il  y  avait  de  bon  dans  les 
habitudes  des  peuples  du  Caucase.  Un  costume  et  im 
équipement  qui  convient  au  soldat  dans  uos  pays 
ou  modérés,  lui  serait  très  incommode  sous  un 
les  chaosemens  je  température  sont   si   subits;  il 
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dans  la  mêlée,  se  trouvera  peat-étre  fort  bien  d'em- 
prunter une  partie  de  leur  armure  à  ces  peuples  guer- 
riers, que  nous  avons  vus  la  tête  couverte  d'un  casqu^ 
semblable  à  celui  du  buste  d'Achille,  et  le  corps  abrité 
par  une  robe-d'armes  flexible,  qui  se  ployant  avec  sou- 
plesse sur  un  habit  léger  sera  fort  commode  en  mar- 
che C^).  Mais,  en  général,  on  doit  croire  que,  pour 
ce  climat,  un  habit  de  lin  et  un  ample  manteau  en 
réserve,  seront  ce  qu'il  y  aura  de  mieux,  pour  passer 
du  chaud  au  froid,  sans  en  craindre  les  suites. 

Il  est  probable  aussi  que  les  fourgons  de  l'armée 
qui,  comme  nous  venons  de  le  faire  remarquer,  ont 
suivi  partout  dans  les  routes  les  plus  difficiles,  sana 
encombre  et  sans  gêner  la  marche,  sont  dans  le  genre 
des  voitures  du  pays,  comme  nous  les  décrit  Klaprotb^ 
c.  a.  d.  sans  ferrures,  très  simples,  mais  solidement  bâ- 
ties, avec  des  essieux  fixés  aux  roues,  ce  qui  offre  une 
moindre  friction,  et  que  c'est  là  la  raison  pour  laquelle 
ils  ont  moins  été  exposés  aux  accidents  que  nous  re- 
gardons d'ordinaire  comme  inévitables  avec  nos  ma- 
chines compliquées.  —  Puisse  quelque  compagnon  de 
gloire  de  Tarmée  d'Orient  nous  donner  des  reuseig- 
nemens  exacts  sur  ces  suppositions  et  traditions  à  de- 
mie certaines! 

Mais  c'est  surtout    l'élan   du  moral,    qui   a  mis 
les  armées  russes  de  l'Asie  et  de  TEurope  dans  le  cas 
d'insérer  aux  fastes  de  Thistoire  des  faits^  qui  n 
rout  de  droit,  à  côté  de  ceux  des  pb 
de  l'antiquité.   Paskewit)  a  rappdë  i 
tems  héroïques.    Sa  prodamation  < 
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de  Kalnly  et  de  MUli-Douxé.  le  1  et  le  a  JaJlttt, 
rappelé  le  mot  sublime  de  Napoléon  ft  la  journée  itt 
Pyramides:  „du  haut  de  ces  moQumens  quarante  liè- 
des  vous  eonteinpleal!"  Admî  ses  guerriers  marchaiot- 
iU  i  la  lettre  sur  les  traces  de  œ»  légions  ioTino- 
blés,  qui  oat  porté  leurs  aigles  triomplianfcs  dans  ki 
trois  parties  du  monde  coiiuu.  —  Aux  borda  du  PhaK 
sor  le  Kour  et  sur  l'Arase,  Ift  où  tous  utoz  campé,  oi 
TOUS  avez  vaincu,  braves  guerriers  du  Caucase,  Poi- 
pée  battit  les  années  de  Mithridate,  là  a'ëcroula  mis 
le  glaive  romain  le  trâne  d'un  souverain  de  l'Asie! - 
L'exemple  des  l^rccs  vous  a  austii  servi  de  modèle,  eu 
aux  sources  di;  l'Kuphrale,  où  vous  cherchiez  votreO' 
neini  par  des  marches  forcées,  XénophoQ  conduisait» 
diï  mille!  Plus  heureux  que  lui  vona  verrez  le  PoBl- 
Euxiii  eu  vaiuqueurs!  —  La  route  du  coeur  de  l'aB- 
cicu  royaume  du  i'out  t'était  ouverte,  Paskcwïtj,  ellt 
te  iiieuait  sur  le  théâtre  des  hauts  faits  de  César:  et 
ei  la  paixiie  fut  venue  Carreler,  peut-être  sur  lemcioe 
champ  de  balaîlle  (Zcla  près  Tokat)  eusses  tu  dii 
comme  lui,  vetii,  vidi,  vieil 
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Le  comte  Dîebilj-Sabalkanski  a  réfuté  la  prétea- 
Htae  iiiipossibilitc  de  passer  le  Balcan,  comme  ja<Iis 
le  sage  Ae  la  Grèce  réfuta  le  sophiste  qiii  niait  le 
mouTemenL  Les  soldais  ont  trouvé  des  troupeaux 
et  de  villages  habités,  là  où  l'imaginatiou  ne  voulait 
que  des  cavernes  et  des  précipices.  Les  difficultés 
ont  e'Ié  moindres  encore  qu'elles  ne  paraissaicut  môme 
à  uu  oeil  sans  piéveution.  Noire  opinion  est  donc 
constatée  qu'une  armée  rencontre  des  routes,  là  où 
le  voyageur  craint  de  passer,  —  Des  témoins  ocn- 
laires  assurent  également,  que  ces  montagnes  ne  sont 
comparables  qu'à  celles  de  second  rang  eu  Allemagne 
et  en  France.  Ues  hauteurs  de  l'autre  cûte  du  Kamt- 
jik,  d'où  l'on  salua  de  loin  le  golfe  de  Bourgas  et 
la  flotte  russe,  la  large  vallée  d'Aïdos  rappelait  la 
belle  vallée  du  Rhin  vue  du  Taunus.  De  là  les  Rus- 
ses n'ont  plus  trouvé  de  difficultés  dans  leur  marche 
triomphale,  et  il  est  à  croire  que  si  une  nouvelle  armée 
turque  eût  voulu  disputer  la  dernière  coupure  mar- 
quée du  terrain,  à  une  journée  de  marche  de  Cou- 
stantiuople,  en  s' établissant  derrière  le  lac  noir,  —  où 
l'on  prétend  qu'un  pont  de  pierre  de  500  pas  de  long 
qui  lui  donne  sou  nom,  Boïouk  -  Tjekmedje,  (Poule 
grande)pas£e  sur  l'embouchure  du  lac, —  position  qu'on 
fait   passer  pour   un   second  Torres-vei  "'  est  à 

croire,  dis-je,  que  les  Cosaqui»  atir»''  u- 

i  moyeu  de  la  tourner  f 
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La  campagae  de  1829  est  un  sujet  qui  doit  ta- 
diusiasmer  le  soldat  comme  l'historien.  Mais  je  ré- 
pugne à  dëvaucer  quelque  tcnioin  oculaire  mioii 
iostruit.  11  suffira  de  rechercher  le  caractère  desoji^ 
ratiout  principales,  pour  reconnaître  l'esprit  qui  a  gtûjt 
le  capitaine  et  son  armée,  niais  surtout,  pour  achm 
le  portrait  des  Turcs  tels  qu'il  sont  aujourd'hui. 

On  ne  saurait  nier  que  la  campagne  de  18S 
avait  autorisé  à  baser  des  espérances  sur  etu.  I 
ne  vaut  pas  la  peine  de  parler  des  propbe'lics  qnt 
la  superstition  de  la  populace  avait  rechauffées,  qn'ih 
doivent  on  jour  reprendre  leur  grandeur  et  cteDèt 
de  nouveau  leurs  conquêtes.  Mais  l'expérience  ip- 
pujait  l'opinion  que  leur  armée  de  noavelle  fonu- 
lion  pouvait  s'améliorer  k  la  guerre,  et  que  àaepe 
campagne  augmenterait  les  difficultés  de  la  vaincre. 
Du  moins  s'altendait-ou  â  la  voir  rester  sur  le  thcâlii 
de  la  guerre,  puisque  le  sullau  Mnbnioud  voulait  au 
campagne  d'hiver.  Aussi  le  graiid-vizîr  s'était  i/ c'a- J 
bli  à  Sjoumla,  et  apparut-il  à  la  fin  de  Novemï",  | 
avec  environ  6000  hommes,  devant  Pravody  m»/ 
cependant  y  rien  entreprendre-    Après  quelques  }i»n 
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polis  et  Roosfjouk.  Ce  qui  restait  à  Sjoumh  ne  mon- 
tait plas  guère  qu'à  10,000  hommes.  11  était  évident 
que,  malgré  les  ordres  du  sultan,  la  plus  grande  par- 
tie des  Turcs  était  retournée  dans  ses  foyers.  On  dit 
qu'ils  avaient  oublié  les  bas  d'hiver. 

Les  Russes  étaient  plus  actifs.  Le  général  Greis- 
mar  s'empara,  le  26  Janvier,  de  Kale,  tête  de  pont 
de  Nicopolis  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  et  peu 
de  tems  après  la  petite  place  de  Tourna  peu  loin  de 
là,  lui  remit  ses  51  canonsj  il  avait  accordé  la  libre 
sortie  à  la  garnison,  forte  de  1500  hommes.  La  de- 
struction de  la  flotille  turque  composée  de  30  bâti- 
mens  en  fut  la  suite.  Elle  était  stalionée  près  de 
Nikopolis  sur  le  Danube,  et  un  détachement  russe 
8^en  empara  par  surprise,  le  18  Février.  Les  Turcs 
ne  possédaient  donc  plus  que  la  petite  place  de  Giours- 
jof  en-deça  du  Danube:  tandis  que  les  Russes  avaient 
le  grand  avantage  de  garder  l'ennemi  à  vue  sur  la  rive 
droite,  moyennant  leurs  bons  quartiers  d'hiver  retran- 
chés vers  Varna,  et  d'être  prêts  à  pouvoir  profiter  des 
premiers  beaux  jours  pour  rentrer  en  campagne  de 
bonne  heure.  Mais  ce  qui  surtout  leur  était  avanta- 
geux, c*était  la  prise  de  SizepoUs  (SizeboU)  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (p.  345)  et  dont  le  contre-amiral  Kou- 
many  s'était  emparé,  le  15  Février,  avec  une  petite  es- 
cadre composée  de  quelques  vaisseaux  de  guerre  et  de 
transport,  portant  environ  un  régiment  d'infanterie,  et 
50  Cosaques.  Le  fortin  situé  à  Textrémité  d'une  lan- 
gue de  terre  dans  le  golfe  de  Bourgas,  se  rendit  à 
une  simple  canonnade.     La  gamison,  1000  Albanais, 
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s'ëlait  retirée  dans  l'inténear  du  pays,  et  les  Russes 
s'établirent  aussitôt,  moyeunaut  tuie  redoute  à  l'abri 
flur  la  langue  de  terre.  Ils  rajtpujèreut  plus  tard 
par  deui  autres  et  la  coosolidèreut  par  uu  Blockhans, 
ce  qui  leur  procura  nu  point  de  débarquement  et  l'es- 
pace nécessaire  pour  camper  avec  sûreté  eutre  le  fort 
et  ces  retrancbciueuB.  La  ûotle  et  quelques  cbalwi- 
pes  canonnières  prirent  position  des  deux  cûte's  de  li 
langue  de  (erre,  de  uiauière  à  balayer  le  front  in 
ouvrages.  Celait  un  nouveau  Gibraltar  pour  une 
brave  ganiisou.  11  fut  même  possible  de  profiter  deli 
petite  lie  St.  Jeanne^  qui  se  trouvait  soub  les  feiu  de 
la  place  et  de  la  flotte,  pour  y  établir  les  dépôts  tt 
les  magasins.  On  se  trouvait  donc  eu  possessiDii 
d'une  place  d'arme  principale  p<our  entreprendre  uiu 
campagne  onensive,  et  l'on  avait  l'avautage  pour  ic 
moment  de  partager  les  forces  des  Turcs,  qui  se  vo- 
yaient forcés  de  laisser  uu  corps  en  observatioii  dt-  I 
vant  ce  noyau  des  forces  russes.  Cet  avantage  dere- 
nait  d'autant  plus  graud  que  les  Musulniaus,  tu  \eui  I 
iudiscipiiaei  ne  manquent  jamais  de  piller  uu  convoi  de  1 
subsistances  qui  passe  auprès  d'eux.     De  cette  uiauiért  ( 
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d- devant  conTention,  de  gënëraux.  II  était  hamain 
cependant,  vu  qu'il  leur  laissait  du  moins  leurs  têtes, 
les  forçant  seulement  à  s'exiler,  ou  bien  à  accepter  des 
postes  moins  élevés.  La  disgrâce  de  Hussein -pacha 
fut  sans  doute  la  suite  de  son  inaction,  tandis  qu'il 
devait  secourir  Varna.  Mais  son  successeur  Jzged- 
Mehemet  qujc  nous  avons  vu  défendre  cette  place  si 
vaillamment  comme  Capudan-pacha,  avait  aussi  été 
remplacé  parRechid,  Seraskier  de  Romélie,  que  nous 
avons  appris  à  connaître  par  ses  guerres  contre  les 
Grecs.  Il  nous  parait  assez  singulier  qu'on  attribue  la 
destitution  d'Jzged  à  sa  trop  grande  sévérité.  On  sait 
qu'il  n'a  porté  que  la  peine  de  n'avoir  pas  réussi  à 
soumettre  les  troupes  d'Asie  révoltées,  au  moyen  des 
troupes  irrégnlières  de  l'Europe,  et  qu'il  fallait  une 
victoire  à  l'armée.  Nommé  pacha  de  Rumélie,  il  lui 
restait  le  pouvoir  d'agir  dans  le  sens  de  son  souve* 
rain,  et  on  avait  remis  en  même  tems  à  ses  mains 
fidèles  le  point  important  deRodosto,  sur  le  bord  de 
la  mer  de  Marmora,  non  loin  de  la  capitale. 

Le  nouveau  vizir  entra  à  Sjoumla,  accompagné  de 
peu  de  troupes,  le  21  Mars. 

Cependant  Hussein -pacha  à  qui  on  devait,  par 
son  énergie  et  l'empire  qu'il  avait  sur  les  troupes,  la 
conservation  de  Sjoumla  pendant  la  campagne  précé- 
dente, n'était  point  hors  d'activité;  nous  le  retrouvons 
près  d'Aïdos  et  de  Bourgas,  où  il  parait  qu'il  devait 
«'apprêter  à  reprendre  Sizeboli.  Mais  l'essai  qu'il  eo 
fit,  le  9  Avril,  lui  réussit  très  mal,  quoiqu'il  j  mit 
la  meilleare  volonté  et  qu'il  l'eut  entrepris  avec  des 
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Torces  fort  Bupérienres.    Qiufre  mille  hommes  d'in&B- 
(erîe  et   1500  cavaliera  s'élancèrent  dessus  avec  d^ 
Toaeatent     Uue  partie   des  Tnrcs  pënétra   dani  k 
fossé   d'une  des  rcdoates,    quelques   témëraires  IrU' 
chircnt  même  le  parapet  et  furent  tue's  daos  l'iaférietï. 
Alors  arriva  le  général  Wachlea  arec  la  garnison  i 
Sizeboli  c.  a.  d.  5  bataillons,    qu'il    forma   anssiUI 
potir  l'attaque.   Detu  bataillons  prlreet  à  droite,  Jn 
à  gauche  (le  la  rcJoiilc,  (aadis  que  lui  mciuc  avec  If 
cinquième  et  2j)icces  de  canon  se  Jelta  droit  sur  l'a- > 
ucnii,  qui  attaquait  encore  la  barrière  de  la  gorge,  bj 
flotte  joignit  sou  feu  de  canon  à  la  mitraille  des  balIciiBl 
de  terre  et  à  celle  des  deux  pièces  que  le  brave  Watt  ' 
ten  faisait  entrer  eu  ligue,  et  l'on  poursuivit  rennemi jus- 
qu'aux hauteurs  qui  se  trouvent  à  une   distance  con.'i- 
dérablc   des  retranclieineus,    où  il  se    perdit  dansis 
foiêls.    Ou  trouva  250  de  ses  morts   sur  le  champ  ik 
bataille,    mnis  les  Russes  avaient   aussi    100  iiOJiiBici> 
hors  de  combat.  ^ 

Les  troupes  turques  après  avoir  passé  Vlùw* 
chez  elles,  reparaissaient  inscusiblement  dans  le  uif 
de   Sjounila,    surtout  celles   des  nouvelles  formalin»' 
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]     aurer  avec  une  armée^  dont  le  moral  et  Téducation 

tactique  achevée,  n^aorait  que  peut-être  pu  se  trouver 

contrebalance  par  une  supériorité  en  nombre  extrême 

^    et  une  certaine  barbarie  poussée  à  son  comble ,  mais 

.  ^   employée  avec  sagesse*    Ces  jeunes  soldats  dressés  par 

art  des  professeurs  d'exercice   européens   n'avaient  point 

^  à  la  vérité  les  préjugés  de  leur  nation ,   mais  ils  a*a- 

^  vaieiît  point  non  plus  Féncrgie  des   anciens  Osman- 

^  lis.     On  leur   avait  enseigné  la  tactique  à  coups  de 

(j  fouet    et   de  bâton,    et   plusieurs    d'entre  eux   pou- 

L,  valent  montrer  les  cicatrices,  presque  toutes  à  la  tête, 

L  que  leur  avaient  procurées  leurs  leçons.    Aucun  vieux 

^  soldat,  Janissaire ,  Albanais  ou  Arnaute,  n'aurait  souf- 

«   fert  un  pareil  afTront  de  son  maître  d'escrime,  qui,  d'à- 

près  la  manière  de  voir  de  ces  peuples,  était  indigne 

,  de  le  conduire  au  combat.     Aucun  des  officiers  eu- 

ropéens  au  service  de  Mahmoud  n'a  eu  cet  honneur,  et 

on  a  même  regardé  comme  une  grâce  toute  particulière 

et  comme  une  exception,  qu'il  fut  permis  à  l'un  d'eux 

de  porter  un  sabre. 

'         On  serait  tenté  de  conclure  de  la  curiosité  avec 

laquelle  les  Turcs  regardent  les  évolutions  des  autres 

troupes,  ainsi  que  de  leur  maladresse  extrême  à  les  imi- 

*"  ter,  qu'ils  n'en  reconnaissent  point  le  but,  et  qu'ils  re« 

gardent  les  maniemens  et  les  mouvemens  comme  des  8i« 

anagrées  sanis  autre  utilité,  que  de  faire  par  là  quelque 

(shose  de,  pour  ainsi  dire,  surnaturel.    Il  serait  peut- 

^^tre  même  possible  d'étendre  sur  le  sultan  cet  axiome 

^nardi,   puisqu'il  parait  méconnaître  les  avantages  que 

^on  peuple  avait  encore  conservés.    En  alongeant  les 
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Strier*  de  sa  caTalerie  et  en  lui  donnant  des  épcnmii 
il  a  oublia  que  lea  cariljerH  de  Bajaxed  et  d'Amo- 
nlh  qui  détruisireot  da  arméea  clir^tîeiuies  se  te- 
naient k  cberal,  comme  encore  aujourd'hui  les  Tuni 
non  ezercéa.  11  en  est  de  même  du  turban  ri  ia- 
très  parties  peu  importanleB  du  costume.  Les  fm 
Delis  et  Spahis  sont  sans  contredit  aussi  ft  leur  aÎK 
dans  lenrs  nouveaux  coshuncs  et  montés  à  la  aouvdlt 
manière,  que  le  serait  noire  cavalerie,  n  on  la  oit' 
tait  k  cheval  à  la  turque,  les  genoux  touchants  pmfir 
au  menton.  Le  portrait  que  les  voyageurs,  qui  vi» 
nent  de  la  capitale  turque,  nous  font  des  }enna  tA 
dats  de  nouvelle  foriiiallon,  dans  les  joumaox,  non 
les  montre  iiiibécilei,  ignorans  el  indisciplinés,  lu^ 
tués  des  cafés,  et  par  conséquent  dana  la  plus  bm- 
vaise  disposition  pour  se  former  à  la  guerre. 

Si  l'ou  cousîdcre  ei]  général  l'état  militaire  el  o- 
vile  de  l'empire  de  Mahmoud,  on  doit  se  convaiocrt 
des  rcBultaU  qu'obtiendra  toujours  le  niacbiareUisme; 
en  remployant  à  la  turque.  Dans  le  moment  dadwl 
ger,  on  vit  tous  les  liens  dénoués,  qui  auraient  pant-j 
tacher  les  forces  à  une  unité  d'acliou.     Les  paclisde^ 
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mëe  environ  30,000  hommes.   Mais  d'où  la  Porte  pou- 
vait-elle prendre  les  fonds  nécessaires,  puisqu'elle  avait 
déjà  pressuré  tout  ce  que  le  peuple  possédait,  et  que 
tous  ceux  qui  auraient  pu  gagner  quelque  chose,  avaient 
quitté  leurs  foyers,  pour  vivre  dans  les  montagnes  ou 
dans  les  déserts?  Lie  sultan  Mahmoud  ne  voulait  gou* 
verner  que  par  des  iustrumens  d'une  obéissance  aveugle. 
Partout  donc  où  un  pacha  gagnait  de  Finfluence,  en 
protégeant  l'agriculture  et  Tindustrie,   le  maître  deve- 
nait  soupçonneux    et  le  protecteur   des   arts  nourri* 
ciers  de  la  paix  se  voyait  exilé  dans  quelque  pacha- 
lik.  éloigné,  s^il  était  sous  la  main  de  la  tyrannie,  tan- 
dis qu'un  nouveau  satrape  le  remplaçait  pour  exploi- 
ter ou  déraciner  ce  que  son  devancier  avait  créé  ou 
planté.     Aussi  les  habitans  préféraient -ils  beaucoup 
la  vie  de  pasteur  ou  nomade,  qui  leur  permettait  de 
transplanter  leur  propriété,   à  celle  statiouaire  du  la- 
boureur, qu'en  outre  ils  bornaient  à  ce  qui  leur  était 
strictement   nécessaire.     Conduits   enfin  à  embrasser 
par  mûres  réflexions  ou  par  désespoir  le  métier  des 
armes,  ils  auraient  aussi  volontiers  offert  leurs  services 
aux  Russes  qu'à  leur  souverain,   s'il  fût  entré  dans 
l'idée  ou  dans  la  politique  de  l'empereur  Nicolas  de 
les  y  engager.    Tout  ceci  mettait  absolument  hors  de 
doute,  d'abord  que  l'armée  turque,  dans  la  nouvelle 
campagne,  ne  serait  en  état  de  lutter  avec  celle  des 
Russes,  ni  par  rapport  à  sa  force  numérique  ni  sous 
celui  du  moral,   et  qu'on  aurait  eu  second  lieu  tout 
gagné  si  on  la  forçait  à  une  bataille.    On  assure  que 
le  général  russe  n'eut  d'autre  but  que  d'en  venir  là. 
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d'one  raaDière  quelconque,  fut-ce  sons  les  auspices  b 
plus  désavaulageux  en  apparence,  maïs  seulement  aret 
la  condition  qu'on  puisse  pairenir  à  déployer.  Il  ébil 
prât  à  sacrifier  ses  coinmuiiicatious,  à  éparpiller  taènt 
ses  forces  et  à  prendre  des  positions  faulives  au  prt 
mier  abord,  pour  engager  les  Turcs  à  sortir  des  Icnn 
où  un  front  inabordable  fait  leur  seule  force,  et  pw 
les  contraindre  ainsi  à  se  mesurer  corps  à  corps.  Il 
employa  sans  coulredît  le  moyen  le  plus  sur  poor 
attirer  le  graud-viïir  en  plaine,  eu  assiégeant  Silistré 
Le  caractère  du  grand  seigneur  répondait  qu'il  ne  « 
laisserait  pas  prendre  cette  clef  da  Dauube,  sans  hia- 
l'impossible  pour  la  sauver.  Mais  méiue  dans  le  a 
bien  invraisemblable  que  Res)id  serait  la  plus  in^ 
lente  de  toutes  les  mauvaises  copies  de  Fabius,  oadtùi 
supposer  que  le  général  en  chef  russe  avait  rista- 
tion,  de  passer  hardimeul  le  Balcaii,  assuré  qucli 
grand-Tizir  courerait  après  hii,  et  qu'où  u  aurait  plui| 
qu'à  se  retourner  pour  le  batire.  Quand  onaia  cer-l 
litudc  de  gagner  chaque  bataille,  il  est  inutile  de  iuRl 
des  considérations  sirate'giqucs.  La  liberté  absolvl 
qu'on  a  par  là  pour  tous  ses  uiouvemeus,  connut  ff 
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qu'on  avait  préparés  pour  fraqchir  les  mootagneSy  el 
dont  nous  ne  signalerons  que  ks  troupeaux  de  cha- 
meaux qu^on  avait  achetés  dans  les  steppes  de  l'Asie; 
preuves  suffisantes  que  le  nouveau  capitaine  ne  doit 
point  son  surnom  de  franckisseur  des  Balcons  à  un 
bazard  heureux.  —  En  général,  il  n'est  plus,  possible 
de  nier,  qu'il  est  un  de  ces  écoliers  que  k  plus  grand 
capitaine  du  siéde  a  formé  malgré  lui  (^^).. 

Le  nouveau  général  en  chef,  comte  Diebitj  avait 
rejoint,  le  21  Février,  sou  quartier  général  à  Jassy. 
Les  troupes  se  mirent  eu  mouvement  dans  la  Molda- 
vie et  dans  la  Yaladbie,  au  mUieu  du  mois  de  Mars 
pour  s'approcher  du  Danube.  On  avait  jette  ou  préparé 
des  ponts  de  bateaux  à  Hirsowa,  et  à  Kalarasj  presque 
vis-à-vis  Silistria,  et  les  2me  etSme  corps  passèrent 
le  fkuve  au  commencement  de  Mai.  Diebit}  qui  se 
trouvait  auprès  de  la  colonne  de  Hirsowa,  établit  son 
camp  le  8,  près  de  Tjemawodj,  là  où  la  ligue  que 
forme  le  rempart  de  Tvajan  et  du  lac  Karassou  vient 
a'appuyer  au  Danube. 

Ce  fut  un  coup  d'oeil  imposa»it  de  voir  franchir 
le  fleuve  à  ces  troupes  prêtes  aux  combats  et  pleines 
de  courage*  Leur  pas  assuré,  leur  exercice,  leur 
équipement  bien  combiné  pour  k  but  de  la  guerre, 
qui  n'excluait  ni  Télégance  ni  un  brillant  extérieur, 
présageaient  une  supériorité  assurée  sur  l'ennemi  qu'on 
allait  combattre.  La  confiance  était  empreinte  sur  la 
figure  du  soldat.  C'est  un  des  mérites  du  nouveau 
général  en  chef,  d^avoir  su  relever  le  moral  de  Far- 
mée,  mérite  que  celles  des  autres  nations  sauront  ap- 
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précier.  Il  «vait  coangeoseinent  rompu  ca  Tiriére  à 
d'anciens  pr^ugés  indignes  de  lui,  en  Bnpprimant  le 
traitement  inhomain  da  simple  soldat,  ancien  héritige 
d'une  barbarie  qui  n'est  plus,  et  eu  établissant  nnt 
discipline  qui  honore  l'humanité  et  qoi  repose  sur  Ict 
nobles  motifs  du  point  d'honneur,  de  la  fidélité  d 
de  l'amour  pour  l'empereur  et  les  cheb  *).  Sang  con- 
tredit, la  force  de  cet  exemple  fera  disparaître  de  ton- 
tes les  armées  de  l'Europe  chrétienne  les  coutumes  de 
l'ancien  (ciiis  du  servage. 

La  confiance  du  soldat  était  assaree,  par  Jt 
bons  préceptes  cl  de  bous  préparatifs.  —  On  ne  iA 
personne  par  ime  tenue  ridiculemeot  roîde,  en  dépt 
du  sens  commun!  —  C'est  ainsi  qu'on  avait  esactemot 
fait  la  différence,  entre  ce  qui  est  uécessaire  et  ce  qo 
Mt  ittutilc,  ou  même  nuisible  pendant  les  dangm  d 
les  fatigues  d'une  camjiague.  Eu  uti  mot,  on  avait  iail 
ce  que  uous  avons  désiré  qu'eu  fit  p.  328.  11  oons 
a  été  remarquable,  et  c'est  une  nouvelle  preuve  pour  \ 
la  justesse  de  nos  observations,  que  le  premier  Taug 
des  régimens  de  hussards  ont  été  armés  de  laiicts 
Ou  s'était  convaincu,  qu'il  n'y  a  que  cette  aruie,  quanl 
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Caucase,  ^i  étaient  coimus  ponr  se  servir  par  excel- 
lence de  cette  arme  nationale.  IjCS  Tnrcs  ont  également 
des  peuplades  de  ces  pays  dans  leurs  rangs,  et  ce  sont 
elles  que  nous  avons  vu  armées  de  piques  dans  les  cam- 
pagnes de  1810  et  de  1811.  En  général  cependant  il  n*j 
a  pas  à  douter  que  le  sabre  ne  soit  l'arme  principale 
des  Ottomans.  La  cavalerie  russe  devait  donc  la  pré- 
dilection bien  fondée  qu'elle  accordait  à  la  reine 
des  armes,  à  ses  amis  et  à  ses  ennemis,  et  Ton  attri- 
bue au  général  Geismar,  qui  a  autant  d'expérience  de 
la  guerre  que  de  talens,  le  premier  essai  d'en  four- 
nir ses  régimens  de  hussards,  de  celles  qu'il  venait  de 
prendre  à  l'ennemi. 

Les  Russes  avaient  cerné  Silistria  le  17  Mai.  — 
On  culbuta  dans  la  place  un  corps  turc  qui  se  trou- 
vait dehors,  en  lui  faisant  éprouver  une  perte  assez 
considérable,  et  l'on  s'empara  des  ouvrages  de  cam- 
pagnes avancés.  —  Un  combat  vif  avait  lieu  ce  même 
jour  près  d'Eski-Âmautlar,  entre  le  général  Roth  et 
le  grand-vizir,  qui  avait  quitté  son  camp  de  Sjoumla 
avec  40000  hommes  en  deux  colonnes.  11  ne  se  pro- 
posait rien  moins  que  de  prendre  Pravodj,  de  battre 
les  Russes  sous  les  murs  de  Silistria,  et  de  se  joindre 
à  un  corps  que  Houssein-Pacha,  qui  commandait  alors 
à  Roustjonk,  devait  lui  amener.  Il  attendait  par  le 
Danube  les  subsistances  nécessaires  à  60000  hommes. 
Mais  tous  ses  projets  furent  éventés  par  l'interception 
de  ses  lettres  à  Hoossein-Pacha.  Les  circonstances  pa- 
raissaient favorables  à  une  pareille  entreprise,  puisque  ^ 
les  forces  nuseSi  entre  le  Balcan  et  le  Danube^  étaient 
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bien  dispersées  sur  quatre  journées  de  marche  de  pays, 
et  que  leur  gunéral  eu  ébd,  le  général  Rolh,  ne  faisait 
que  se  proposer  de  les  réunir  derrière  le  défilé  da 
Uewna.  On  avait  cboisi  le  poiut  d'Eski-Arnaotlir 
entre  Prarody  et  Koslondji  comme  avaiilageui  pont 
une  position  centrale,  et  on  l'avait  renforcé  de  quel- 
ques redoutes.  11  ne  b'j  trouvait  cependant  an  pn- 
roier  moment  que  six  bataillons  très  faibles  (3000  boa- 
mes),  quand  ta  colonne  que  conduisait  le  grand-viiir 
lui  m£me,  10000  hommes  à  pied  et  5000  cavaliers  «tk 
une  artillerie  nombreuse,  vint  l'attaquer. 

Cette  colonne  avait  pris  par  Jeai-Bazar  et  nu  ia 
ravins  aboutissans  à  la  vallée  du  Pravodjr,  pour  et» 
per  la  conunuuîcatiou  avec  la  ville  de  mfime  dœ 
L'antre  marchait  droit  sur  elle.  D'aulrea  détachemcu 
cntrelenaîcut  sagement  les  communications  entre  cet 
deux  coloDucs,  el  se  trouvaient  en  réserve.  Dn  p* 
mier  elau  les  Turcs  péuélrèreiit  daus  luie  redoutt 
Kolh,  présent  lui  nii^nie  au  combat,  les  en  délogea  el 
eutrctenaul  l'acUvitu  cl  le  courage  sur  fous  les  poiut!, 
résista  4  heures  Je  teins  à  uu  cuueini  cinq  fois  supcrieuc 
eu  uombrc,   jusqu'à   ce  que  le  géuéral- major  W'ati- 
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à  faire  de  même,  et  le  général  Rynden  suivit  la  co- 
lonne qui  se  retirait  d'Amautlar^   avec  4  bataillons» 
et  4  canons  appuyés  par  de  la  cavalerie.    Il  les  serra 
de  près  dans  le  ravin  étroit  de  Déré-Keïou,  là  où  il 
vient  aboutir  à  la  vallée  du  Pravody,  à  deux  werstes 
de  la  ville  de  même  nom.    Mais  là  il   se   trouva  en 
contact  avec  la  colonne  qui  s'était  avancée  par  la  val- 
lée sur  ce  point  important    Elle  avait  en  partie  déjà 
cerné  la  ville,  occupé  les  hauteurs  du  côté  de  Sjoumla, 
et  des  détachemens  de  réserve  étaient  en  mouvement, 
dans  l'origine  pour  renforcer  et  pour  assurer  les  com- 
munications, mais  d'après  les  circonstances  du  moment 
pour  recevoir  le  grand-vizir  dans  la  retraite  à  laquelle 
il  se  voyait  forcé.    On  signale  parmi  ces  renforts  qui 
s'avançaient,  la  colonne  de  Halib-Pacha,  connu  comme 
général  des  troupes  réglées  et  qui  parait  être  un  des 
principaux  instrumens  qui  ont  servi  à  la  régénération 
des  Turcs.    Il  dirigeait  l'extrême  droite  sur  Eski-Ar- 
nautlar,  et  se  jetta  avec  3  ou  4000  hommes  de  cava- 
liers au  devant  du  général  Rynden.    Celui-ci  avait, 
tout  en  poursuivant,  engagé  la  moitié  de  ses  troupes 
(2  bataillons  et  4  pièces  de  canon)  dans  le  défil^ 
tandis  que  le  reste  attendait  ses  ordres  à  l'entrée.    Il 
s'efforçait  de  rejoindre  sa  réserve,  quand  une  charge 
qui  l'entoura,  tout  à  coup  à  ce  qu'il  parait,  le  força  à 
s'arrêter*   Les  deux  bataillons  de  soutien  tentèrent  l'im- 
possible pour  se  faire  jour  et  secourir  leurs  cama- 
rades, mais  la  supériorité  numérique  était  trop  grande 
et  les  deux  bataillcms  de  tête,  ainsi  que  leur  brave  gé- 
néral,  furent  en  grande  partie  victime  d'un  courage 
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imprudent.  La  bravoure  héroïque  et  le  dévouemtiit 
de  celte  )>oigDée  d'hommes,  qui  noua  rappelé  dct 
exemples  classiques,  arsît  si  biea  eicïtë  l'admiration 
de  leurs  conemii,  que  le  grand-vizir  et  son  lieutenant 
Halîl-Pacha  tous  deux  blessas,  le  premier  lëgèremeat 
et  le  second  plus  grièvement^  mirent  un  prix  à  pou- 
voir dire  qu'ils  avaient  du  moins  rivalisé  avec  leun 
adversaires,  en  tant  qu'ils  avaient  aussi  payé  de  leun 
peraonncB. 

D'après  le  coors  ordinaire  des  combats,  et  quand 
les  deux  parfis  sont  h  peu  près  de  même  valeur  gatr- 
rière,  les  deux  bataillons  russes  qui  restaient  auraiol 
du  être  e'galenient  e'crasés,  puisque  dès  lors  tonte  b 
supériorité  numérique  de  l'ennemi  se  dirigea  contic 
eux.  Cependant  ils  tinrent  ferme,  jusqu'à  ce  qne  le 
colonel  Lis)!n  arriva  avec  un  renfort,  et  les  dégagea 
par  une  attaque  à  la  bayouuetlc  sur  le  flanc  droit  d« 
Turcs.  Le  {Itsordrc  fut  d'autaul  plus  grand  parmi 
ceux-ci,  qu'ivres  de  leur  victoire,  ils  e'abaudonna/fnt 
à  fous  les  excès.  Le  gc'uëralKoiiprianof  couronna  U 
journée  eu  profilaiit  de  cet  instaut  pour  faire  la  sortie 
à  laquelle  ou  s'attendait,  et  couper  aux  Turcs,  à  ce 
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drapeaux  pris  sur  le  champ  de  bataille,  furent  les 
marques  de  la  victoire  pour  les  Russes»  mais  elle  fiit 
mieux  constatée  encore  par  la  retraite  absolue  de  Ten- 
nemiy  et  par  la  réunion  du  corps  entier  du  général 
Roth  à  Eski-Âmautlar,  ce  qui  en  lui  pennettant  de 
maintenir  la  position  sur  le  Dewna,  le  rendait  maître 
des  ëvénemens. 

L'affaire  d'Eski-Amautlary  où  les  Turcs  engagè- 
rent successivement  25000  hommes ,  tandis  que  les 
Russes  ne  leur  en  purent  opposer  que  7000^  nous  a 
paru  mériter  quelques  détails,  parceque  l'on  y  recon- 
naît de  la  part  des  Osmanlis  les  dernières  lueurs  de 
cet  esprit  guerrier  et  de  cette  ténacité,  qui  ont  trom- 
pé les  espérances  d'une  partie  de  l'Europe  sur  la  durée 
et  l'issue  de  cette  guerre,  mais  qui  disparurent  entiè- 
rement pendant  le  reste  de  la  campagne. 

Rien  ne  pouvait  mieux  caractériser  les  qualités 
guerrières  des  Turcs,  quant  à  leur  fort  et  à  knr 
faible,  que  la  circonstance  singulière  qu'ils  attaquaient 
une  place  forte  (Pravody),  tandis  qu'ik  se  voyaient  con- 
traints d'en  défendre  une  autre  (Silistria)*'  Le  calme 
avec  lequel  les  Russes  les  reçurent,  et  occupèrent 
la  plus  grande  partie  des  forces  turques  avec  4000 
hommes,  dans  une  place  légèrement  fortifiée  à  la  hit^ 
démontre  suffisamment,  combien  l'art  des  sièges  est 
dans  Tcnfance  diex  eux.  Aussi  les  Turcs  n'essayèrent- 
fls  des  attaques  en  règles  que  contre  l'ouvrage  à  comc^ 
avancé  sur  le  plateau  qui  forme  la  berge  de  la  vallée 
du  Pravody  du  côté  de  Sjoumia.  Us  se  contentèrent 
de  tentatives  réitérées,  mais  inutiles,  tentre  la  place 
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iiupradcDt.  La  bravoare  hérolqae  et  le  déTOucmest 
de  cette  poignée  d'hommes,  qui  nous  rappelé  des 
exemples  classiques,  •vût  si  bien  excite  l'admiratioD 
de  leurs  eouemis,  que  le  graDd-nsir  et  son  lieutenaol 
Halil-Pacba  tous  deux  blessés,  le  premier  lëgèremol 
et  le  seeoud  plus  grièvement,  mirent  un  prix  à  pou- 
voir dire  qu'ils  avaieul  du  moins  rivalisé  avec  leun 
adversaires,  en  tant  qu'ils  avaient  aussi  payé  de  leon 
personnes. 

D'après  le  cours  ordinaire  des  combats,  et  qnaod  j 
les  deux  partis  sont  à  peu  près  de  même  valeur  guer- 
rière, les  deux  bataillons  russes  qui  restaient  aursieat 
du  £tre  égalemeot  écrasés,  puisque  dés  lors  toute  li 
supériorité  numérique  de  l'eimemi  ae  dirigea  contR 
eux.  Cependant  ils  tinrent  ferme,  jusqu'à  tx  qne  k 
colonel  Lisjin  arriva  avec  un  reufor^  et  les  dégages 
par  une  attaque  à  la  bayonuette  sur  le  flanc  droit  iet 
Turcs.  Le  désordre  fut  d'autant  plus  grand  parai 
ceux-ci,  qu'ivres  de  leur  victoire,  ils  e'abaadoDusi'aïf 
à  tous  les  escùs.  Le  général  Kouprianof  couromialï 
jouruce  eu  profitant  de  cet  instant  pour  faire  la  sortie 
à  laquelle   on  s'allcudait,  et  couper  aux  Turcs    à  (t  [ 
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drapeaux  pris  sur  le  champ  de  bataille ,  furent  les 
marques  de  la  victoire  pour  les  Russes,  mais  elle  fiit 
mieux  constatée  encore  par  la  retraite  absolue  de  Fen- 
nemiy  et  par  la  réunion  du  corps  entier  du  général 
Roth  à  Eski-Ârnautlary  ce  qui  en  lui  perinettant  de 
maintenir  la  position  sur  le  Dewna,  le  rendait  maître 
des  événemens. 

L'affaire  d^ski-Amautlar,  où  les  Turcs  engagè- 
rent successivement  25000  hommes ,  tandis  que  les 
Russes  ne  leur  en  purent  opposer  que  7000,  nous  a 
paru  mériter  quelques  détails,  parceque  l'on  y  recon- 
naît de  la  part  des  Osmanlis  les  dernières  lueurs  de 
cet  esprit  guerrier  et  de  cette  ténacité,  qui  ont  trom- 
pé les  espérances  d'une  partie  de  FEurope  sur  la  durée 
et  l'issue  de  cette  guerre,  mais  qui  disparurent  entiè- 
rement pendant  le  reste  de  la  campagne. 

Rien  ne  pouvait  mieux  caractériser  les  qualités 
guerrières  des  Turcs,  quant  à  leur  fort  et  à  knr 
faibl^  que  la  drconstance  singulière  qu'ils  attaquaient 
une  place  forte  (Pravody),  tandis  qu'ik  se  voyaient  con- 
traints d*en  défendre  une  autre  (Silistria)*'  Le  calme 
avec  lequel  les  Russes  les  reçurent,  et  occupèrent 
la  plus  grande  partie  des  forces  turques  avec  4000 
hommes,  dans  une  place  légèrement  fortifiée  à  la  hàt^ 
démontre  suffisamment,  combien  Fart  des  sièges  est 
dans  Tcnfance  diex  eux.  Aussi  les  Turcs  n'essayèrent- 
fls  des  attaques  en  règles  que  contre  l'ouvrage  à  comc^ 
avancé  sur  le  plateau  qui  forme  la  berge  de  la  vallée 
du  Pravody  du  côté  de  Sjoumia.  Us  se  contentèrent 
de  tentatives  réitérées,  mais  inutiles,  tontre  la  place 
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les  cheti  turcs.  Aussi  k  30  Juin,  tout  espoir  de  k- 
coars  etaut  érauoui,  puisqu'il  n'existait  plus  même 
d'année  turque  en  rase  campagoe,  la  place  se  rcndit- 
cUe  aux  Tainqueurs  avec  tout  ce  qu'elle  contenait 

La  garnison  de  Silïstria  s'est  couverte  de  gloire 
en  attendant  celte  dernière  extrémité,  sans  cesser  A't^ 
poser  à  one  attaque  vigoureuse  une  défeuBe  qui  ne  le  Ad 
pas  moins.  Elle  chercha  à  arrêter  les  sapes  de  l'u- 
■iégcant  et  à  maintenir  ses  commonicatious  avec  Hobi- 
seiu-Pacha  à  Ruust)ouk,  d'où  elle  attendait  des  seconn, 
par  des  petites  sorties  continnellea,  que  favorisaitst 
les  bas  fonds  au  bord  du  Danube,  et  l'ouvrige  t 
eorne  avaucé  sur  la  berge.  Elle  opéra  contre  l'allt- 
que  souterraine,  même  en  deçà  de  sa  coutrescarpt; 
contre  la  coutume  et  eu  dëpit  de  la  science  des  ni- 
nenra  turcs  ordÎDaireB.  Plusieurs  fourneaux  sanlèrot 
derrière  les  travaux  de  l'assicgeanl,  et  maigre  90111 
ne  lui  ayeut  pas  causé  graud  domage,  il  serait  is- 
juste  de  ne  pas  recounailre  les  progrès  que  cd  art  4 
fait  chez  eux  depuis  le  chevalier  de  Tott,  leur  mAtt, 
qui  s'amuse  de  l'iguoraiice  des  ingénieurs  turcs,  sur- 
tout eu  fait  des  élcmens   de  mathématique  *).     Nwu 
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graud  refrancheiuéiit  qu'elle  a  fait  pendant  le  siège  der- 
rière le  polygone  attaqué  et  qui  était  habilement  ratta- 
ché au  delà  des  gorges  des  deux  bastions  d'attaque. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  la  grande 
sortie,  dans  la  nuit  du  3  au  4  Juin,  pour  réparer 
la  faute  de  Tindolence  ordinaire  aux  Turcs ,  qui  avait 
permis  aux  Russes  de  développer  leur  troisième  pa- 
rallèle inopinément  dans  une  seule  nuit.  Les  dispo- 
sitions étaient  bien  prises.  S'approchans  pendant  l'ob- 
scurité, ils  se  jettèrent  en  plusieurs  colonnes,  au  levé 
de  la  lune,  sur  la  troisième  parallèle  en  la  tournant 
et  en  se  portant  en  même  tems  sur  la  seconde.  Comme 
cependant. les  Russes' étaient  prévenus  de  cette  entre- 
prise par  des  transfuges,  et  se  trouvaient  tout  prêt 
dans  les  tranchées,  l'attaque  dégénéra  bientôt  en  un 
combat  de  pied  ferme  à  coups  de  fusil:  les  réserves 
russes  qu^on  avait  placés  adroitement  à  portée,  et  qu'on 
n'avait  pas  fait  charger  à  dessein,  profitèrent  de  l'in- 
stant favorable^  et  s'élancèrent  à  la  bajonnette  sur  les 
assaîllans,  qu'ils  prirent  à  dos  en  partie,  de  sorte  quilf 
ne  purent  regagner  la  place  qu'après  une  perte  con- 
sidérable* 

Silistria  avait  résisté  6  semaines  entières  et  sciu- 
tenn  27  jours  de  tranchée  ouverte  (en  j  compre- 
nant les  7  jours  d'inondation),  ce  qui  surpasse  tout 
ce  qu'on  doit  attendre,  à  l'ordinaire,  d'une  place  sans 
ouvrages  extérieurs,  contre  une  attaque  vigoureuse, 
bien  dirigée.  Aussi  croyons -nous  que  les  Rus- 
ses, vu  les  moyens  qu'ils  avaient  développés,  s'atten- 

27 
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daiciit  à  la  Toir  tomber  platdt,  cl  qu'il  n'ëfatt  pu 
bon  de  leur  plan  de  prendre  encore  Roosljouk,  ti 
Silistria,  ea  se  rendant  plutôt,  leur  eût  laissé  la  liber- 
lé  de  diflpoBcr  d'un  tems,  qu'on  doit  supposer  da6aî 
à  faire  les  pK-paratifs  nécessaires  pour  porter  les  der- 
niers coups  décisifs  de  cette  campagne.  —  Il  nom  al 
impossible  de  ne  pas  nommer  ici  leg  généraux  de 
Schitdern  et  de  Berg,  officiers  du  génie  distingua 
qui  ont  dirige  les  attaques  du  siège,  que  commsndiil 
le  gcuèral  Krassovski.  f 

Diebitj  avait  jircparé  la  calastrotAe  avec  la  upài 
qui  lui  est  particulière,  et  il  ne  lui  restait  plus  ({b'i  ' 
attendre ,  de  la  mt^tbode  de  guerre  des  Turcs  et  à 
bonheur,  que  l'occasion  de  l'entamer  se  présenta.  S 
s'agissait  d'être  prêt  à  eutreprcndre  uu  inouTemeiit  ausa 
vif  que  secret  dans  uue  direction  qiielcoiique,  où  sot 
frirait  la  moindre  circousiauce  favorable.  , 

Le  plateau  découvert   de  Kaorgou  (Kaorgu),  «  jL 
les  routes   de  Silistria,   Vania,    Pravody,    S)otuDla  d  I 
Rasgrad    viennent    se   croiser,    s'offrait   nalureUemenl  ' 
comme  une  position  importante.    Les  cartes  ordinaim 
ne  l'indiquent  point.    Mais  il  est  facile  de  le  rcconnailn, 


CAMPAGNE  DE  1829  EN  EUftOPB.  419 

courses  poar,   à  partir  de  ce  point  central,  s^assiùrer 
de  tout  le  pa^fs  entre  le  Danube  et  les  Balcans. 

Par  ce  moyen,  les  communications  entre  les  deux 
grandes  divisions  de  l'armée ,  Tarmée  du  siège  de  Si- 
lisfria  et  le  corps  du  général  Roth  à  Eski-Arnautlar, 
se  trouvaient  assurées.  De  plus,  il  fut  possible  par 
là  d'établir  des  étapes  ou  relais  sur  toutes  les  lignes 
de  communication  qui,  en  se  communiquant  mutuel- 
lement les  nouvelles,  tenaient  le  général  en  chef  au 
courant  de  tous  les  mouvemens  de  Tennemi,  et  l'en 
instruisaient  au  plus  vite.  Ainsi  une  dépêche  arri- 
vait de  Pravodi,  par  Kosloudjî,  Basardjik  et  Kaorgou 
à  Silistria,  ce  qui  fait  20  milles  d'Allemagne,  en  16 
heures  de  tems.  Partout  où  Ton  appercevait  un  es- 
saim de  Turcs,  ou  bien  où  il  se  formait  des  rassem- 
blemens  de  troupes  ou  de  paysans,  on  les  attaquait 
sur  le  champ  avec  vigueur. 

On  en  agit  surtout  ainsi  avec  un  fort  détachement 
que  Houssein- Pacha  fît  avancer^  vers  la  fin  de  Mai, 
de  Roustjouk  sur  Rasgrad,  pour  rassembler  la  soi-di- 
sante  milice  de  Bulgarie  qui  n'avait  cependant  envie 
ni  de  venir  ni  de  rester.  Le  général  Kreutz  chassa 
ces  Turcs,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Tourtoukay,  où 
1000  hommes  environ  de  leur  arrière- garde  et  quel- 
que peu  de  milice  qu'ils  étaient  parvenus  à  ramasser, 
voulurent  faire  tête,  et  cherchaient  à  contraindre  les 
habitans  de  prendre  les  armes;  deux  escadrons  qui  les 
suivaient  de  près,  les  forcèrent  à  se  sauver  sur  Rust- 
joul,  non  sans  perte. 

Après  c^e  expédition,  le  général  Kreutx  prit  pa« 

27* 
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iinpnidcDt.  La  bravoure  h^rolqae  et  I0  dëvouement 
de  celle  poignée  d'hommea,  qui  nous  rappelé  dei 
aemplea  classiques,  arait  si  bien  excité  l'admiratln 
de  leurs  couemis,  que  le  grand-TÎzir  et  aon  lieutouiit 
Halil-Pacba  tous  deux  blessés,  le  premier  légèreiaent 
et  le  secoud  plus  grièvement,  mirent  on  prix  à  pou- 
voir dire  qu'ils  avateut  du  moins  rivalisé  avec  leun 
adversaires,  en  tant  qu'ils  avaient  aussi  payé  de  loin 
pcrsonoea. 

D'après  le  cours  ordinaire  des  fM>infaat8,  et  qoaid 
les  deux  partis  sont  à  peu  près  de  même  valeur  goir-  j 
rière,  les  deux  bataillons  russes  qui  restaient^  auraieM  ' 
du  être  également  écrasés,  puisque  dés  lors  tonte  li 
supériorité  numérique  de  l'ennemi  se  dirigea  caàB 
eux.  Cependant  ils  liurenl  ferme,  jusqu'à  ce  qae  Ir 
colonel  Lisjiu  arriva  avec  un  rcnFurt,  et  les  dégaga 
par  uike  atlnquc  à  la  bayouuctic  sur  le  flauc  droit  dti 
Turcs.  Le  désordre  fut  d'autant  plus  grand  parmi 
ceux-ci,  qu'ivres  de  leur  victoire,  ils  s'abandonmicol 
à  tous  les  excès.  Le  gc'iiéral  Kouprianof  couroanaU 
journée  en  profitant  de  cet  inslaut  pour  faire  la  sortie 
à  laquelle   on  s'attendait,  et  couper  aux   Turcs,  à  k 
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drapeaux  pris  aiir  le  champ  de  bataille,  furent  les 
marques  de  la  victoire  pour  les  Russes»  mais  elle  fiit 
mieux  constatée  encore  par  la  retraite  absolue  de  Ten- 
nemiy  et  par  la  reunion  du  corps  entier  du  général 
Roth  à  Eski-Âmautlar,  ce  qui  en  lui  pennettant  de 
maintenir  la  position  sur  le  Dewna,  le  rendait  maître 
des  ëyénemens. 

L'affaire  d'Eski-Amautlary  où  les  Turcs  engagè- 
rent successivement  25000  hommes ,  tandis  que  les 
Russes  ne  leur  en  purent  opposer  que  7000»  nous  a 
paru  mériter  quelques  détails,  parceque  l'on  y  recon- 
naît de  la  part  des  Osmanlis  les  dernières  lueurs  de 
cet  esprit  guerrier  et  de  cette  ténacité»  qui  ont  trom- 
pé les  espérances  d'une  partie  de  l'Europe  sur  la  durée 
et  l'issue  de  cette  guerre ,  mais  qui  disparurent  entiè- 
rement pendant  le  reste  de  la  campagne. 

Rien  ne  pouvait  mieux  caractériser  les  qualités 
guerrières  des  Turcs»  quant  à  leur  fort  et  à  knr 
faibl^  que  la  circonstance  singulière  qu'ils  attaquaient 
une  place  forte  (PravodyX  tandis  qu'ik  se  voyaient  con- 
traints d'en  défendre  une  autre  (Silistria)*'  Le  calme 
avec  lequel  les  Russes  les  reçurent»  et  occupèrent 
la  plus  grande  partie  des  forces  turques  avec  4000 
hommes,  dans  une  place  légèrement  fortifiée  à  la  hit^ 
démontre  suffisamment»  combien  l'art  des  sièges  est 
dans  l'enfance  chez  eux.  Aussi  les  Turcs  n'essayèrent- 
fls  des  attaques  en  règles  que  contre  l'ouvrage  à  comc^ 
avancé  sur  le  plateau  qui  forme  la  berge  de  la  vallée 
du  Pravody  du  côté  de  Sjoumla.  Us  se  contentèrent 
de  tentatives  réitérées»  mais  inutiles»  tentre  la  place 
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qai  se  trouve  dans  la  vslléc,  et  de  perdre  contre  elle, 
BaD8  aacim  effet,  une  quantité  de  bombes  et  de  boa- 
lela.  La  situation  défavorable  de  Pravody,  dans  lue 
gorge  e'troite,  avait  opposé  de  grandes  difficultés  à  n 
fortification.  Cependant  une  prise  d'eau  adroîteneiil 
combinée,  avait  servi  à  abriter  une  partie  du  pour- 
tour.  On  s'était  servi  des  d^couibrea  de  plnsievi 
maisoDl  qu'il  avait  fallu  déniolir  pour  eu  former  da 
parapets.  QuciigHcs  batteries  à  l'abri  assuraient  do 
points  solides  à  l'enceinte  et  quelques  mochces  mita 
également  à  l'abri  de  la  bombe,  des  réduits  à  l'iDlé- 
rîeur.  C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  contre  de  pareils 
assaillans  —  La  résistance  de  Silistria  au  contrsin^ 
nous  commande  l'estime  pour  les  déFenses  turque^ 
quand  ou  les  compare  aux  tracés  de  leurs  places  *). 

C'est  tii  Tain  qu'où  voudiiiit  chercher  dans  les  lig- 
nes russes  le  système  de  Vaiibau  ou  de  quelque  aulrt 
niattre  de  l'art.  Mais  nous  y  recouiiaissons  un  sa^ 
emploi  de  tous  les  moyens  qu'on  avait  sous  la  mua, 
et  l'art  de  par\-euir  au  but  par  Je  chemin  Icpluscauit 
en  gagn.mt  du  tcms  uiojeiiuaut  uue  dcpctise  bien  a- 
tendue  de  forces  et  de  travail.  (XXIV.) 
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comme  aolrefois  en  dessoas,  et  forçait  les  embarcations 
turques  à  chercher  un  refuge  le  long  de  la  rive,  sous 
le  canon  de  la  place.  Une  fausse  attaque  cheminait 
en  outre  à  partir  des  hauteurs  ^  contre  le  côté  de  la 
place  en  amont,  où  les  Turcs  avaient  construit  un 
ouvrage  à  corne  bien  placé  qui  se  rattachait  à  la 
rive*  Cette  fausse  attaque  devint  par  la  suite  la  vë* 
ritablcy  et  Ton  avança  de  la  troisième  parallèle  par 
sept  sapes  contre  le  front  attaqué  et  Touvrageà  corne 
qui  s'y  appuyait  (XXV.)  On  avait  établi  des  batte- 
ries,  sur  l'autre  bord  du  fleuve  et  sur  les  iles,  qui  pre- 
naient la  ville  à  revers.  Silistria  se  trouvait  donc  at- 
taquée de  tous  les  côtés,  et  de  plus  les  mines  avançaient 
également.  On  en  fit  sauter  onze  le  long  de  la  con- 
trescarpe et  du  ranpart  qui  ouvrirent  des  brèches  si 
vastes  que  les  batteries  du  couronnement,  sur  le  bord 
du  fossé  y  voyaient  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Nous 
devons  faire  observer,  comme  une  chose  digne  de  re- 
marque que  ces  batteries  enfilaient,  en  partie  d'écharpe 
les  terres -pleins  avoisinans  et  empêchaient  les  enne-» 
mis  de  s'y  montrer.  On  aurait  pu,  d'après  cette  vi- 
goureuse attaque,  livrer  l'assaut  le  12me  jour  (non 
compris  7  )onrs  d'inondation,  pendant  lesquels  il  fal- 
lut suspendre  tous  les  travaux)  après  l'ouverture  de 
la  tranchée.  Mais  on  remit  sagement  encore  ce 
moyen  extrême,  qui  n'est  jamais  sans  danger,  et  on 
continua  encore  pendant  quelque  tems  à  gagner  du 
terrain  pied  à  pied,  eu  attendant  des  circonstances 
favorables,  que  devaient  nécessairement  amener  la  di- 
sette qu'éprouvait  la  garnison  et  le  peu  d'accord  entre 
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était  en  embuscade  dans  la  vallée  et  à  la  dûpotilioD 
da  général  Kouprianof. 

Le  grand- vizir  ne  aentit  la  néceaaîté  de  renonce 
à  aon  cnlreprïse  sur  Pravodj,  et  de  rétablir  su  cob- 
amnications  avec  Sjoumla,  qu'à  la  nouvelle  de  raiïuR 
d'avaulgardc  à  Jenibazar.  Il  devait  avoir  appris  qo'oD 
corps  russe  les  interceptait  en  droite  ligue,  nuii  d  I 
parait  ne  pas  s'être  douté  qu'il  allait  avoir  à  &in  . 
avec  tontes  les  forces  de  son  adversaire. 

11  lui  restaient  trois  moyens  de  regagner  SjotuU 
•on  iK>îut  de  refuge.  D'abord  par  la  graude  route,  « 
cependant  il  se  trouvait  forcé  à  une  bataille  dédùrt. 
Puis  à  droite  par  la  vallée  du  Neftja  sur  Jenibaiar, 
où  il  rencontrait  le  corps  de  Roth.  Elnfin  il  gancfcc 
par  Kawama  et  Morasj,  d'où  les  bas  fonds  et  les  ra- 
vins du  ruisseau  de  Sjonnib  couvraient  sa  mardie. 

Toute  arnicc  cnropéenne  eût  en  pareille  EÏtiialiOH 
préféré  celle  denûcrc  roule  comme  la  plus  sûre.  Mai) 
il  faut  toujours  aux  Turcs  des  chemins  larges,  paiw- 
que  leur  arlillerîc  attelée  de  buffles  n'eu  saurait  m- 
vre  d'autres.  Il  paraît  que  des  préjugés  nationini 
enracinés  s'opposent  en  ce  poiut  à  toute  espèce  dV 
méliorattou.     Ils   croiraicut  avilir  le    uoble  cheval  eu 
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de  prédilection  que  pour  les  hoinnie&  Il  ae  maa^ 
que  pas  de  préceptes  daas  TAlcoran  qui  influent  nùd- 
heureusement  non  seulement  sur  Fart  de  la  guerre 
chez  eux,  mais  surtout  aussi  sur  leur  mode  de  char- 
rois. Il  n'est  point  de  leur  usage  par  eiemple  de  faire 
ce  qui  est  si -nécessaire  pour  faciliter  le  transport,  de 
graisser  leurs  roues  ou  leurs  essieux:  M^Aff"  dit  la 
loix  du  prophète^  ,,11  n'y  a  que  des  yoleurs  et  des 
malfaiteurs  qui  rodent  dans  le  silence  et  en  secret  sur. 
des  chemins  défendus,  tandis  qu'un  vrai  Musulman  9sa 
toujours  sans  crainte,  avec  un  bruit  convenable,  et  par- 
tant avec  des  essieux  criants  quand  il  est  en  voiture**' 

Force  était  donc  au  grand -vizir  de  rester  sur  la 
grande  route,  qui  longe  jusqu'à  Markofsjana  la  crétc 
d'un  plateau  découvert  et  n'aXteint  un  terrain  bomé 
que  vers  Kouleftja  (Kuleftscha)  et  Tjirkowna  (Tschir- 
koivtta)  au  bout  duquel  la  berge  se  précipite  à  piè 
dans  les  vallées  du  Neftja  et  du  Boulanuk.  Les  Cp 
ques  avaient  occupé  le  terrain  boisé  par  Madara, 
heures  du  soir,  et  en  furent  expulsés  par  les  courreurs 
du  général  turc*  Des  prisonniers  qu'ils  avaient  cepen^ 
dant  faits  et  des  transfuges  assurèrent  que  k:  grand- 
vizir  ne  portait  qu'une  partie  de  son  armée  sur  le 
bord  de  la  vallée  à  Kouleftsja,  et  passait  avec  le  reste 
parMoraj  (Marasch)  pour  atteindre  Sjoumta  sans  étw 
inquiété,  ce  qui,  cooune  nous  avons  vu,  devait  paraître 
ixès  fondép 

Ponr  être  prêt  à  tout,  le  comte  Dldàil)  plaça  4qv 
en  réserve  à  Madara  (ou  Mederda)  (XXVI)  le  ^ccfT]^ 
du  général  Rolh  ^ui,,  suivant  qu'on  en  étaîi  ecmvenu^ 
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araît  suivi  le  iiioaTcmenI  da  grand -vizir  et  Tenait  de 
rejoindre  par  une  marche  de  nuit,  le  11  aa  uutii 
L'araDtgardc  aux  ordres  dcKrentz  formait  pointe  Ttn 
S}oaiiila;  Pahlcn  était  à  l'aile  gauche  et  ae  trouraitiii 
l'autre  cdté  de  la  rallée  du  Bonlanuk,  pour  ponvoir 
niivant  les  circonslaoccs,  ae  porter  sur  Maraj,  od  bia 
sur  Kouleftja  e(  TjirlLowna.  On  plaça  une  notuA  I 
avant-garde  aux  ordres  du  général  OtroBtjenkoCOtn»- 
tscbenko)  auprès  de  ces  endroits  dévastés  d  a 
débouché  de  la  route  de  Pravody,  là  où  elle  oAi 
dans  la  vallée  du  Boulauuk.  Par  ces  dispositioi! 
Dtebitj  pouvait,  moyeniiant  ses  réserves  à  Msdn 
concentrer  tontes  ses  forces  sur  son  centre,  on  KJit 
ter  avec  elle  sur  les  routes  collatérales  que  nonsfO» 
naisaons,  dans  le  cas,  où  l'ennenii  paaaerait  par  li 
Le  grand-vizir  ayant  marché  toute  la  nuit  afttipil 
le  plateau  boisé  deKouIeftja:  c'était  un  avantage,  oî 
la  plaine  de  MarkofEJana  eut  été  pour  lui  uu  chasf 
de  bataille  très  défavorable,  eu  cas  que  les  Pistti 
eussent  franchi  la  vallée  du  Nefija  dans  cette  di- 
rection. On  assure  que  cette  opération  a  été  prop* 
sée  au  général  en  chef,  le  10,    au  lieu   de  poursuim 
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tin  sur  la  brigade  de  cavalerie  qui  le  caodénisaif  de- 
puis Pravody,  en  la  culbutant  sur  ses  soutiens  d'in- 
fanterie ^  et  lui  enlevant  4  pièces  de  canon,  par  des 
essaims  de  cavalerie  supérieurs  en  nombre,  a  prouve 
combien  cette  manière  de  voir  était  juste. 

Une  reconnaissance  que  le  général  Boutourlin  diri- 
gea lui  même,  le  11,  à  la  pointe  du  jour  sur  la  route  de 
Mara),  ne  rencontra  point  d'ennemis.  Diebit}  concen- 
tra donc  toute  son  attention  sur  les  Turcs  qu'il  avait  ci| 
tète  à  Kouleftja  et  reconnut  leur  position.  Us  étaient 
h  environ  une  werste  derrière  Tjirkowna  à  cheval  sur 
la  route  de  Pravody  le  long  de  la  lisière  du  bois,  sur 
le  plateau  escarpé  de  la  vallée  du  Boulaunuk,  les  deux 
ailes  en  avant.  Une  ligne  de  tirailleurs  occupait  le 
bord  de  la  hauteur,  d*où  les  Turcs  pouvaient  obser» 
ver  tout  ce  qui  se  passait.  Il  était  impossible  d'esti- 
mer au  juste  les  forces  qu'on  avait  devant  soi,  aussi 
ne  les  porta -t- on  qu'à  6  ou  6  mille  hommes,  partie 
troupes  réglées  en  lignes  et  en  carrés,  partie  en  es- 
saims informes. 

Afin  d'éclaircir  ses  doutes,  Diebitj  ordonna  à  l'a^' 
v^ntgarde  sous  les  ordres  du  général  Otrostjenko  de 
franchir  le  bas -fond  de  Tjirkowna,  pour  aborder  l'aile 
gauche  de  Tennemi.  Les  5  bataillons  et  3  escadrons 
formèrent  quatre  colonnes  et  prirent  position  au  ddà 
en  autant  de  carrés.  Le  canon  battait  les  essaims  de 
Turcs  qui  couraient  la  plaine.  Quand  ils  se  furent 
reployés,  on  se  porta  par  un  à  gauche  sur  la  position 
de  l'ennemi.  Dans  ce  moment,  les  Turcs  démasquè- 
rent une  batterie^  sur  la  hauteur-  qui  tira  à  mitrailla 
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et  dcB  casaiius  Je  cavalerie  et  d'infanterie  irrégulièrr, 
appuytÎB  par  des  niasBca  réglées  a'élaucèreut,  de  Inc 
embuscade  dans  Les  bois,  sur  les  carrés  russes  donl 
celui  de  droite  se  troarait  séparé  des  autres  par  a 
rnviu.  Deux  carrés  suecombèrent  à  cette  altaqae  it 
rieuse,  et  il  est  remarquable  que  les  troupes  iné^  . 
Ucres  de  reoneoù  leur  firent  le  plus  de  mal.  Qiiti- 1 
ques  escadrooB  d'Irkontj  sauTêreat  le  reste  de  t'avaiit- 
garde,  tandis  qu'uue  brigade  du  feinte  Pahleu,  arrêb 
l'enoenii  Bur  le  pcucbaut  de  la  vallée  du  Boulauuk,  a 
s'avançant  pour  soulenir  Olrosljeiiko  qui  cepcudul 
fut  forcée  de  se  retirer  jusqu'à  K.oulcftja  deimc 
le  bas  fond. 

Le  peu  de  mobilité  de  l'artillerie  des  Turcs  q* 
nous  avons  signalé,  les  met  dans  l'iiiipouibilité  de  coi- 
server  sur  le  terraiu  uu  avantage  qu'Us  ont  rempori» 
Aussi  lie  leur  servit -il  de  rieu  d'aroir  poursaÎTi  jot- 
qua  la  vallée  de  fcouicflju.  Ils  s'y  trouvèrent  prii 
dans  les  feux  croisés  dts  ballerice  russes ,  bul  an 
Eoulien  de  l'avaulgarJc  qui  se  reformait,  que  de  cellei 
de  Pahleu,  qu'il  tit  avaucer  le  luug  de  la  vallée  d> 
Boulauuk.     Ccpeudaiit  connue  une  cohue  furieiiud' 
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fit  poursuiTre  par  une  brigade  de  cavalerie,  aux  or^. 
dres  da  lieutenant- général  Boudberg,  qui  tomba  aor 
leur  flanc  gauche  et  acheva  leur  déroute. 

Après  la  défaite  de  leur  aile  gauche,  les  Turcs  se  re« 
trouvèrent  donc  dès  l'après-midi  dans  les  mêmes  mon-* 
tagnes  et  forêts,  où  ils  étaient  le  matin;  maisDiebitj, 
n'étant  point  homme  à  ne  faire  une  chose  qu'à  demi, 
décida,  aussitôt  qu'il  eut  bien  reconnu  la  position  de 
l'ennemi,  qu'on  continuerait  l'attaque  et  la  préfNMh 
sans  perdre  un  instant  11  renforça  Kreutz  d*uue  bri- 
gade pour  n'avoir  point  à  craindre  une  diversion  du 
côté  de  Sjonmia.  Le  général  ToU,  chef  d'état  major- 
général,  dirigea  en  personne  l'attaque  principale  sur 
la  position  boisée  de  Kouleftja.  Nous  y  trouvons 
toujours  l'artillerie  en  première  ligne,  ouvrant  les  vojes, 
et  à  sa  tète  la  batterie  d'AmoIdi  qui  s'est  rendue  hi- 
storique  par  cette  journée. 

Dès  que  les  Turcs  se  virent  atteints  par  la  nri- 
traille  et  les  tirailleurs  russes,  même  dans  leurs  forêts, 
la  fuite  devint'  générale;  mais  il  parait  que  le  grand 
vizir  Itû  même  eu  donna  le  signal,  en  se  retirant  da 
point  élevé,  où  il  s'était  établi  Poursuivis  à  un  niille  d« 
diétance,  vers  le  plateau  de  MarkoCsjana,  l'artillerie  et 
tous  Tes  bagages  s'encombrèrent  dans  un  défilé.  Là 
le  général  Kouprianof  qui  s'était  avancé  dans  cette 
direction,  reçut  les  fuyards  et  les  )etta  dans  la  vallée 
da  Kamtjik. —  Les  divisions  Rudiger  et  Roth(IIetlII) 
chargées  de  couper  à  l'ennemi  la  retraite  sur  Sjoum* 
la  avaient  pris,  dès  les  préparatifs  de  l'attaque,  1» 
direetidtt  de  Blaraj.     Aussi  le  grand -vizir  ne  pot -il 
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qu'avec  pdnc  cl  iuo5eniuat  undétour  parEski-Sho- 
boul  regagner  SjoiimU  avec  une  petite  escorte  de  o- 
Talerie.  La  garoiiOD  avait  cherche  à  lui  donner  b 
maiu  en  passant  sur  le  corps  au  général  Kreulz,  mai) 
les  bataillons  Russes  débouchant  contre  elle  dans  tooi 
Ie«  8«u,  la  repoussèrent  daus  son  repaire.  i 

Le  proverbe  qui  dit,  que  le  aoldat  qui  court  ^ti  m 
pmê  mort,  est  surtout  applicable  au  cas,  où  des  moi- 
tagncs  et  des  forêts  favorisent  la  fuite  d'un  ennca 
après  sa  défaite.  Comme  la  bêle  fauve  retrouve  Ion- 
jours  le  chemin  de  sa  tanière,  sans  contredit  les  Tom, 
dispersés  dans  la  valle'e  du  Kaiutjik,  auraient  bis 
trouvé  moyeu  de  regagner  leur  Sjoumla  par  les  n- 
vins  et  les  bois,  ou  de  se  rassembler  à  Aïdos  ait 
disputer  les  munlagnes  pied  à  pied,  s'ils  eu  avaiol 
en  l'euvie  et  la  bouue  voioulc.  Mais  nous  les  vo^ou 
enlicremeut  découragés  et  bien  décidés  à  ne  se  pb 
battre.  l'eut-élrc  les  musulmans  orthodoxes  vovsifnl- 
ils  daus  ces  revers,  le  triomphe  de  l'islamisiue  aarda 
innovations  qui  leur  déplaisaieut ,  et  une  juste  pum- 
tîoa  du  ciel.  D'un  autre  câlé,  les  troupes  de  Qon- 
velte  fomialiou  ne  demandaicnl  pas   mieux  que  de  l^  ' 
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vagcr  le  pays  à  son  compte  et  menaçait  d'assasâiner 
ses  chefs  y  qui  ne  crurent  pas  pouyoir  rester  auprès 
de  ces  hordes  effréue'es. 

II  n'était  point  possible  que  Diebitj  entrevit  clai* 
remeiit,  dans  le  premier  moment,  les  immenses  résul- 
tats de  sa  brillante  victoire;  et  il  a  peut-être  fallu 
plusieurs  jours  pour  se  convaincre  qu^on  ne  trouverait 
plus  d'obstacle  à  passer  le  Balcan,  ou  même  pour 
arriver  jusque  sous  les  murs  de  la  capitale.  SjoumlÉ^ 
ne  pouvait  plus  en  imposer  puisque,  sans  armée  en 
état  de  tenir  la  campagne,  ce  point  avait  perdu  son 
importance,  et  qu'on  pouvait  le  négliger  ou  se  conten«- 
ter  de  le  masquer  par  un  corps.  On  eût  remis  en 
question  ce  qu'on  venait  de  décider  en  l'attaquant, 
vu  que  la  garnison  d'habitans  seuls  suffisait  pour  re* 
pousser  un  assaut.  Mais  il  était  certain  que  jamais 
on  ne  la  déciderait  à  une  entreprise  offensive  qui 
l'éloignérait  de  ses  foyers.  Le  grand -vizir  ne  pouvati 
y  consacrer  que  le  peu  de  cavalerie  qui  avait  protégé 
sa  fuite  depuis  le  champ  de  bataille.  11  parait  donc 
que  s'il  est  .resté  dans  la  place,  après  qu'elle  fut  pri* 
vée  de  toute  force  offensive,  c^est  autant  par  raison 
politique,  pour  ménager  Topinion  et  l'ancienne  habi- 
tude, que  dans  l'espoir  que  Houssein-Pacha  arriverait 
de  Roustjouk  pour  le  délivrer,  ou  bien  que  lesHatti'- 
Scherifs  de  Mahmout  et  le  drapeau  sacré  (Sand)ak) 
du  prophète  qui  flottait  auprès  de  la  capitale,  par- 
viendraient à  réunir,  au  moins  à  Andrinople  etKirk- 
Ussi,  une  nouvelle  armée  qui  se  porterait  en  avant 
On  a  prétendu  dans  I<es  papiers  publics  qu'on  vou- 
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Uit  fortifier  ce  dernier  endroit,  et  ce  bmil  pronre 
taun  bien  lee  lutentions  da  goaremeniciit  turc  que  bod 
tmputssaiice. 

DIcbit)  avait  fait,  dans  le  premier  moment,  pour 
profiter  de  aa  victuirc,  tout  ce  qne  les  cîrconsUDca 
et  le  ferraju  pemiettaienl.  Une  coloune  dirigée  |nr  k 
HaraB)  jusque  vers  Eeki  -  Stamboul  avait  empédiélaf 
Tares  de  regagner  Sjouinla,  du  nioïnt  en  essaÏK 
■Mais  pour  passer  le  Kaiiitjik  cl  franchir  le  Balcan,) 
hllait  que  Silistrîa  fut  pris,  vu  que  sans  cela,  même  du 
le  cas  le  ]>lus  heureux,  une  pointe  aar  Conatantinoplt 
n'aurait  point  dicté  la  paix.  D'autrea  raisons,  com 
les  approvisiounemcos,  la  saison,  la  politiqae,  n'^cb^ 
perout  point  à  robscrrateur. 

L'adresse  avec  laquelle  le  comte  Diebit)  sot  ■»■ 
quer  et  «ccuter  sou  passage  des  Balcans  aurait  troafi 
nu  ennemi  plus  clair-voyant.  Dès  que  Silislrâ  lit 
rendu  (30  Juin),  on  fit  rejoindre  sur  Sjomnla  le  gm  1 
de  Farmee  de  siégc^  sous  les  ordres  da  ^éaétâSm-j 
eowski,  tandis  qn'une  colonne  dirigée  sur  Kothmilji' 
s'y  préparait  au  passage  du  Kamtjik.  L'amà  i 
Sjoumla   serrait  en  attendant  le  grand -vizir  de  JW, 
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Le  corps  ée  Rndîgcr  se  rassembla  sur  ia  prendèfe 
de  ces  routes,  devant  franchir  le  fleuve  à  Ktoprikioi: 
la  colonne  principale  £rigée  en  personn^e  par  le  gé^ 
néral  Roth  marckait  sur  la  seconde»  £Ue  élait  des^ 
tinée  à  forcer  le  bas  Kamtjik  et  à  s'emparer  des  plu* 
ces  côtières;  entreprise  qu'on  avait  déjà  pr^arée  en 
débarquant  de  nouvelles  troupes  à  SizebolL  Le  corfÊ 
de  Fabien  suivait  par  les  deux  routes  eu  réserve,  prêt 
à  appuyer  partout  aà  cela  serait  nécessaire.  Tq|MP 
œs  mouvemens  eurent  lieu  du  13  au  16  JniHet,  tt^u 
s'en  suit  que  les  Turcs  eurent  4  semaines  entières 
]Hnnr  -se  refaire  de  leur  déroute  à  Kouleftja.  Cepen^ 
-dant  on  ne  portait  les  débris,  que  ie  grand-viur  était 
parvenu  à  rassembler  de  ses  quarante .  mille  hom-> 
mes,  qu'à  dix -huit  mille  oombattans.  Mais  d'aufx^ 
détachemens  occupsûent  le  Kamtyik  et  paraissaient  von»- 
loir  disputer  ce  fleuve  qui,  sans  être  large,  est  pco^ 
fond  et  rapide.  Les  passages  étaient  retranches  et  bien 
gamis  d'artillerie.  Aussi  le  grand -vizir  s'était -il  re- 
lilongë,  quant  aux  suites  de  la  guerre,  dans  Findo- 
lenoe  habituelle,  méprisant  les  propositions  de  paix 
qu'on  venait  de  lui  renouveUer,  et  paraissant  vouloir 
«e  perscnder,  ou  convaincre  son  vainqueur,  que  le  dë- 
«Mtre  4fe  Koukftja  ne  pouvait  .point  ébranler  la  so» 
Uime  porte. 

Ce  nonobstant,  le  canon  et  les  bajonnettes  russes 
loroèrent  le  passage  du  Kamtjik  le  17  et  le  18  Juillet 
Om  ùasqua  les  points  retranchés,  diercha  d'autres 
points  de  passage  et  dès  qu'ils  furent  trouvés,  des  ha- 

28 
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Ullloiu  fnnchiient  le  fleuve,  moitié  en  nagcaol,  toni- 
uèrent  Im  rdnnchemeiu,  et  jeltèrent  des  poDta  pou  . 
les  colonnei.    LVonemi  prit  la  fuite  partout  en  abu-  ; 
tloanaiil  sm  pièces.    On  ne  trouva  plus  de  résulioM 
Jusqu'à  Aldos,  et  quand  on  rcncoutrait   des  îaytii 
turcs  dans  les  montagnes,  on  se  contentait  de  leur  doi-  i 
ner  la  diasse.  I 

Dés  le  24  Juillet,  le  général  Roth  se  vit  a  p» 
Mssion  de  Mcsambrï,  d'Achiolioo,  et  da  pdrt  împottul 
de  Bonrgas  qoe  les  Turcs  avaient  abandonné,  on  t» 
du,  ou  bien  encore  mal  défendu.  Le  lieutenant-^ 
niral  Poucet  qui  commandait  à  Sizeboli,  y  avait  en- 
tribué  en  l'avançant  à  point  nommé,  chassant  Ict» 
nemis  des  retranchemeus  qn'ils  occnpaïent  contitli 
place,  et  des  petits  ports  vers  Bourgaa  qu'ils  ahi- 
dounèrent  et  qu'il  occupa.  11  leur  enleva  de  pltu  k 
canon  et  d'antre  butin. 

Pendant  ce  tenu^  l'aile  droite  aux  ordres  in  ff-  i 
néral  Rudiger  marchait  par  les  montagnes  de  £*-  [ 
prikioisur  Aïdos,  et  le  général  Krassowski'siinBU«t! 
avec  son  faible  détachement,  le  vizir,  sachant  avec  t^ 
tantôt  serrer  son  adversaire  de  près,  tantât  l'obscnsi 
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Le  grand -vizir  n'apprit  la  marche  sur  le  Balcan 
que  le  21  Juillet,  et  il  parait  qu'il  a  aussitôt  euToyé 
presque  toutes  ses  forces  le  long  de  la  vallée  du  Kamt- 
jik  jusqu^à  Kioprikioiy  dans  l'espérance  d*y  arriver  en-», 
core  à  tems.  Mais  ces  troupes,  comme  on  assure  9 
regimens  d'infanterie  régulière  et  1000  Delis,  sous  les 
ordres  de  leurs  pacha  Ibrahim  et  Mehemet,  ayant  ap^ 
pris  que  les  postes  du  Kamf  jik  étaient  entre  les  mains 
des  Russes,  prirent,  à  ce  qu'il  parait,  par  une  valli^ 
latérale  qui  les  mena  à  Tjenge  (Tschenge),  et  de  Ui, 
sans  être  remarqués,  à  Aïdos.  Us  y  arrivèrent  à  point 
nommé  pour  pouvoir  encore  opposer  quelque  résistance 
au  général  Rudiger,  quand  il  déboucha  devant  cette 
ville  le  24»  Mais  celui-ci  culbuta  l'avantgarde  tur- 
que qui  se  porta  au  devant  lui,  et  sans  attendre  ses 
soutiens,  ni  les  troupes  du  général  Rolh  qui  arrivaient 
à  son  secours  en  remontant  la  valée  du  Kamtjik,  il 
se  )etta,  sans  hésiter,  sur  les  7000  Turcs  qui,  comme 
on  assure,  se  trouvaient  à  Âïdos  et  autour  de  la  ville^ 
pénétra  dans  la  place,  et  pooîsuivit  ses  adversaires 
dans  la  direction  de  Karnabat,  la  route  de  Kirklissi 
leur  étant  déjà  coupée  par  Bourgas.  Diebitj  établit 
son  quartier  général,  le  26  Juillet,  à  Âïdos,  et  an- 
nonça ainsi  à  l'Europe,  détrompée  sur  la  force  des 
Turcs,  qu'il  avait  vaincu  toutes  les  difficultés. 

Si  les  satrapes  éloignés  de  la  Turquie  avaient  eu 
le  moindre  accord,  ou  une  idée  de  conceptions  mili- 
taires, une  défense  combinée  à  tems  aurait  encore  pu 
éviter  la  catastrophe  qui  menaçait  Tempire,  et  conjurer. 

28* 
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Torage  au  tlcniiiT  inoinctit.  Cûlait  surtout  aux  padia 
de  Viddin  et  de  Sctitarï  sur  les  borda  de  la  mer  adi» 
tique,  h  rriuiir  Icnn  forces  pour  foire  uue  puissailt 
diTcrsioii  daus  la  petite  Valachie,  et  secourir  Silûfm 
alors  qu'il  eu  était  encore  tenis.  Mais  le  premier  it 
ces  satraprs  montra  de  la  faiblesse,  et  le  seeond  i 
la  mauvaise  volonté.  ■  ! 

Le  pacha  de  Viddin  prit  des  demi-mesnrei  d 
ne  montra  aucune  éncrçie,  puisque  le  brave  et  eotrt 
prenant  Geismar,  avec  son  petit  corps,  le  rejette  tonjonn 
dans  la  défensive,  et  lui  prit  ro£me  la  petite  place  et 
Bahona  (Bachowa,  Orschava)  entre  Viddin  et  Ni» 
polis  sur  la  rive  droite  du  Danube.  Ce  gënëral  ni 
occuper  le  pacha  et  maintenir  adroitement  son  an- 
tage  sur  un  adTcrsalre  si  supérieur  en  nombre,  pirAi 
entreprises  tantôt  petites  tantôt  vastes  et  hardîu,  a 
abandonnant  à  tente  ce  qu'il  ne  pouvait  consonril 
en  reparaissant,  dès  qne  les  circonstances  loi  ébU 
favorables 

Mais  c'est  principalement  au  pacha  de  Scntai 
cjn'il  faut  reprocher,  si  l'empire  turc  fut  mit  ■< 
abois    el   ec   perdit  sans   remède.     Si ,    comme  i  k 
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Rasgra^  ayec  Hous^Ui-PacIia  qui  se  trouvait  à  J^qsl- 
jouk,  et  il  est  à  supposer  que  le  géuëral  en  chef  russe 
n^  8«  serait  pas  hasardé  à  francliir  les  Balcans,  tant 
qu'il  aurait  du  craindre  de  laisser  40  à  pÛ^OÛO  e;u^- 
vgi^  au  Nord  des  ino|itagnes.  Les  faculté^  Iqurde^ 
et  empesées  d'w  Tqrç  devaiept  être  à  la  hauteur 
de  ces  conception^  stratégiques,  qui  n^ay^ient  poiq| 
édianpé  au  viem:  AU  de  Janii^a,  dans  la  campagne 
de  1810  coptre  Kamipski. 

L'apparition  tardive  du  pacha  de  Scutari  à  phi- 
lippopolis,  qui,  la  paix  étant  déjà  conclue,  hiia,  pour 
ainsi  dire,  donné  l'air  d'un  partisan  faisant  la  guerfc 
pour  son  compte,  nous  parait  fort  explicable  par  la. 
supposition  que  les  suites  évidentes  de  la  bataille  de; 
Kouleftja,  ou  peut- être  même  la  nouvelle  du  passage 
des  Balcans,  pûrept  seules  le  mettre  enfin  ep  mouve-- 
ncnt  La  distance  de  près  de  100  milles  de  Scutari 
à  Andrinople,  les  difficultés  des  noqvelles  et  des  mar^ 
cbes  dans  ce  pays  barbare,  jointes  à  la  lenteur  naturelle 
aux  Turcs  pour  se  décider  et  exécuter,  rend  notre 
supposition  très  vraisemblable.  La  marche  du  sar 
Irape  qui,  comme  la  statue  de  pierre,  fut  Ipngtems  à 
Jever  le  pied,  mais  arriva  enfin,  serait  donc  tou|e 
aaturdle  et  nous  n'aurions  à  lui  reprocher  que  sa 
paresse.  S'il -eût  atteint  Andrinople  avec  ses  30>000 
jiommes,  et  s'y  fût  établi,  l'armée  russe  neût  guère 
pu  songer  à  s'avancer  sur  Constantinople,  ou  même 
à  passisr  l'hiver  au  Sud  du  Balcan.  Du  moins  le 
siège  de  la  seconde  capitale  de  l'empire  eût -il  per- 
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dU  anx  Tares  d'iolerroger  encore   nnc  fois  les  d^ 
■tins. 

Anivé  h  Aldos,  le  géuc'ral  en  chef  s'occupa  aussi- 
t6t  de  se  rendre  mnllre  des  aufres  passages  du  Bit 
can,  en  les  prenant  à  rercrt,  et  de  rélablir  ses  cob- 
monications  otcc  le  corps  d'observation  du  génén! 
Krassoweki  devant  Sjoumia.  Tandis  donc  qu'une  sntà-  I 
garde  s'avançait  sur  Faki  et  aa  delà  »  et  que  le  gé- 
néral Rudiger  potirsuirait  l'enDenil  qui  s'était  tt&i 
de  côté  par  Kamabat,  des  dëtachemens  se  porlirod 
par  les  roules  de  Kasan,  Dobrol  et  par  la  goigc  k 
Bocazze,  eux  les  points  de  stations  et  de  passages  que 
nous  connaissons  *)  où  ils  donnèrent  la  main  an  coip 
da  ^éaénl  Krassowski,  qui  s'avança  au  devant  d'ta 
On  supposait  le  vizir  prfit  à  partir,  ou  dë)i  a 
niarclie,  par  les  vallées  du  Kantfjik  et  de  la  ^mi■ 
ja,  où  se  reformait  ce  qni  s'e'tait  sauve  de  Kani- 
bat.  Un  rassemblement  considérable  de  Tares  ini 
lieu  surtout  auprès  de  SItwno,  grande  ville  nrk'- 
versant  méridional  du  Balcan,  dans  la  valUe  tp 
vient  se  rattacher  à  celle  de  la  Tundja  à  Jaabd 
II  était  composé,  outre  ce  qu'on   avait  pu  réunir  ds 
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ser,  si  Ton  Toulait  marcher  avec  assurance  mr  Aoh 
drinoplcy  par  les  raisons  que  nous  avons  devdoii* 
pées  p.  52.  Le  mouvement  du  gros  de  Tarmée»  au 
commencement  d'Août,  qui  la  porta  par  sa  droite  de 
la  ligne  directe  sur  Constantinopie,  sur  cdie  que 
nous  avons  signalëe  et  qui  mène  à  Andrinople,  ren» 
Irait  donc  entièrement  dans  les  principes  que  noos 
avons  développés.  La  route  directe  restait  pour 
Tavantgarde  et  les  troupes  débarquées  à  Sizeboli  qul^ 
dès  leur  arrivée,  gagnaient  cette  grande  route  par  leur 
droite. 

Les  Cosaques  du  général  Rudiger  occupaient 
déjà  Jambol,  et  le  9  Août  il  y  arriva  une  brigade  de 
l'armée  qui  marchait  en  plusieurs  colonnes»  et  coupa 
à  Tennemi  cette  communication  directe  avec  Andri- 
nople.  Les  différentes  routes  qui  mènent  de  Kama- 
bat  à  Jambol  et  Sliwno  nous  indiquent  le  front  de 
marche  de  Tarmée,  à  laquelle  Diebit)  accorda  un 
}Our  de  repos,  environ  à  mi-chemin  de  Sliwno  k 
Dragodano,  afin  de  donner  au  grand -vizir  le  tems 
d*arriver.  11  eût  été  avantageux  de  pouvoir  Texpédier 
du  même  coup.  Mais  l'espoir  qu'on  avait  de  le  voir 
paraître  fut  déçu;  on  doit  croire  qu'il  ne  voulait  point 
quitter  Sjoumla. 

L'attaque  du  12  Août  sur  l'établissement  des  Turcs 
à  Sliwno  fut  une  surprise  dans  toutes  les  règles.  On 
commença  par  leur  couper  la  retraite  dans  tous  les 
sens,  et  on  les  écrasa  ensuite  par  un  coup  de  fou* 
dre.     Beaucoup  de  routes   se  réunbsent  dans   cette 
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ville,  à  bquelle  oa  assigae  son  ranf;  iinmédialenitiit 
«près  Aiidriuople.  AUaquue  de  tous  les  cùtés,  dlc 
{ut  emporlëc  d'assaut.  Cependiut  il  fut  possible  i 
rcuDemi,  d'après  les  bullctius  russes ,  de  s'évader  a 
partie  daus  les  moulagnea  par  des  seoUers.  S'il  si 
vrai  qu'une  niasse  plus  coDEidérable  —  comme  os 
dit  de  troupes  réglées  —  a  pu  s'échapper  par  la  nnlt  ' 
d'Audriiioplc  qui  élait  occupée,  on  doit  supposer  qit 
le  général  eu  chef,  aussi  eipera  que  sage,  laissa  éf> 
der  à  dessein  cet  essaim  découragé  pour  qu'il  k- 
pandit  parmi  la  populatîou  la  terreur  que  des  Ivyuà 
nèueut  toujours  à  leur  suite,  et  qu'il  empêche  j* 
là  toutes  mesures  de  défense.  On  «^opposa  an  eoi- 
traire  cucrgiquemeut  à  ceux  qui  voulaient  reg^ 
Sjoumia,  parceqne  le  grand-vizir  aurait  pu  les  » 
ployer  et  qu'un  corps  considérable  d'ennemiB  lur  k 
ligne  de  commonicatioa  eût  été  gênant  de  toutes  la 
maiiièrcB.  Enfin,  on  peut  admettre  en  résultat  qne  a 
dernier  cor|)8  torque,  tant  soit  peu  réglé,  fut  uéuA 
mîlitairemeut  et  moralement,  et  qu'avec  lui  s'nuoûl 
tout  espoir  d'opposer  encore  quelque  résistance. 
Dèslors    la  marche   sur  Andrînople    ne  fnl  fb 


des  amis  et  4e8  protecteurs  dans  ceux  qn^nn  ctpqyiid 
des  enueiiiis  acharnés.  L'ordre  d'un  gOHyemeamit 
despotique  d'abaudoniier  les  habitatioiig  et  de  ne  )aim 
ser  à  r^iueuii  qa*uu  désert,  dut  doue  i^'avoir  mcun^ 
suite»  et  c'est  avec  satisfaction  qu'on  reconnait^'a  conwM 
un  trioinplie  de  la  civilisation,  que  la  mesure  la  ploa 
énergique  et  qui  n'a  jamais  manqcié  sonbpt,  dansmif 
guerre  de  défense»  n'est  exécutable,  que  quapd  kl  Cf^r 
viction  et  la  volonté  de  la  population  ^  d'aec^i4 
avec  la  manière  de  voir  d'un  gouvernement  sage.  J0 
eut  dépendu  du  vainqueur  d0  susciter  à  la  porte  olr 
tomàne  un  ennemi  dans  son  intérieur-  Mais  agiir 
sant  toujours  dans  le  sens  de  son  illustre  60uveri|i% 
qui  ne  voulait  point  exposer  la  population  cjirétieiiaf 
qui  vit  sous  le  sceptre  musulman»  à  la  vangeapee  d*Ull 
gouvernement  sévère,  le  général  en  chef  rusçe  dér 
clina  avec  bienveillance  les  hommages  qu'on  voulait  lui 
rendre.  La  réunion  de  ces  vertus  'guerrières  auK 
sentimens  de  l'humanité  rappelé  le  sublime  exemple 
des  tems  romains,  dont  le  nom  est  inscrit  pour  tou* 
jours,  par  la  reconnaissance  des  peuples,  sur  la  porte 
du  Balcan. 

Mais  suivons  les  derniers  pas  des  armées  et  des 
flottes  russes  jusqu'au  Bosphore  et  à  l'HellespQnt,  dont 
la  liberté  était  le  but  principal  de  la  guerre.  D'après 
la  diction  beati  poaaidentes,  qui  est  surtout  vraie  en 
guerre  et  en  politique,  Tiofatigable  général  ne  perdit 
pas  un  instant,  tout  en  offrant  la  paix  h  la  sublime 
porte  aux  abois^  pour  pousser  des  oolomnes  sur  Ro* 
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dosto  et  Enos  et  le  long  des  cdtes  de  la  mer  noire. 
tandis  qne  la  flotte  s'emparait  de  tons  les  potli  d 
point!  de  débarquement  près  de  'Wassiliko,  Agtcboii 
(Agalhopolis)  et  jusqu'au  deift  de  Midla.  Les  aii- 
raux  avaient  aniéricnrement  reçu  l'ordre  de  l'empatir 
de  mettre  leurs  mouTeiticiis  eu  harmonie  avec  ccoi  ii 
l'armée  de  terre,  et  occapaieut  déjà  les  emboocfaBra 
à  l'Est  et  h  l'Occident,  quand  les  Cosaques  arrircrai 
mur  la  c6le.  Ues  avant -gardes  s'aTancèreut  par  b 
deux  grandes  routes  sur  Couatautinople,  et  nue  inta'' 
▼enlion  bieuveilLinte  seule  pût  arrêter  la  manie  tn- 
oniphale  de  l'annce  pour  dotiaer  aux  négociatios  li 
tems  de  mûrir  la  paix.  Tous  ceux  qui  ont  ni  k 
près  l'ëtat  de  la  capitale,  peuvent  scrrir  de  téana 
qn'il  n'y  a  eti  qu'une  niDgnaniniilé  vraiment  ait 
tienne,  peut-être  sans  exemple  dans  l'histoire,  qui;' 
lui  éparguer  des  horreurs,  dont  le  tableau  que  noua 
avons  fait  p.  189  n'est  qu'une  faible  csqnissc  ^ 
partie  de  la  population  en  état  de  porter  Ici  inn; 
sans  amour  pour  son  souverain,  ouïe  haïssanticaïut 
des  nouvelles  institutions  qu'elle  détestait,  ne  pouii 
point  a  se  défendre,   mais   beaucoup    de   ces  nulk» 


les  aurait  même  mivk  atec  ses  éervifeiir^  téa  «aMJhrfiÉi 
et  ses  trésors,  si  les  plénipotentiaires  n'avaieat  pMttl 
enfin  signé  dans  le  quartier  général  russe  à-  AnM* 
nople  la  paix  que  lui  accordait  la  générosité  dli 
vainqueur.         •  '■  *^ 

Jettons  enfin  un  coup-d^oeil  sur  le  reste  de  Tem* 
pire.  Le  brave  et  entreprenant  Geismar  s'était  avancé 
pendant  ce  f  ems  par  Wcazza  sur  Sophia»  et  y  atteignait 
le  pacha  de  Scutari  qui  le  forçait  encore  à  une  victoire 
après  la  paix.  L'obstination  du  padha  de  Trébisonde 
avait  de  même  contraint  à  battre  encore  une  fois  ses 
troupes.  Et  ce  ne  fut  qu'au  moment,  où  son  vain- 
queur, Paskcwitj,  se  préparait  à  recueillir  les  fruits  de 
sa  victoire,  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  paix  (^^).  Qui 
pourrait  donc  encore  douter  que  Tempire  de  Turquie 
en  Europe  n'ait  été  près  de  sa.  chute,  et  que,  même  en 
Asie,  il  n'aurait  été  assuré  que  derrière  le  Taurus?! 
N'est-il  pas  bien  possible  qu'alors  des  étapes  russes  et 
des  escortes  de  Cosaques  eussent  facilité,  d'après  des 
conventions,  le  voyage  du  grand  seigneur  pour  se 
rendre  à  sa  nouvelle  destination?  Et  peut-être  la 
souche  ottomane  quittant  le  terroir  européen  qui  ne 
lui  convient  pas,  et  rendue  à  sa  terre  natale,  eût- 
elle  repris  et  racine  et  vigueur,  si,  lui  épargnant  la 
greffe  d'une  culture  qui  lui  est  étrangère,  elle  se  fût 
développée  et  ennoblie  d'après  son  naturel. 

Pour  ne  point  me  répéter,  je  renvoyé  ici  mes 
lecteurs  aux  conjectures  et  résultats  qui  terminent  la 
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fnmàirr  yvrtM  de  «d  MiTngb  U  n'^nrait  fallu  tp'u 
fllMIt'TO'Tt  dins  U  Mviiàr«  de  voir  de  qnclqnes  cali 
oaM  ik  l'EiVopf  —  fihmftoueiu  que  0004  avons  va  if 
prfrer  li  •Ottvent  —  pour  rwliacr  d«s  idées  que  pot- 
fiaient  naguère  ceux  à  qui  le  pauc  n'ofTre  point  i 
lefooi  et  riTcnir  pohit  d'eape'ranccs. 
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fi— ièrf  ffvtit  <k  Mt  •«rng&  Il  n'aurait  fallu  qi'u 
rfwmffBniî  dvu  U  Bviiàre  de  voir  de  quelques  dv- 
mto  de  l'E  VOp«  —  «liMgrifM  que  dod*  avona  ra  l's- 
fërcr  li  louvent  —  pour  réaliacr  dei  idées  que  poi- 
fliîent  naguère  ceux  à  qui  le  paué  D'otTre  point  it 
leçont  et  l'aTeuir  point  d'eapétances. 


llb  a4tv(  't.  Mill. 
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l'cipMitloii  contre  AS,  padi*  de  Jinlna,  MmdniBant, 
de  Lvitante,  iri  tnmpM  |Mnir  ]«  porte  contre  lea  îne 
bnie  et  ta  Ejiirr.  „Ce  Bul|:arr,"  rat  il  dit  VoL  2.  p.  51.,  ^' 
venu  du  minier  dr  lutteur  public  k  celui  de  brigsnd,  et  Ja  bri- 
pndage  k  l'une  d<i  Lanlet  Hffûtr*  de  l'empire ,  puisqu'il  moi 
d'dire  nammv  Blir-Livos  do  Lt'jniite,  éluit  un  de  ces  magmilr 
pravincir*  accoutaméa  k  conduire  leura  aoIdat«  par  la  ùim  ï  li 
victoire.  La  ruiz  de  la  renommée  i-taïL  un  afreui  rugùtcmmtpi 
porto  avec  aoî  ta  terreur  et  la  eonêternatioa.     Eiechiel  19,  Yi.' 

Arant  la  drmlère  rataslrojilte  du  vieux  AU  de  Janina,  etk' 
qa'il  ac  vit  n'duit  k  la  défriue  de  aon  cliAtean  „P*clu-Bik 
PcrUlivan  i[uî  ne  rêvait  «pie  pQUge,  ae  ré|iandit  en  injum  n# 
Iimad-Paclia  qu'il  taxa  de  Uvljrté  et  de  trabison,"  pareeqntBik' 
Veolait  k  tontea  farce*  prmdrr  Ali  d'aaBaut,  et  qa'Iomael  priGri 
•e  aemr  de  moycna  plu*  lenta  maie  plus  aAra.  „11  ae  Tnlàir| 
fnraït  lor  loa  sabre,  teint  autrefois  du  sang  des  CoBaquei,  fvi 
l'on  n'encliatnaît  p*a  aa  valeur,  il  preadmît  aeol  avec  *m  Kow^ 
le  cbltean  du  lac."  11  trouva  cependant  plus  avantagen:  (fa 
taner  une  correapondance  crîmincUe  avec  AJi,  „  dont  laii^p 
tendit  ne  pouvoir  arrêter  les  conséquences  qu'en  le  Unt  • 
pdiwHmer." 

„Ce  (mnp  d'état,  très  commun  en  Tarqaie,  fut  codmSf)* 
k  aecr^ire  de  Pechlivan,  Anagoate,  qu'Iamael  récompesi  a  F* 
tacbant  à  aon  aervice  particulier.  On  -ptocédMt  enanile  1  Hmi 
taire  de  Padia-Uaba  auquel  on  trouva  des  liijoox,  dn  itawiilli  ' 
prfcïensea  et  m  tr^r  de  quime  eeitti  mille  fruca  qu'aaopr^ 
ao  grand -aeigneuT  avec  un  Ilam,  <n  procis  verbal  de  l'W»* 
qoi  s'était  passé;"  et  l'aniùre  en  resta  Ife. 
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rof ,  qui  est  d^antant  pins  reman{aable  ^e  la  garnisoii  était  i% 
beaucoup  pins  forte  qne  les  assaillans,  qui  ne  laissèrent  en  ▼!• 
que  ce  qm  snnrécnt  à  trois  jours  de  carnage, 

(Mi.    p.  96.) 

Cest  le  même  Achmet-Effendi  qni,  comme  Nazir  deBriUki^ 
défendit  cette  place  jusqu^en  automne  1809  de  la  manière  la  pins 
honorable,  repoussant  plusieurs  assauts  et  ne  se  rendant  qne  par 
défaut  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre.  Grand-vizir  depuis,  il 
déploya  en  1811  beaucoup  de  valeur,  mais  moins  de  sang  firoid  •— 
pent-étre  aussi  ne  fot-il  que  malhenrenx,  pour  être  mal  secondé, 

(.M  5.    p,  97.) 

Diaprés  le  nombre  des  bataillons  et  des  régimens,  on  prenn 
draît  Tarmée  pour  du  double  plus  forte  cp'elle  n'était,  comptée  par 
têtes.  Mais  nons  avons  déjà  mentionné  les  pertes  extraordinaires 
par  les  maladies  habitueUes  dans  cette  espèce  de  guerre.  Peur 
que  la  diminution  de  Farmée  ne  frappe  pas  au  premier  conp  d'odl, 
on  dressait  plus  de  tentes  qu  il  n'en  fallait,  et  ordinairement  en 
une  ligne. 

(Jf  6.    p.  99.) 

Je  dis  à  dessein  ici  ricschets  tendus,  pour  ne  pas  indiquer  Is 
ficocbet  ordinaire  ou  moul.  On  obtient  ce  dernier,  qu'on  em* 
ploje  dans  les  sièges  réguliers  et  ordinaires,  pour  faire  bondir  lé 
bdtdct  à  petits  sauts  le  long  de  faces  de  Fouvrage,  par  de  petites 
charges  et  de  hautes  élévations.  Mais  les  longues  lignes  de  Roust» 
}onk  o(ïhiiéBll  tant  de  prises  qu'on  pouvait  les  enfiler  de  très  loin 
et  des  banteors  dominantes  à  pleine  chaire  et  avec  de  petites  élé* 
Tâtioiis,  comme  on  tire  en  rase  campagne  à  toute  portée. 

(JR?  7.    p.  111.) 

L'avis  de  tons  les  généraux  et  du  général  en  chef  lui  même 
était  qu'il  fallait  s'abstenir  de  toute  entreprise  semblable,  è  cause  de 
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r««|irît  qui  Kpult  «Ion  panni  lu  tnnqtca.  mNm  soldits",  diuit 
Kantiuki,  „m  digoûlrnt  noo  aenlement  de  tout  ce  qui  ett  n^ 
cieus,  mail  nuïnic  de  ce  qui  Mit  on  peo  Mupect  U  Uliil  dm 
victairCi  qu'on  rrinporU  nn  moi*  aprèt  i  Battin,  poor  nain  m 
aMailluw  de  Roiutjouk  1«  goût  des  HwnU.  Daiu  cet  intemU^ 
îl  vint  un  ordre  df.  rcmpcrenr  de  ne  point  en  entreprendre,  fi'n 
H  ptùdc  {oitiGer  par  det  circowtaMM  bopéiictiMa. 


(^  S.    p.  U2.) 

Cea  oEBcicis  ayant  refiué  d'accepter  dn  serrice  qu'il  Iciir^ 
frait,  il  les  fit  assister,  comme  par  hasard,  en  leor  montnntki 
riclieise*  de  m  rdsidi^nce,  au  supplice  barbare  de  deux  biIU  : 
tenta  1  son  grf,  qu'on  écorckût  tona  vifs.  Ces  offîcîen  loi  i^  ' 
demandr,  quel  ciimo  ces  mallieareia;  avaient  (Mmmîs,  il  Im^ 
pandit  du  plus  graud  sang  fivid.  ^Ce  sont  des  gens  qiiiW 
pas  vDuln  me  tenir."  —  U  n'est  pas  étonnant  qatjint  rai''' 
•es  oflres,  ces  ofTteîen  se  sont  unpresafs  d'accepter,  l'im  (M* 
cbcf  de  fOD  artillerie  et  l'autre  comme  chef  de  son  génie. 


(Jl?.  9.    p.  129.) 

L'citérienr  de  Koolnef  —  Mare  en  Dolïman  —  îasprtà  I* 
confiance.  C'est  de  lui  qae  vient  le  diclon  très  bon  en  jnâ^ 
,,011  t'engage  pai-tout,  et  puis  Von  voit!"  —  J'ajontetai  l  fka 
n«ur  du  défunt  générnl  Ksminski  que  rtvénement  qae  j'ù  àff^ 
ici,   u'eut   point   d'auli'c  Rolii:  Aisagréable   pour  le  brave  Kn^ 
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(Jf  10.    p.  133.) 

Le  r«cH  de  la  bataille  de  Battin  fut  écrit  immédiatement  après 
an  camp.  Toutes  les  narrations  de  ce  genre  ont  le  défaut  de  man* 
qaer  des  détails  nécessaires,  parceqpe  le  témoin  ocnlaire  ne  peut 
parler  que  de  ce  qp*il  a  tu  lui  même,  ou  entendu  raconter  au  pre- 
mier moment.  Mais  elles  ont  l'avantage  de  mieux  relever  les  mo* 
mens  principaux  du  combat,  cpie  les  rapports  officiels,  ^i  sont 
obligés  de  relater  tout  ce  qui  a  eu  lieu,  et  de  signaler  tous  les 
noms.  Nous  renvoyons  à  Texplication  des  planches  ceux  qui  sa* 
yent  tirer  parti  du  détail,  et  voudront  suivre  les  monvemens  des 
difierens  coips  et  détacbemens  sur  le  {dan  qcd  est  fort  exact. 


(Jf  11.    p.  135.) 

Un  Piémontais,  le  cHevalier  Michaud,  qui  avait  servi  avec 
distinction  dans  les  gueiTcs  de  son  souverain  et  avait  eu  le  talent, 
après  être  entré  au  service  russe,  de  se  soustraire  à  la  supréma- 
tie française,  était  Tame  du  siège.  Il  avait  gagné  la  confiance  du 
comte  Kaminski,  et  c'était  lui  qui  Tavait  engagé  à  Tattaque  déci- 
sive du  côté  de  Tile.  Le  passage  du  Danube  à  Touitoukoi,  la 
prise  dlsmael,  et  les  journées  de  Roustjouk  et  Battin  furent  les 
témoins  de  ses  talents  et  de  sa  valeur  chevaleresque.  Je  ne  sau* 
rais  passer  ici  son  nom  sous  silence,  parcequHl  rappelait  à  chaque 
combat,  ce  que  Louis  XIY  a  dit  de  Yillars  dans  sa  jeunesse:  „I1 
semble,  dès  que  Ton  tire  en  quelque  endroit,  que  ce  petit  homme 
■ortc  de  terre  pour  s'y  trouver,"  — 


(Jl?  12.    p.  135.) 

Au  siège  d'Olmutz,  les  soldats  prussiens  appellaient,  dans  leur 
mauvaise  humeur,  une  pièce  autrichienne  de  petit  calibre  placée 
dans  une  contre -approche,  dont  ils  souffraient  beaucoup  dans  la 
tranchée,  et  qui,  malgré  leurs  efforts,  reparaissait  toujours  „tfts 
Sekmderkam'*  la  charette  au  bourreau, 

2»* 
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(M  13.    f.  15S.) 


n  M  Ent  point  conlbadre  le  vilUgc  d£lndt  de  K»M\fei  jttti 
ni  qaMtioB  iri,  btcc  celai  de  même  nom  qui  se  troave  frit  ii 
SfMisl*,  nr  la  nmte  de  H  mu»  il.  oii  le  eante  LangeroB  est  Pa- 
■ée  prudente  nue  brillanle  ■fbire  d'aTriire-garde.  —  Skittlt 
tame  turc  ginériqne  ponr  désigner  m  TÎllage. 

(^14.    p.  195.) 

Nou  dteron*  Ici  les  ptntooDes  jannes  et  les  pantoofla  nrla . 
Les  PcrMiu  portent  ces  dernières,  lasdin  que  le  Turc,  <[b<I'{ 
|srde  1>  couleur  verte  comme  sacrie ,  ne  permet  pointas 
b  somlle  de  ses  pleda;  auMÏ  n'en  porte-t-il  gaère  qoe  dejmj 
et  réfterre-l-il  le  tarbtn  Terd  comme  mie  grande  prérogalin ■> 
Trais  dnceadaoa  du  prophète.  —  Oa  imdb  permettra  de  ne  pii 
signaler  dsotres  choses  de  même  impoptenee. 

(Jtf  15.    p.  195.) 

Ccst  éTÎdemment  l'nssge  ooatûniel   du   cafiV-  et  dn  i^«  f 

produit  ces  elTi-Ia  cliez  eux.  Il  est  cependant  pemarqoflblf  î"''! 
Coran  leor  interdit  ces  deux  joniasaDcea,  aussi  sérèTïntat  ^  I 
celle  du  vin,  et  quils  sVd  sont  abstenus  jusqa'à  MuradlV(l6%kl 
L'ugogc  Ar  l'opium  parait- être  égalrinent  an  de  leurs  nrnwf 
Teaux,  mais  il  n'est  ni  si  répandu,  ni  d'une  aussi  grande  infliKS'l 
sur  le  combat,  ipi'on  se  plait  il  le  croire.  On  ne  saorait  ennp*f 
leurs  mangeurs  d'opium,  .ivx  buTPurs  de  professio: 
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Un  prôaenr  de  ce  mouvement  rétrograde  eur  la  barbarie,  carae- 
tériee  avee  exactitude  les  métbodee  de  diplomatie  et  de  guerre  de 
la  réyolulion»  méthodee  dent  Napoléon  Ait  le  coryphée,  en  lea 
comparant  aox  combats  des  héros  d'Homère,  qui  commençaient  par- 
s*injttrier  peur  que  le  combat  £it  à  vie  et  à  mort,  et  que  tout  Ac- 
commodement derkit  impossible.        '^ 

(Jli  17.    p.  202.) 

A  Vépoque  oh  ceci  fut  écrit,  on  entendait  discuter  virement, 
8*il  était  juste  et  légal  de  faire  entrer  les  troupes  autrichiennes 
dans  le  royaume  de  Naples,  —  et  celles  de  France  en  Espagne 
pew  y  appaiser  la  rérolte.  On  rédiaufFait,  tant  par  des  discours 
que  par  des  écrits,  les  lamentations  pathétiques  de  certains  cosmo- 
polites sur  la  traite  des  blancai,  comme  on  a  nommé  Tenvoi  de  trou» 
pes  héssoises  et  idlemandes  en  Amérique.  —  Alors  donc  cette: 
conclusion  étaH  nn  mot  à  propos. 

•  r 

(J\S  IS.    p.  205,) 

La  trahison  dont  Alexandre  Ypsilanti  fut  victime  près  de 
Dragojan,  sur  les  frontières  de  la  Transylvanie  (Juin  1821),  en  est 
un  des  exemples  les  plus  frappans.  Puis  le  malheureux  a«saut 
de  TAcropolis  à  Athène  etc. 

(Jt?  19.    p.  211.) 

L'assassinat  de  ces  braves,  que  le  pinceau  immortel  de  Vemet 
nous  a  représenté,  est  le  pendant  de  la  destruction  des  Janissaires, 
excepté  cependant  que  celle-ci  fat  plus  légale,  et  est  excusable 
sons  tous  les  rapports. 

(M  20.     p.  277.) 

»  é 

Les>  opinioii«  étaient  fort  parU^ées  dans  le  tems  sur  la  force, 
4e  ce  eoips  de  secours.  ', 

IXepjpèfi;  4^  i^enâeig^emens  turcs  qu  on  obtint  plus  tard,.  20000, 
hommes  partirent  d'Andrinojj^  el  14000  de  Sjoumla  pour  secoUîr 
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rir  Vanu.  «t  qnrliiaM  miUîera  d'aotm  Teautt  d«  Boarpa  kjm^ 
rent  cette  «rmôc.  htt  npporia  raWM  daent  que  le  premier  enp 
k  Hadgi-hiw«a-lar  était  fbraié,  li  cb  juger  par  lea  tetnndfr 
mena  [MU  (me  année  tii*  eontidf  rabla  i  qoe  le  gTHid  eimp  m 
la  hantenr  de  Konrtepï  arait  pin*  de  3500  pac  de  droonFéran, 
et  'tait  PDCombré  de  banques  en  fenUlagea  et  qa'oo  décoonit» 
core  antre  cela,  lea  bivaca  de  U  caTalerie  et  Jeux  plu  prtii 
camps  K'iitrvs. 


(jirzi.   p.  au.) 

De  tmu  In  généraux  tpA  ont  conmandé  dans  cette  »  | 
pa^e,  Pubewitj  (Paalcewitscli)  et  Gciiniar  furent  aeiilB  ina  iw  | 
rmx  ponr  poaToir,  mOTennanl  lenr  poMtîoa  iaolée,  faire  tK^i' 
brement  de  Irar  expérience  acifmse.  Auaai  leara  opératioBi^  Ma 
•or  une  connaissance  de  caose  parfaite,  loreiit-ellea  mtniMtep 
lea  plu  biillans  mccès. 


(^32.    p.  K5.) 

Quant  amt  tigres,  la  pcUle  espèce  en  est  indigent  dai  1" . 
mers  inéridioaanx  da  Caarasc,  mais  ipplijaes  fois  des  buÏ'1''i'[ 
de  la  grandy  vîennpnt  s'y  l'garcr,  du  moins  un  soldat  RIK  oJ 
>-t-il  toc  un  il  )'  »  quelques  années.  L 
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(JH?  24.    p.  395.) 

Les  peuples  de  Tantlquité  qui  faisaient  de  longues  marches 
par  le  soleil  le  plus  brûlant,  dans  les  sables  du  désert  et  dans 
des  landes  privées  d'ombre  en  agissaient  arec  leurs  casques  comme 
les  grenadiers  prussiens  de  la  guerre  de  7  ans  avec  leurs  bonnets 
dé  métal.  Ils  les  ôtaient  en  marche,  savaient  adroitement  les  pla- 
cer parmi  le  reste  de  leur  bagage  et  se  servaient  en  attendant 
d'une  coëfiure  plus  légère,  ou  bien  allaient  tête  nue,  comme  nous 
voyons  un  soldat  sur  la  colonne  de  Trajan.  Nous  lisons  dans  Im 
anciennes  histoires  et  dans  Fépopée  que  les  guerriers  et  les  héros 
•^armaient  et  se  paraient  avant  d^aller  au  combat.  Mais  sans  eonp 
tredit  le  casque  antique,  qui  joignait  exactement  la  tète,  était  plus 
commode  que  toutes  les  inventions  modernes  qui  pressent  plus 
qu'elles  n'abritent.  —  Il  est  du  reste  remarquable  que  cette  for- 
me antique  s'est  conservée  pendant  tous  les  tems  de  la  grandeur 
de  la  Grèce  et  de  Rome,  et  plait  encore  à  l'oeil,  comme  elle  lui 
plaira  toujours.  Nous  croyons  en  découvrir  la  cause  en  ce  que 
le  bon  goût  repose  sur  un  jugement  de  la  raison,  dont  la  base  est 
la  conformité  au  but:  dès  lors  une  chose  qui  a  son  but  prononcé, 
ne  peut  guère  être  sujette  à  la  mode* 


(M  25.    p.  407.) 

Qu'on  me  pardonné  l'expression.  Jamais  un  capitaine  n  a  été 
formé  par  les  préceptes  ;  il  faut  qu'il  apprenne  à  connaître  ses  for- 
ces et  son  talent  à  l'école  de  l'expérience;  il  les  exercera  et  les 
fortifiera  ensuite,  souvent  même  à  ses  dépens,  et  c'est  ainsi  que 
les  circonstances  et  la  fortune,  guidées  souvent  par  ses  adversaires, 
feront  son  éducation.  C'est  dans  ce  sens  que  Frédéric  II  fit  en 
1774  l'honneur  au  maréchal  Traun  de  le  nommer  son  maître,  et 
nos  nouveaux  capitaines ,  ceux  qui  ont  senti  en  eux-mêmes  le  feu 
•acre  dans  nos  guerres,  ne  renieront  pas  le  leur.  Jomini  avait  du 
reste  développé  clairement  les  préceptes  d'après  les  actions  du 
pfofesseur,  et  je  renvoyé  pour  eux  à  l'abrégé  que  j'en  ai  donné  dans 
mon  „E8sai  sur  la  campagne  de  1809  sur  le  Danube'*.  Mais  ce  ne 
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hl  qu*  du«  1m  detnlèm  cunpagnea  qa'on  gagna  U  routiiu  r[ 
te  tact  dt:  faln  on  i'Mtu  ca  qui  convenait,  d'aprËs  Ut  drcn- 
■taaeci,  an  graiid  dL'IrimCBt  da  ni«ttr«. 


(Mi*,  ^44al) 

Ob  wit,  t±  c'eat  on  Bonnaa  trait  qol  e«nct£riae  te  ttiI 
Tvn,  qoB  ce  padia  de  Trébîaondc  ne  vonlut  point  receroir  \'A 
tUt  nuM  qû  «tait  chargé  de  loi  apporter,  ahiai  qa'au  coude  P» 
kmri^,  la  noavella  de  la  pais  qn'on  venait  de  ngner.  EUea 
parrint  donc  m  deot  partie*  belligérantea  dan*  ces  eoniiita  ((n'a 
BMÏa  cnlier  après  qne  lei  |J£wpotcittiairM  Paient  tombée  d'acwi 
BÀ  elle  caoea  U  plu  grande  joie  pamû  !«■  Torca  en  Ane.     I 


i .    .     . 


>  •        • 
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T«  Bona  uatoa  tctnUt  arda«  : 

Dcpanc  Tiuoi  iaridiic  metni  : 
llri>iiqns  fidau  d!(iiîutî 
Per  pble»  uiîmoiai  KodS, 

ïn  qua  fiirenlei  Eamcnîâuin   cKorc 
Dejldt  aliDD  fulmine  Jupiter! 
Hiiic  ara  lubil;  fama  canla 
PerjiBtUO  celcbmda  crcicît. 


(I.    p.  25.) 

Lie  terme  de  rèpU  n'étant  pas  fort  usité,  et  n^en  Gonnaûiinl 
pas  d'autre  pour  rendre  le  sens  au  juste,  nous  croyons  devoir 
Pexplîquer. 

Quand  un  corps  de  troupe  est  porté  en  avant,  nous  n<Mii* 
mons  soutien  un  autre  corps  qui  est  prêt  à  voler  à  son  se* 
cours  en  cas  de  besoin. 

Sî,  au  contraire,  on  n'a  pas  Tlntention  de  défendre  le  poste 
à  toute  outrance,  et  qu'on  veuille  seulement  assurer  la  re-' 
traite  des  troupes,  nous  nommons  repU  celles  qui  sont  prêtes 
à  les  recevoir,  et  sur  lesquelles  elles  se  replolent  en  cas  qu'elles 
ne  puissent  pas  résister. 

n  peut  donc  arriver  dans  certains  cas,  que  l'on  place  à 
l'appui  d'un  détachement  poussé  aux  avant -postes,  un  soutien 
et  un  repli,  l'un  pour  nourrir  le  combat,  l'autre  pour  rece- 
voir les  troupes  en  cas  d'échec. 

L'auteur  ici  ne  veut  point  soutenir  h  cavalerie  dans  la 
position,  où  il  l'a  placée  pour  éclairer  la  marche,  mais  il  veut 
lui  former  un  abri,  oii  elle  puisse  venir  se  placer  en  cas  d'é- 
vénement, pour  y  recevoir  l'ennemi  de  pied -ferme,  prête  à  le 
poursuivre  à  Tavenant.  * 

(n.    p.  74.) 

Dans  un  siège  contre  une  garnison  torque  ^  il  ifêffikë 
surtout  de  paralyser  les  sorties,  qui  sont  toujours  fort 
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ubiet,  comme  In  demien  Mnemens  Pont  encore  ftaari 
Sau  contredit,  le  moyen  de  k  «ervir  de  redoutes  ert  cud- 
lenl,  une  fu!i  cju'ellu  sont  faîtes  et  miaea  à  l'afarî  d'un  cn^ 
de  niain.  Mais  elles  ciif^ent  beaacoup  d'ouvrage,  et  on  (là- 
gue  son  coiys  d'armée  bien  plus  que  par  les  lignes  b^îtacllci 
Nous  croyons  donc  qu'on  aura  meilleur  marché  de  se  swi 
des  moyens  ordiaaire.s,  en  les  combinant  de  la  man&e  w- 
vante,  qui  nous  semble  utile  dans  tous  les  cas,  où  l'on  ion 
à  faire  avec  une  garnison  entreprenante. 

La  prenùère  parallèle  sera  terminée  par  de  grands  ov- 
chcU,  an»  vastei  pour  y  posta  un  nosubre  soffisût  de  bn- 
pCi,  que  noua  porteront  à  un  bataillon.  Nous  l'appnytn» 
de  part  et  d'autre,  s!  aucun  obstacle  naturel  ne  s'oppo»  m 
ap|m>cbes  de  la  sortie,  par  une  forte  redoute  isolée,  annét  à 
canons  bien  munis  de  mitraille,  et  contenant  une  garniioa  » 
■es  forte  pour  sa  défense.  £lle  sera  d'autaot  plus  facile  qic  il 
cro^et  lui  envoyé  ses  feux  et  que  U  garda  de  celai-dtt 
pvète  à  U  soutenir,  par  un  mouvement  ofFeasil^  sar  les  Baxt  m 
■UB  les  derrières  des  aisaillani,  si  ceU  était  nécessaire. 

Dans  le  cas,  oîi  l'on  n'aurait  point  i  craindre  d'étie  Iwii^ 
de  simples  batteries  suffiront  pour  Aaqquer  lea  attaqut. 

fie  plus,  il  pourra  y  «voir  de  la  cavalerie  à  portce  iler- 
nière  un  couvert  ou  un  épaulement. 

Cette  redoute  sera  placée  de  manière  à  bien  Ebaqui  b 
ligne,—  suivant  que  le  terraii^  le  réclamera  par  devant  mp 
son  revers,  —  et  les  boyam  qui  vont  s'avancer.  SI  le  ^ 
loppcmeut  eut  grand,  i 
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nemî.  Les  gardes  de  tranchée  aaxipiels  nous  assîgnerott 
YÎron  600  pas  de  front  par  balaiHoii,  bon  ies  bataiHoniB 
crochets,  seront  établies  dans  la  tranchée  sor  leurs  rangs,  prêtée 
à  prendre  position  sur  le  revers,  »  Penneini  s^avance,  ce  qui 
ne  pourra  jamais  avoir  lieu,  qu^à  travers  une  gr^è  de  mi- 
traille, et,  s'il  persiste,  au  milieu  d'un  feu  de  mousipieterît 
bien  nourri  partant  du  revers.  S'il  est  asses  hardi  pour  sai»* 
ter  dans  la  tranchée,  saut  de  sept  pieds,  qui  n'est  pas  &dllè 
à  faire,  nos  bataillons,  tous  formés,  n'auront  pas  de  peine  à 
le  clouer  contre  le  parapet  Dans  le  cas  presqu'impossibie 
qu'il  parvienne  à  franchir  la  ligne,  les  bataillons  auront  tmé 
le  tems  de  se  reployer  en  carrés,  de  se  mettre  en  mesore 
de  le  recevoir,  ou  de  se  porter  sur  lui,  et  de  s'appuyer  mn» 
tuellement,  tandis  qu'il  sera  pris  en  flanc  et  à  revers  par  notf 
batteries  dont  le  feu  n'aura  jamais  été  masqué,  surtout  si  lé 
terrain  a  favorisé  leur  établissement  un  peu  en  avmt  des  lignes*  : 
Plus  nos  têtes  de  sapes  s'éloigneront  de  la  place- d'armé 
qui  les  protège,  moins  les  batteries  et  la  ligne  pourront  croi* 
ser  leurs  feux,  et  plus  nous  serons  exposés.  Il  s'agira  donc 
de  forcer  l'ennemi,  des  ce  moment,  à  nous  attaquer  de  front 
et  de .  lui  interdire  toute  espèce  de  manoeuvre.  Nous  propiK 
sons  à  cette  fin  de  faire  partir  des  redoutes,  on  des  batterieft 
aux  ailes,  des  lignes  droites  — •  formant  coupure  sur  les  ailes 
des  attaques  ou,  pour  ainsi  dire,  leur  cadre,  ^*  bien  enfilée» 
par  nos  redoutes  et  qui  ne  serviront  que  d'obstacle  pour  ton*, 
pre  les  isangs  des  assaillans,  et  les  forcer  à  passer  lentanenfe 
sous  nos  feux.  Ces  lignes  droites,  que  nous  appellerons  fiM- 
sés,  auront  leurs  revers  de  notre  c6té,  et  leurs  parapets  du 
côté  de  l'ennemi,  pour  le  forcer  à  les  firanchir  d'un  saut 
Leurs  dimensions  seront  celles  d'une  moyenne  place -d'arme.^ 
Moins  nos  adversaires  seront  accoutumés  it  combattre  en  déb*. 
bandade,  plus  ces  lignes  leur  deviendront  dangereuses:  car  aôu 
aurons  le  tems  de  reployer  les  troupes  avancées,  et  de  pré*, 
parer  un  mouvement  offenûf ,  tandis  que  nos  batteries  tyHït 
le  champ  libre,  aorpst  ébrai^  l'ennemi  k  phis  entreprcnani 
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ptr  le  mal  qn'«llet  Im  mront  &ib  On  en  anra  donc  b« 
Marché  en  l'attaquant  en  boa  ordre  dèa  aprts  le  pauigt;  la 
Tares  ne  cfaercheroat  un*  doute  ptûit  à  combler  cet  lî^ici,  d 
il  ut  ploa  qac  probible  qn'Ili  ne  rerlendront  pas  1  b  chtrgc 
Arrivé*  a  une  telle  dîftance  que  les  chemîncmeiu  m 
•oient  plu  aisea  protégés  par  le  feu  de  monsqueteiie,  nw 
dérelopperoni  une  nouvelle  |Jace-d'arme,  qui  aerattadicnn 
foué*  enfilé*  et  tonnerm  aïn*i  avec  eux  un  grand  retrucb- 
ment  en  ligne*,  parfaitement  fermé,  où  noui  aeron*  itii 
de  toute  intulte.  Lu  fosiéi  cbemïnerant  ensuite  veci  lapbff 
à  la  même  hauteur  que  lu  sapu  pour  les  appuyer,  âk 
prooiirei  batterie*  ou  redoute*  lu  enfilent  encore  bien.  Hàj 
on  lei  flanquera  de  noureaua  ftivx,  dan*  le  cas  où  le  tanaj 
forcerait  i  leur  donner  une  autre  direction  on  lu  dérolKni' 
à  la  protection  de  no*  battories,  que  nous  destînonHU  aib- 
rellement  toujour*  i  servir  à  plusieurs  fins,  en  lu  éublial 
de  manière  à  pouvoir  contrebattre  en  m£ine  tems  luiénit 
la  place,  soit  par  ricocbet,  soit  autrement. 

Tout  ut  basé  id  sur  du  feux  croisés,  parceqoe  Im  Th 
ne  font  guère  de  sorties  que  de  joor.  La  cavalerie  Inr  à 
vient  eatîèrenicnt  inutile  par  cette  méthode,  et  c'est  panirin  ! 
leur  arnie  principale.  Il  faudrait  se  garder  la  nuit  centre  »  I 
ennemi  pliis  entreprenant,  par  des  troupes  qu'on  éutloiitl 
dans  les  fossés  et  qui  l'arrêteraient  an  passage;  des  pojUs"! 
avant  qui  se  reployeraîent  dans  une  direction  prescriie,  i*  ' 
neraient  le  signal  aux  batteries  d'ouvrii-  leur  feu  sta  kl"' 
1  devant  le  fossé. 
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le  mmeur,  mais  onrappuyera  de  la  même  manièrey  pourtott-» 
jours  rester  à  Pabri  d'une  insulte. 

Nous  renverrons  pour  plus  de  détail  zuf.  idées  de  notre 
auteur  p*  306.  ^  qui  se  rattachent  à  celles -cL 


(m.  p.  100.) 

Sans  contredit,  les  raisons  que  donne  ici  notre  auteur  pour 
choisir  son  point  d'attaque  sont  convaincantes^  et  3  est  à  sup- 
poser que  le  siège  aurait  été  beaucoup  plus  court,  si  on  eût 
suivi  son  idée.  Cependant  le  choix  du  point  d'attaque  en  gé- 
néral étant,  pour  ainsi  dire,  une  chose  de  goût,  et  l'ingé- 
nieur n'étant  pas  toujours  libre  d'agir  d'après  le  sien,  nous 
croyons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  chercher  à  débattre 
ici  le  pour  et  le  contre  des  défauts  de  l'attaque  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Notre  raisonnement  ne  sera  basé  que 
sur  le  plan  tel  qu'il  est,  parceque  c'est  à  peu  près  tout  ce 
qui  sert  à  guider  le  général  qui  est  chargé  d'un  siège,  et  dont 
l'avis  décide  ordinairement  du  côté,  oii  l'on  attaquera. 

Pour  qu'une  attaque  soit  aisée,  3  &ut  qu'elle  facilite  l'é- 
tablissement des  batteries  et  la  confection  des  lignes,  ainsi  que 
la  combinaison  de  ces  différens  moyens.  S  faut  en  outre  pour 
la  sûreté  du  matériel  et  ne  pas  risquer  de  le  perdre  en  cas 
d'événement  que  les  communications  soient  {ac3es.  Enfin  qu'on 
soit  en  état  de  résister  aux  sorties. 

L'établissement  des  batteries  sera  toujours  facilité  par  un 
terrain  dominant,  pourvu  qu'3  ne  le  soit  pas  par  trop.  La 
confection  des  lignes  au  contraire  par  un  terrain  horizontal 
ou  montant  en  rampe  douce  vers  la  place,  parceque  rien  n'est 
plus  difEcHe  que  le  défilement  d'une  tranchée  qui  descend  en 
s'approchant.  La  contrepente  de  Carnot,  un  peu  moins  près 
des  remparts,  et  se  prolongeant  à  la  distance  d'un  bon  coup 
de  mitraille,  formerait  peut-être  la  plus  grande  force  d'une 
place,  si  elle  était  exécutable.  Aussi  tous  les  ingénieurs,  qui  ne 
seront  pas  seulement  simples  constructeurs,  rechercheront- ili 
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lei  temiiu  dominj^i  qu!,  an  moyen  âù  défilement,  peidotttir 
influence  maligne,  maïs  otTrait  en  re%-anche  det  amtù^ 
bien  grandi  par  les  difBcuhés  pliyrique<  tpi'S  oppoteot  u 
cbemînemcns. 

Ponr  qne  les  batierici  et  des  lignes  soient  bien  con^ 
ait»,  il  faut  que  ces  premiërei  apparent  les  second»  aria 
et  aussi  long-tems  que  possible,  et  qu'on  ne  soit  pu  0% 
de  conslniirc  h  tout  moment  des  batteries  noavellei.  Ali 
nn  terrain  montiienx,  il  est  rare  que  les  lignes,  en  stàTirile 
pentPS,  ne  se  dZ-robent  pas  axa  feux  qui  les  protègent,  et  f 
a  branroup  moins  lieu  en  plaine,  ah  l'on  peat  compter  mi 
feu  des  batteries  jusqu'à  la  distance  de  la  portée  des  picm 

Les  communications  ne  seront  assurées  que  quasd  A 
nons  ramèneront  par  le  chemin  le  plus  court  qui,  en  pnnc 
est  toufonrs  celui  que  l'ennemi  aura  le  plus  de  peins  1  w 
arraclier  sur  nos  réserves.  H  faudra  donc  les  abrita,  s  1^ 
terrain  ne  s'y  prête  pas. 

Quant  aux  sorties  enfin,  plus  II  nous  sera  possbtci 
bien  appuyer  nos  ailes,  moins  il  s'y  trourera  de  coiiTCiti|i 
làcîlitent  i  Teanemi  de  se  pisser  derrière  nous  m»  An  f 
perçn,  plus,  en  un  mot,  le  terrain  le  forcera  i  nons  iB>^ 
de  front,  et  plus  il  y  aura  d'avantages  pour  nous. 

D'après  ces  principes,  eiammous  le  terrain  de  Rio'^ 
et  voyons  ce  qne  nons  derons  en  attendre.  Taubu  nk  i^ 
vis  que  toute  place  située  an  bord  d'un  fleuve  a  m^ 
faibles  k  l'entrée  et  ï  la  sortie  des  eamt.  Les  avantagn  I'' 
l'attaque  sont  si  évidents  qu'il  est  difficile  de  i 


aEBURQUES  DU  TBABUCTEDB.  465 

le  long  de  la  Lomm  —  oa  en  aval,  le  long  du  Danube,  pour 
nous  y  arrêter.  Les  Russes  venaient  du  bas  Danube.  Il  leur 
avait  donc  été  assez  facllei  en  remontant  ce  fleuve,  de  trans- 
porter leurs  parcs  jusqu'à  la  place.  La  flottille  avait  à  la  vé- 
rité affronté  en  passant  en  amont  tous  les  feux  qui  se  croisent 
entre  Roustjouk  et  Giursjow,  mais  il  aurait  été  imprudent  de 
hasarder  un  parc  de  siège  à  faire  le  même  trajet.  Pour  atta- 
quer le  long  de  la  Lomm,  il  fallait  donc  nécessairement  trans- 
porter les  parcs  par  terre,  d'aval  en  amont,  et  en  cas  d'échec 
il  était  plus  que  probable  qu'on  n'aurait  jamais  pu  parvenir 
à  les  réchapper.  Les  communications  donc  et  la  sûreté  des 
parcs,  ainsi  que  la  commodité  des  transports  indiquaient  une 
attaque  en  aval. 

Pour  s'établir  le  long  de  la  Lomm,  il  fallait  ouvrir  la 
tranchée  sur  les  hauteurs.  Les  batteries  eussent  été  favora- 
blement placées  sans  contredit,  mais  elles  ne  battaient  que  le 
retranchement  extérieur,  tandis  que  les  tranchées  auraient  été 
obligées  de  se  glisser  le  long  des  côtes,  qui  sont  assez  roides, 
pour  parvenir  au  fossé  du  retranchement  Admettant,  comme 
il  n'y  a  pas  à  en  douter,  que  l'ennemi  eût  abandonné  ce  re- 
tranchement, les  feux  du  corps  de  place  n'auraient  été  contre- 
battus  que  {aiblement,  vu  qu'il  est  difficile  d'asseoir  une  bonne 
batterie  de  ricochet  sur  le  prolongement  du  front,  qui  tombe 
dans  la  vallée.  —  Les  replis  de  la  Lomm  ne  permettant  point 
d'y  appuyer  une  parallèle,  l'ennemi,  tant  qu'il  conserve  le  Gara- 
yan-Serail,  a  la  facilité  de  préparer  des  sorties  sans  être  apper^ 
et  de  tounier  toutes  nos  lignes.  Il  faudra  donc  commencer 
par  écraser  cet  ouvrage.  Cette  destruction  serait -elle  facile 
par  le  moyen  de  la  flottille?  Nous  avons  peine  à  le  croire, 
vu  la  hauteur  de  la  rive  qui  donne  au  Caravan-Serail  un  fea 
plongeant,  toujours  fort  dangereux  à  des  embarcations.  Cefaû 
de  la  flottille  au  contraire,  de  bas  en  haut,  aura  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  un  résultat  satisfaisant 

Après  s'être  emparé  du  retranchement,  les  cheminemens 
devi^dront  difficiles  devant  des  feux  intacts  et  sans  la  pco^ 
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tection  det  batterîei  hUtEcutci  qui  ne  pouiroat  pti»  les  ili'- 
fendre,  vu  leur  powlion,  quelque  dumîaiinte  qu'elle  soit.  La 
sorliei  serout  duoc  fort  rciloutablei  ici,  où,  resserré  sur  un  frost 
t^iroit,  OH  st  trouvera  )>r('sque  rontiauellemeDl  ca  prise  nr 
le  Banc  ^vuclii*,  qu'il  e>t  iuipossible  de  Lien  appuyer  jani  s'a- 
poser  i  des  feux  de  revers. 

Kn  av.ll,  au  ruulraire,  il  y  a  possibilité  de  Gootrebittii 
avec  grand  avanlage  les  dciu  longues  lignes  qui  vîennEniit 
ratbclier  à  la  tourcUc  h,  et  ces  feux  une  fois  étcinU,  rien  nW 
pCche  le  passage  du  fusse  que  nous  savoiu  èlre  fort  élnk  (t 
que  HDs  l'onlrcdit  une  mine  bien  adaptée  devait  uécaniR- 
oieut  combler  de  inaDiùre  à  former  une  rampe  suflisanle.  Oi 
[louvait  a|i]>u)'cr  l'aile  droite  h  la  rive  escarpée  du  fleuve  B 
les  baUerics  ennemies  situées  sur  les  Ues  vis-^-vis  n'annia 
été  danf^ereuses  que  si  l'on  avait  eu  la  maladresse  de  ne  pt 
s'en  abriter,  ce  qui  est  toujours  (acUe,  quand  on  ettwii 
berge  dominante. 

Mais,  pour  gagner  promptemeut  du  terralu.  Il  ne  Uà 
pas  disséminer  ses  40  pièces  de  canon  dans  un  tas  d'omis 
aux  hasards,  qui  rappelent  l'enfance  de  TarL  If  aniail  U 
au  contraire  les  concentrer,  pour  protéger  ses  ailes,  nb 
f^ant  sur  la  prolongation  des  longues  courtines  qu'on  ité 
écraser  en  peu  de  jours,  et  cheminer  entre  les  fem  ifc  M 
batteries  jusque  devant  le  saîUant  A,  un  peu  à  sa  gaudit,  é 
il  était  facile  de  faire  un  passage  sans  avoir  de  fenx  à  t» 
trebattre.  Le  couronnement  n'avait  besoiu  que  de  pci^ 
développement  pour  prott'ger  des  ouvrages    qui   ne  sont« 
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comme  on  pourrai  en  déd^ûre  des  couchuions  générâtes,  nom 
avons  cru  deroîr  développer  les  principes  d'après  Pezpérience. 

Nous  blâmerons  swtout  la  forme  des  lignes  d'attaques  qui 
sont  sans  raison  parallèles  aux  deux  fronts  embrassés  et  pro- 
tègent on  ne  peut  plus  mal  le  cheminement  jusqu'à  la  batte- 
rie No.  20.  On  y  reconnaît  un  ingénieur  qui  ne  poursuk 
que  son  formulaire,  et  ne  saurait  s'en  départir ,  parcequ'il  n'a 
point  pénétré  l'esprit  de  l'art  Et  combien  de  sièges,  depuis  ce- 
hiî  de  Mayence  et  celui  de  Varsovie,  se  trouvent  dans  le  même 
cas!  '—  Combien  ce  formulaire,  hors  duquel  le  génie  borné 
ne  voit  point  de  salut,  n'a -t- il  point  coûté  de  sang!  — -  Com- 
ment a-t-on  pu  croire  si  long-tems  que  c'était  suivre  les 
principes  de  Yauban!— -  Plus  on  étudie  ces  lignes,  et  moins  3 
est  possible  de  se  rendre  compte  des  raisons  qui  leur  ont 
donné  leur  forme;  peut-être  aussi  n'est  elle  ici,  comme  sou^ 
vent,  que  purement  accidentelle.  Toujours  est  il  certain  qu'il 
n'y  a  point  d'unité  d'idée,  et  que  parconséqnent  lés  troupes^— « 
ne  pouvant  point  deviner  ce  qu'il  s'agissait  de  faire  pour  dé* 
fendre  ou  protéger  de  pareils  ouvrages,  puisque  chaque  point 
exigaît  àts  combinaisons  particulières  et  qui  s'entravaient  ma* 
tuellement,  — -  devaient  nécessairement  perdre  toute  confiance^ 
et  par  suite  n'opposer  qu'une  résistance  molle. 

Ce  qui  nous  parait  le  plus  inconcevable,  c'est  que  l'ingé- 
nieur en  question  croyait  indispensable  de  passer  la  Lomm 
dans  les  attaques  d'amont;  ccia  ne  pouvait  devenir  nécessaire 
que  pour  attaquer  le  Caravan- Sérail,  mais  fallait -il  y  allev 
^vec  des  lignes?  H  est  permis  d'en  douter,  d'après  ce  qu'eq 
dit  notre  auteur,  et  malgré  l'inefficacité  du  feu  de  la  flotte. 
Quelques  bombes  bien  jettées  devaient  nécessairement  en  faire 
justice,  et  alors  le  passage  de  la  Lomm,  dans  un  de  sts  replis, 
suffisait  pour  s'établir  dans  le  rentrant  entre  les  deux  cours 
d'eau,  où  l'on  trouvait  suffisamment  de  couverts. 

Noas  posons  en  principe  que  l'ingénieur  doit  être  surtout 
soldat.  On  voit  iei  que  nous  ne  pouvons  pas  entendre  par  là  b 
bravoure  penonneDe,  qd,  comme  l'ateste  le  Meolenant-généraly 
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ne  nunqnajt  pu  ï  celui-ci:  mui  3  faut  qu'il  eonnaûse  binlc 
maniement  de  la  troirpe,  fci  mMtpdes  de  combat,  et  bMlt 
piTti  qu'on  peut  en  tirer,  en  un  mot,  qu'il  soît  officùrétitt^ 
dani  tonte  l'étendue  du  terme;  caries  principes  d'attaqMdJi 
défenie,  ainji  que  ceux  de  fortification,  ne  sont  que  ceux  iTh 
tactiqne,  pour  ainii  dire,  crystalUiée.    Plus  on  se  conTaiotnii 
cet  axiome  qui  doit  paraître  un  pandoze   au  premier  i^ 
et  plus  on  aura  de  facilité  \  s'appercCTOir  qu'il  n'y  a  ipW 
petite  série  de    principes  qui  serve   de    rëgle    à   l'art  Jt  \ 
gnerre;  que  ces  principes  sont  si  simples  et  si  natnrdt,  fii 
ne  faut  que  du  sens  commun  pour  les  saisir  arec  toolttf 
litude  de  les  employer  \  point  nommj;  et   que  parcootqH 
il  ne  faut  ni  un  grand  Age,  ni  une  grande  expérience,  m  ■ 
grande  science,  pour  dire  on  bon  capitaine  et  un  bon  i;^ 
'  nienr,  ce  qui  a  si  sourent  fait  croire  qu'on  ne  peut  \hsif 
quand  la  nature  nous  a  laiti  tels.     Le  sens  commun  snlEt,  m 
Pexpérience  joamaliëre  nous  proore  que  c'est  une  qmtitélà 
rare  parmi  les  bommes,  quoique  chacun  s'en  croie  dw!- 
Qu'oQ  recherche  dani  les  fastes  dePhistoire,  et  onvttnf 
les  grands  hommes  d'armes  ont  tu  juste  dans  toat  ce  ^ 
ont  entrepris.  Le  génie  des  grandes  conceptions,  en  (UM 
cution,  n'est  donc  que  le  sens  commun   dans  sa  pliiif»^ 
perfection:  aussi  admire -t- on  toujonrs  la  simplicité  fa  >> 
yens,  parcequ'en  effet,  U  n'y  a  de  grand  que  ce  qui  ai  à^ 
Tout  le  monde  le  comprend.    Le  suilime   «u  contrant  a' 
perdre  dans  un  chaos,  parcequc  peu  de  perw>nna  «tf  * 
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Us  répugnaient  ici  à  une  boucherie  inutile,  et  tout  le  dé- 
vouement des  chefs  ne  parvenait  pas  à  les  bire  avancer.  Bt 
voulaient  se  contenter  de  Pavantage  qu'ils  venaient  d'obtenir, 
et  le  prouvaient  sufiBsamment  par  le  retranchement  qu'ils  s'ob- 
stinâient  à  commencer.  Si  donc  on  sq  fût  logé  sur  le  teire» 
plein,  comme  ils  l'indiquaient,  qu'on  eût  rattaché  ce  logement 
aux  lignes  en  arrière,  ou  fait  un  éboulement  dans  le  fossé 
pour  se  mettre  en  communication  directe,  on  eût  eu  pied  dans 
la  place,  et  certainement  jamais  les  troupes  n'auraient  cédé 
leur  ouvrage.  Partant  de  cette  nouvelle  base,  on  gagnait  du 
terrain  les  jours  suivans,  et  Roustjouk  était  forcé  au  bout  de 
très  peu  de  tems.  Les  règles  de  l'art  le  voulaient  comme  les 
troupes,  ainsi  il  n'y  a  aucune  excuse  pour  les  officiers  qui  se 
trouvaient  chargés  de  la  direction.  Au  lieu  de  cela  on  s'ob- 
stina à  pénétrer  tout  de  suite,  et  après  avoir  fait  une  perte 
considérable,  on  se  trouva  n'avoir  pas  gagné  un  pouce  de 
terrain  par  un  combat  opiniâtre  de  plusieurs  heures:  faute 
d'autant  plus  grave  que  nous  aUons  en  voir  les  suites.  Elles 
seront  toujours  les  mêmes  aussi  souvent  qu'on  ne  voudra 
pas  observer  ce  que  le  sens  commun',  souvent  si  juste,  du 
sddat  indique  dans  le  courant  d'une  affaire. 

(V.    p.  113.) 

Le  1^  grand  capitaine  de  nos  jours  a  déclaré  que  la  for- 
tification de.  campagne  en  est  encore  aujourd'hui,  où  elle  était 
il  y  a  miDe  ans.  Ce  n'est  pas  faute  cependant  que  tous  lef 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'art  militaire  n'ayent  fait  des  rêves  plus 
ou  moins  raisonnes  sur  cet  objet.  Mais,  comme  les  plus  beaux 
systèmes,  ne  sont  rien,  tant  qu^on  ne  les  exécute  pas,  il  est 
bien  certain  que  la  fortification  de  campagne  ne  pourra  ja- 
mais reprendre  son  rang  ni  même  faire  de  progrès,  tant  que 
les  généraux  n'en  reconnaîtront  pas  le  prix,  et  partiront  du 
principe,  que  la  guerre  se  faisant  avec  les  jambes,  toute  es* 
pèce  de  fortification  ne  serait  qu'une  entrave  aux  mouvemensi 
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et  ne  ferait  ((ue  notu  rejetter,  (km  les   gnerrei  de  poàliciu 
qui  n'ont  janiaii  conduit  ï  riea  de  grand. 

Ceit,  luivant  eux,  en  courant  qu'il  faut  conquénr  le  bwI' 
de,  et  ili  oublient  que  tous  ces  conquérant  ai  agilei  igtl 
nous  citent  ronmic  niodclei,  ne  nous  ont  laissé  que  lliisliNr 
de  leurs  gran<b  (ails,  et  ont  ordinairement  reperdu  Icntt  tw 
quêtes  aussi  promptement  qu'ils  s'en  étaient  emparés.  iiH 
Alexandre,  ainsi  Aiiuilia),  ainsi  Chailea  3£II,  ainsi  Vtçàm 
m£me.  La  guerre  de  posïtioa  gagne  par  elle-même  bm» 
lidité  qu'on  ne  saurait  lui  contester,  puisque  c'est  i  cUcft 
Fn'-deric  le  grand  doit  la  possession  d'une  des  piusbdteip- 
vinces  du  royaume,  el  renioiitant  plus  haut,  comment  Qiit 
Martel  et  conuueni  Charlemagne,  s'y  prirent -ils  pour  fonJe 
des  empires?  —  ils  fortiûùrent  el  occupèrent  les  pointiii- 
portans  de  leurs  conquêtes. 

D'ailleurs  ne  faudra- 1 -il  pas  avoir  recours  à  cette  Ofgi 
de  guerre,  qu'il  est  deveon  mode  de  mépriser,  quand  on  m- 
trera  avec  des  années  neuves  en  campagne?  Serait-il  pnk 
de  courir  après  l'eunemî  dès  le  premier  al>ord,  pour  lui  i^ 
une  bataille,  ou  de  l'y  forcer  par  des  manoeuvres  ;  une  a* 
serait-elle  manoeuvrière  pour  avoir  de  jeunes  jambes?  S* 
ne  saurions  nous  en  convaincre.  Loin  de  là,  nom  cran* 
qu'un  capitaine  prudent  entrant  en  campagne  avec  me  ar»' 
de  bon  mati'i'iel,  mais  jeune  et  non  aguerrie,  conuncncmri 
chercher  à  faire  une  guerre  de  chicanes,  ponr  formertf*^ 
pes  en  détail  et  les  accoutumer  petit  à  petit  aux  diWG' 
mbat,  è  IV'Ian  de  b  victoire  et  aux  tribulat 
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On  appuyé*  ordinaârement  les  principes  ^e  noai  oombi*- 
tons  par  les  résidtats  des  premières  guerres  de  la  réroludelii 
et  8iirt<mt  par  ceux  ^\>bUnt  Napoléon  en  1796.    Mais  ^a'oa 
lise  Poavrage  ekssîqiie  dn  maréchal  GrouTÎon  St  Cyr^  pottr 
Toir  combien  les  meilleurs  généraux  du  (Dommencement  de  h 
révolution  étaient  convaincus  qn'îl  y  aurait  de  l'impmdeiiee 
h  se  hasarder  en  plaines  contre  les  armées  très  exercées  ^ 
agneities  alors  de  ^Autriche  et  de  la  Prusse,  quoique  tes  jeti^ 
nés  levées  françaises  ne  manquassent  sans  ddute  ni  d*ag(lM 
ni  de  dévouement.    On  s'obstinait  à  (à  guerre  de  poste  diàè 
les  montagnes,  pour  se  préparer  à  pouvoir  ensi;ite  recherdker 
le  combat  en  rase  campagne  et  être  sûr  de  la  victoire.    Quint 
à  Bonaparte,  il  trouva  une  artnée  toute  prête,  dénuée  de  tout 
à  ta  vérité,  mais  que  la  guerre  avait  déjà  élevée,  et  avec  la- 
quelle il  lui  était  possible  d^emblé  de  faire  des  manoeuvreè 
de  concert  sur  le  champ  de  bataille.   D'autres  lui  avaieift  épÊt^ 
gné  la  peine  de  Tédacation.  -—   Ce  serait  donc  une  grande 
erreur  que  de  vouloir  suivre  son  exemple,  tant  qu'il  nOns 
manquerait  encore  le  matériel  sur  lequel  il  pouvait  compter. 

Pour  former  ce  matériel,  il  faut  nécessairement  revenir 
à  la  guerre  méthodique,  parceque  jamais  les  exercices  de  paix 
ne  rendront,  tels  perfectionnés  qu'ils  soient,  une  armée  sâre 
et  manoeuvrière  à  la  guerre.  U  nous  sera  plus  ou  xtiolm  ùl* 
die  d'y  arriver^  mais  il  faudra  toujours  faire  une  école;  et 
pour  que  celle-  d  ne  compromette  pas  l'état  que  nous  sommes 
appelé  à  défendre,  il  sera  indispensable  d'avoir  recours  à  l'art^ 
pour  éviter  les  grands  coups,  et  ne  jamais  rien  hasarder. 

Mais,  si  l'ait  seul  d'occuper  le  terrain  peut  déjà  contraindre 
Pennemi  à  n'attaquer  que  sous  des  chances  défavorables  pour 
hil,  et  assurer  la  possibOité  de  ne  combattre  que  quand  on  y 
trouve  son  intérêt,  combien  plus  d'avantages  aura-t-on  en  s'é- 
tant  assuré  la  possibilité  de  se  créer  des  positions  là,  où  la  na- 
ture les  refuse,  ou  à  améliorer  celles  qu'elle  offre.  Sans  vou- 
loir nier  que  pour  ceci  aussi  l'expérience  de  la  guerre  est  une 
diose  Men  iniportanté,  n'oublions  pas  cependant  qè'il  estfoa^ 
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ùUe  (Tcurcer  en  tenu  àt  paix  les  troupea  ^  >e  prépaicrle 
terrain,  ï  profiter  de  ict  acciJenU  et  ï  ae  procurer  des  arub- 
gci  atir  leurs  adversain»,  et  que  parcona^qnent  il  est  d'uni  bintc 
importance  de  les  munir  des  iostnuneiu  oéceaaaires  et  de  la  «- 
coutumer  à  les  manier.  —  Croira-t-on  par  la  mite  qu'un  aoln 
auquel  personne  ne  disputera  beaucoup  d'eqnit,  et  quitterai 
beaucoup  d'cxpràcnce,  refuse  de  donner  une  pelle  in  soUi; 
parceqne  pesant  3  livres,  il  vaut  beaucoup  mieux  le  chargs  fa 
demi  pain  de  munition  qui  lui  servira  à  deux  jouri  it  nr 
chcs?  Kt  pourtant  ce  môme  auteur,  —  persuadé  que  Its  f» 
lions  stratt'giqnes  se  trouvent  sur  la  crête  des  moott  Mo- 
daires,  et  sentant  la  nécessité  d'aider  à  la  nature,  ~-  pnpM 
dVtaUlir  pour  eg  retrancher,  des  abatis  de  plusieurs  lie«i  k 
longueur  sur  500  pas  de  large!  Comme  il  £aut  sans  cat» 
dit  des  biclies,  et  beaucoup  de  bâches,  pour  faire  un  tntd 
aussi  énorme,  et  qu'une  hjche  pèse  six  livres,  nous  lui  «s- 
■eUlons  de  donner  à  ses  troupes  un  paia  de  munition  ciili«; 
qui  leur  servira  du  moins  à  se  nourrir  dans  leur  positin  t 
pendant  le  tems  nécessaire  pour  redescendre  des  d&cA,  ■ 
il  les  a  hiss<:s. 

Maïs  c'est  ainsi  que  raisonnent  les  hommes  à  ijjtte 
AUlIieureusement  plus  leur  autorité  est  grande  et  iJns  ht» 
tes  de  leurs  idées  sont  dangereuses  à  l'état,  car  3mhi-, 
quent  jamais  de  les  ériger  en  principe ,  et  dès  lors  ki  |n- 
niîères  écoles  sont  bien  redoutables.  Encore  ai  toujmn  en 
guérissaient!  Mais  ayant  grand  soïn,  quand  ils  le  penvoil,'' 
Iribuer  le  monopole  de  la  pemée,  ils  habituent  les  iratf'  ' 
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tages  sur  rennem!,  qu'A  faut  constcrer  nos  soins.  Ces  ayan* 
tages  seront  d^autant  plos  gnmds  que  le  génie  a  libre  carrière 
pour  profiter  du  terrain  et  que  parconséqœnt,  comme  les  com-^ 
binaisons  possibles  sont  sans  nombre,  jamais  rennemi  ne  pourra 
nous  deviner  que  quand  il  sera  trop  tard. 

Mais  si  d'un  c6té  nous  faisons  un  reprodici  am  généraux, 
de  ne  pas  assez  s'occuper  de  l'emploi  des  fortifications  de  cam- 
pagnes, nous  devons  de  l'autre  aussi  accuser  les  ingénieurs  d'y 
contribuer,  en  ne  cherchant  point  à  concourir  ans  manoeuvres 
de  paix,  et  surtout  en  voulant  ne  recono^tre  comme  fortifi.- 
cations  que  des  levées  de  terre  qui  exigent  plusieurs  joivs  d'ou- 
vrages. Certes,  ils  auraient  raison,  s'il  s'agissait  d'élever  mr 
rempart  qui  oppose  de  la  résistance  à  l'ennemi  par  sa  masse: 
mais  du  moment  qu'on  ne  considère  de  pareils  ouvrages  que 
comme  des  améliorations  du  terrain  naturel,  pour  profiter  avec 
I^  de  facilité  des  avantages  qu'il  offre  déjà;  —  du  moment 
qu'on  est  bien  convaincu,  que  c'est  à  une  combinaison  forte  de 
troupes,  de  bouches  à  feu,  et  de  couverts  qui  nous  abritent  en 
exposant  Fennemi  à  des  coups  d'autant  plus  assurés,  qu'il  est 
forcé  d'arriver;  — <-  quand  on  sait  combien  il  faut  peu  de  choses 
pour  blottir  des  tirailleuris  et  toute  la  supériorité  qu'ils  ont  par 
le  moindre  abri  contre  des  troupes  découvertes;  —  quand  on 
a  vu  que  le  moindre  fossé  suffit  pour  rompre  le  choc  de  h 
meilleure  cavalerie  du  monde,  et  qu'alors  il  lui  est  impossible 
d'entamer  une  bonne  infanterie,  —  on  sentira  qu'en  proposant, 
l'emploi  d'une  fortification  de  campagne  bien  entendue:  il  n'est 
point  question  de  grands  ouvrages  ni  de  fatigues  surnaturelles. 

Nous  n'irons  certainement  pas  prendre  les  Turcs  pour 
modèle  quand  nous  voudrons  faire  des  retranchemens,  puis- 
qu'ib  prennent  des  jours  entiers  de  repos,  et  qu'ik  n'avanceirt 
que  très  lentement,  mais  enfin  ils  forcent  leur  ennemi  à  les  at- 
taquer dans  leur  camp,  et  par  conséquent  dans  des  positions  tou- 
jours difficiles  à  emporter,  et  peut-être  n'y  »-t-il  rien  de 
mieux  i  faire  dans  un  terrain  comme  celui  que  nous  offre  la 
rsve  droite  du  bas  Danube.     Nous  verrons  inénM  (f>  380) 
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qne  tout  en  le  batUnt  i  Kainly,  d*  fortifiaient  on  ump  pti 
dn  champ  de  bataille,  et  que  eu  retranclieinens  commncci 
l'après-midi,  il  (aHut  In  emporter  le  loir.  lU  ne  firent  pi 
grande  résistance,  mais  les  «unît  -  on  eus  à  ai  bon  etm^ 
tans  la  bataille  du  matin? 

Penonne  ne  niera  l'agilité  des  logions  de  César,  A> 
étaient  plus  manoeuTrières  <|ne  tontes  celles  qui  ont  para  i- 
puis,  et  rependant  César  lui  m^me  regarde  comme  deli  Jtr 
nîbre  imporiance  de  se  retrancher  tous  les  soirs,  sûr  deipitki 
la  position  le  lendemaîn.  C'est  i  tort  qu'on  suppose  ^  » 
retnnchemcns  étaient  ce  que  nous  appelions  respectables,  ut 
ib  abritaient  rontre  le  premier  abord  de  l'ennemi,  et  oand 
le  tems  de  se  ranger  derrière  ces  fameuses  pallisades,  qui  ■t- 
taient  point  aus.ii  serrées  qtie  les  nAtres.  Il  est  facile,  pve 
calnil  trïs  simpir,  de  se  convaincre  qu'elles  étaient  aptchi 
manih«  i  seulement  empCcher  qu'on  ne  pénètre  iàdhaS 
entre  eux.  Nous  tes  serrons  bien  trop ,  et  cela  par  h  » 
nie  que  nous  avons  toujours  de  nons  couvrir  par  tait  i' 
que  nous  faisons.  Nous  n'arriverons  au  vrai  simple,  a  b 
de  fortification,  que  quand  nous  réussirons  à  nous  àiSùnî» 
quantité  de  pr^ugés,  et  quand  nons  cesserons  de  cMfc« 
des  obstacles  avec  des  couverts.  La  pallisade  peut  étn  i^ 
et  l'autre,  mais  en  campagne  elle  ne  sera  jamais  pM  ot- 
stade,  et  il  faudra,  pour  bien  faire,  ne  jamais  lui  deanni' 
antre  destination. 

Mais,  sans  remonter  si  hant  —  car  les  braves  qnî  «** 
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a  bien  r€ti«oeIié,  qiM  iùm  jies'  €fibi^  furent  fanitilei^  «l  ^^ 
fàl  forcé  et  renoncer  à  le  forcer  aprës  tvoir  perdn  heiMiconp 
de  monde  et  s'être  fait  Ueiser  lin  même.  CepoidaBl  les  re* 
tfaachemens  étaient  finis  et  annés  à  minnit! 

A  IWaire  de  St  Amand,  le  8  Mai  1793,  les  Français  cou* 
sti^uisirent  une  redoute  siv  ime  hauteur  sur  le  dnttip  de  bt* 
iaSiie  et  pendant  le  combat  même,  et  y  furent  attaqua  le  smR| 
d'abord  par  un  corps  prussien  pois  par  nn  corps,  tnglait^  sans 
qu'on  puisse  les  faire  céder.  .     i 

A  la  journée  de  Moeckern  1813,  oe  tSlage  fut  emporté 
plusieurs  fois  par  les  Prussiens  sans  qu'on  parvinsse  à  Jj 
maimenlr;  les  Français  ap^s  l'avoir  repris,  se  mirent  à  y  na« 
muer  de  la  ten^e,  le  fenonërent  de  barricades,  et  tout  le  monde 
sait  ce  qu'il  en  a  coûté  depuis  pour  s'en  rendre  maître. 

Nous  parlerons  plus  tard  sur  le  passage  du  Damube  par 
le  grand-yizir  Achmet,  sous  les  tnurs  de  Roustjonk  ta  1811| 
qui  nous  offire  un  événement  plus  étonnant  encore,  et  qui  sans 
contredit  est  un  Aes  exemples  les  plus  brillans  de  tout  le  pais» 
tî  qu'on  pent  tirer  de  la  fortification  de  campa^é,  quand  ks 
troupes  en  connaissent  l'utilité^ 

Dirait-on  que  celles  que  nons  avons  vu  combattre  à  ton^ 
tes  ces  occasions,  apchs  avoir  exéci^  un  travasl  protectenr* 
avaient  des  forces  {dus  qu'humaines?  Nous  ne  le  croions  pas, 
ainsi  donc  la  chose  est  faisable.  Mais  sans  contredit  aussi  ks 
retrandiemens  qui  ont  valu  des  lauriers  à  ces  braves,  n'avaient 
certainement  pas  un  parapet  défilé  d'après  les  règles  de  l'art, 
ni  épais  à  Pépreuve^  ni  tracé  an  cordean:  il  leur  épargna  sei^ 
kment  phis  de  coi^  de  fusil  qu'ils  n'en  donnaient  à  l'ennemi, 
et  c'est  déjà  beaucoup. 

Pourquoi  donc. refuser  aux  troupes  quelques  leçons  d'une 
pratique  qui  peut  leur  rendre  de  si  grands  services?  Ils  s'en 
convaincraient  bkntôt,  et  certes,  loin  de  répugner  à  un  ou- 
vrage où  ils  pourraient  montrer  leur  sagacité,  loin  de  se  trou- 
ver trop  diargés  il'iHie  pdk  op  d^nne  biche  pour  s'en  «ervir 
t» cas  debesom;,  il  n'y  n  pas  de  doote  ^'ib  negarAerrfot 
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leur  oulîl  pour  «u  moin*  sra»!  important  que  leur  fiuil,  ^' 
ne  Mrt  qu'à  nuire  paU-ftre  1  l'ennemi,  tandit  q«  li  pdk 
leur  ferait  bitn  eertainemeat  un  altrî. 

Koiu  croyoni  qu'on  devrait  emjdojrer  d'avantage  li  In- 
chée,  c.  a.  d.  un  parapet  jette  du  côté  de  rennemi  et  denût 
lequel  >e  trouverait  le  foMÛ.  Quelques  heuret  de  tenu  i^ 
tent  pour  y  f  tre  à  couvert  On  y  placerait  des  tirailleun;  Je 
baUcriet  un  peu  enterrcei  défendraient  l'approche  de  cts  E^ 
nei,  qui  ne  lerûent  pas  continuel  pour  ne  pai  eéner  lennoi- 
vemcni  et  permettre  des  sorties  offensives  à  tontes  les  ma 
Les  troupes  établies  derrit-re  les  lignes  seraient  prêtes  àa» 
1er  sur  le  revers,  en  cas  que  l'ennemi  approche,  l'j  fani- 
raîent  d'a|très  le  besoin,  ou  y  attendraient  de  pied  famé  Fk- 
saillant,  qui  se  trouverait  forcé  au  moment  du  choc  de  frudi 
un  parapet  et  un  fossé  uses  large  et  profond  pour  le  nelii' 
en  dénonlre;  et  cela  devant  un  adversaire  qui  tire  à  ksi 
portant  et  qui  est  prél  à  le  clouer  contre  le  parapet,  A» 
lâcher  de  Paborder.  Supposons  que  l'ennemi  cependntni' 
que  ces  difficultés,  nous  pourrons  avoir  one  aecooik  I^ 
pour  le  recevoir,  tandis  que  b  première  se  repliera  tfflB 
Ibncs,  pour  laisser  le  champ  libre  aux  batteries  et  i  oolita- 
valerie  qui  est  prête  à  Im  donner  la  chasse. 

Tous  ceci  ne  sont  que  des  indications,  mus  Xafé^m 
en  prouve  l'utilité,  et  sans  contredit  la  premiiiie  aiwcf 
reconnaîtra  que  la  pelle  est  une  arme,  et  qnî  ne  rmrin 
pas  comme  accessoires  les  avantages  qu'elle  pcnt  en  tii«« 
trouvera  avoir  une  supériorité  marq 
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ii*est  pas  toujonrs  batia  pour  te  défendre.  Les  fortlGcàtioni 
ne  font  PefTet  (Tlntlniider  que  quand,  préparées  de  longue  maifi| 
dies  ont  le  caractère  de  b  plus  minutieuse  précaution;'  et  IS 
aussi  on  peut  dire: 

D'un  rien  de  plut,  d'un  rien  de  moins, 
Dépend  le  «accès  de  nos  soins. 

Sans  doute  les  plus  belles  constructions  du  monde  ne  va- 
lent rien,  si  le  défenseur  ne  les  comprend  pas  du  premier 
abord,  oà  si  loin  de  lui  inspirer  de  la  confiance,  dles  hit  font 
entrevoir  qu'il  y  a  plus  de  danger  là  qu'allieurs,  puisqu'on  a 
sacrifié  de  grands  moyens,  pour  lui  procurer  des  abris,  tandis 
que^  d'ordinaire  on  n'est  pas  avare  de  son  sang. 

De  là  le  discrédit  dans  lequel  sont  tombées  les  fortifica- 
tions en  général.  On  a  trop  oublié  qu'elles  ne  sont  qu'un 
moyen  de  nuire  à  l'ennemi,  et  non  pas  un  enclos  pour  s'as- 
surer un  coin  de  terrain.  Une  place  forte  qui  ne  fait  que 
barrer  un  passage  est  peu  de  chose,  ceHe  qui  est  construite 
et  combinée  de  manière  à  prendre  une  part  active  à  la  guerre 
offensive  deviendra  entre  les  mains  d'un  homme  de  talent  le 
moyen  sdar  de  lui  procurer  des  victoires.  Mais  il  faut  alors 
aussi  qu'elle  ne  prenne  pas  le  caractère  d'une  souricière,  oà 
il  n'y  a  personne  de  plus  embarrassée  que  celui  qui  se  trouve 
dedans.  —  Les  Yauban,  les  Turenne,  les  Condé,  les  Frédé- 
ric savaient  tirer  parti  des  places.  On  dit  que  le  système 
de  guerre  a  changé  depuis;  nous  sommes  tentés  de  croire 
qu'ils  auraient  su  joindre  le  bouclier  à  l'épée.  Basant  sur  les 
mêmes  principes,  ils  n'auraient  sans  doute  jamais  deviné  que 
plus  la  guerre  devenait  mobile  et  offensive,  et  plus  il  fallait 
mettre  les  forteresses  dans  l'impossibilité  de  développer  aucune 
activité  et  les  rendre  défensives.  L'activité  des  places  con- 
siste dans  la  facilité  d'^i  modifier  les  formes  et  les  défenses 
pour  s'assurer  l'initiative  du  combat;  or,  tonte  défensive  pdre^ 
telle  bien  calculée  qu'dle  soit,  n'y  parviendra  jamais.  Reve- 
nons à  la  terre  pour  combiner  des  défenses  bien  entendues 
et  ne  nous  persuadons  pas  que  l'ennemi  ne  trouvera  jamab 
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kar  oatS  pour  au  moins  aussi  important  que  leur  fiis3,  qu 
ne  sert  qu'à  nuke  peut-être  à  Pennemi,  tandis  qae  la  pde 
leur  ferait  iûen  certainement  un  abri. 

« 

Nous  croyons  qu'on  devrait  employer  d'avantage  la  tm^ 
diée,  c.  a.  d.  un  parapet  jette  du  c6té  de  Tenneml  et  derrière 
lequd  se  trouverait  le  fossé.  Quelques  heures  de  tems  suffi- 
sent pour  y  être  \  couvert  On  y  pUceratt  des  tirailleurs;  des 
batteries  un  peu  enterrées  défendraient  l'approche  de  ces  lig- 
nes, qui  ne  seraient  pas  continues  pour  ne  pas  gêner  les  moa- 
vemens  et  permettre  des  sorties  offensives  à  toutes  les  armes. 
Les  troiqpes  établies  derrière  les  lignes  seraient  prêtes  à  mon- 
ter sur  le  revers,  en  cas  que  l'ennemi  approche,  s'y  forme- 
raient d'après  le  besoin,  ou  y  attendraient  de  pied  ferme  Pas- 
saillant,  qui  se  trouverait  forcé  au  moment  du  choc  de  firandiiff 
un  parapet  et  un  fossé  assez  large  et  profond  pour  le  mettre 
en  désordre;  et  cela  devant  un  adversaire  qui  tire  à  boÉt 
portant  et  qui  est  prêt  à  le  clouer  contre  le  parapet,  s'il  ose 
tâcher  de  l'aborder.  Supposons  que  Pennemi  cependant  vaia- 
que  ces  difficultés,  nous  pourrons  avoir  une  seconde  ligne 
pour  le  recevoir,  tandis  que  la  première  se  repliera  sur  les 
flancs,  pour  laisser  le  champ  libre  aux  batteries  et  à  notre  ca- 
valerie qui  est  prête  à  lui  donner  la  chasse. 

Tous  ceci  ne  sont  que  des  indications,  mais  l'expérience 
en  prouve  l'utilité,  et  sans  contredît  la  première  année  qui 
reconnaîtra  que  la  pelle  est  une  arme,  et  qui  ne  regardera 
pas  comme  accessoires  les  avantages  qu'elle  peut  en  tirer,  se 
trouvera  avoir  une  supériorité  marquée  sur  celles  qui  se  con- 
tenteront de  braver  sans  la  moindre  précaution  les  bsUes 
de  Pennemi. 

Vaut- il  mieux  sacrifier  du  monde  pour  arriver  h  ses 
fins,  ou  ménager  le  sang  pour  se  trouver  le  plus  fort  au  hm- 
ment  décisif?  —  Voilà  la  question  émise  dans  tout  son  jour. 

Qu'on  ne  craigne  point  que  de  pareils  travaux  nuisent 
\  la  valeur  des  troupes;  au  contraire,  elles  développeront  en 
dles  l'idée  bien  juste  que  l'abri  n'exclue  pas  l'attaque  et  qa'oi' 
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de  mojreni  |>oar  entrer  dam  un  guêpier  en  maçonnerie  <pe 
noiu  lut  avons  préparé.  Souvenons  nous  qiie  le  cnllÎTitta 
ravil  le  niid  aux  abeiUei  un<  èlie  piquv  :  il  n'y  i  que  ■» 
nii-rc  <lr  s'y  prendre.  A  la  guerre  il  est  de  la  plus  haute  n- 
portance  île  connaître  \es  pn^paratiljt  qu'a  faits  l'enueni!,  ce  d'h 
pas  en  conslriii^iit  nos  remparts  d'une  auoière  irr^vodilt 
nient  rîn:oiu>criie,  que  iiou^  lui  cacheroiu  ceux  que  nouina 
failt;  sovuni  Lien  convaincus  que  le  meilleur  secret  est  dï  s'a 
point  avoir,  quanil  o»  a  le  talent  de  tout  improviser.  A» 
rons  iiuux  tlouc  du  rc  que  uuus  venons  de  nommer  Hnilb- 
tive,  c'cAt  a  dire  de  la  possibilité  d'improviser  de  nMitfe 
ligues  eu  laounnant  Icï  (tarapetï;  en  un  mot,  entons  oKltt 
tiGcaliun  de  campagne  sur  nos  remparts,  et  nous  seront  es- 
tains  que  noire  adversaire  ne  saura  jamais  de  quel  cili  m 
entamer.  Quand  il  aura  prû  un  parti,  on  rien  encore  sJk 
pour  le  rejcttcr  de  l'attaque,  dans  la  plus  sévère  défenwe.— 

Nous  avons  fait  cette  remarque  dans  ce  moment,  fM 
prier  nos  lecteurs  de  suivre  dans  ce  sens  les  événemoi  il 
Ilattin  qu'on  va  trouver.  Ils  montrent  combien  les  icb» 
chemens  turcs  sont  de  peu  de  conséquence,  et  combien  » 
pendant  iU  leurs  procurent  d'avantage:  un  point  ocnpé  ï , 
b  première  journée  a  codté  quelques  jouis  plus  brd  h  ' 
flots  de  sang,  parceqae  les  Turcs,  instruits  par  l'eipéieBK  i 
s'étaient  empressés  d'y  établir  quelques  méchans  ontnecii 
leur  manière. 

L'Évidence  des  faits  ne  vuocra-t-elle  pas   un  joar  1U>- 
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tîralUeuTs  bien  sârs,  qui  s^écoulerosyt  par  les  flancs,  si  ('eimeiiu 
pousse  son  attaque  à  fond  et  franchissant  Pespace  meurtrier 
arrive  jusqu'à  la  contrescarpe.  Les  défenseurs  du  parapet  an* 
ront  alors  tout  le  tems  nécessaire  pour  se  former  en  colonne 
d'attaque,  afin  d'assaillir  avec  une  supériorité  bien  prononcée 
l'ennemi,  au  moment  où  celui-ci  débouche  sur  le  parapet,  en  ne 
hii  donnant  point  le  tems  de  se  reformer,  et  profitant  du  dés^ 
ordre  qu'aura  nécessairement  occasionné  dans  ses  rangs  le  pas-^ 
sage  du  fossé.  Ce  désordre  sera  d'autant  plus  grand  que  le 
terrain  et  le  tems  nous  aurons  permis  d'adapter  à  l'escarpe 
des  obstacles  qu'il  lui  faudra  rompre  ou  écarter  pour  se  frar 
yer  un  chemip^  ce  qui  limitera  encor-e  en  sus  la  largeur  de 
^on  front. 

(vn.  p.  140.) 

U  est  remarquable  que  cette  prédilection  pour  les  pigeons 
s'étend  non  seulement  sur  une  grande  partie  de  l'Orient,  mais 
aussi  sur  toute  la  Russie.  On  trouye  à  Petersbourg,  mais  sur-t 
tout  à  Moscou  et  dans  toutes  les  villes  de  l'intérieur,  ime 
quantité  prodigieuse  de  pigeons,  qui  vivent  en  parfaite  Kberté 
et  n'appartiennent  à  personne,  mais  qu'on  se  garde  bien  de 
détruire»  Beaucoup  de  personnes  croyent  même  qu'ils  portent 
bonheur  à  la.  maison,  oii  ils  veulent  bien  faire  leur  nid.  Ik. 
vivent;  partie  des  grenailles  qu'ils  trouvent  dans,  les  rues,  oii 
il  arrive  souvent  qu'on  en  écrase,  tant  ils  sont  familiers;  par- 
tie de  la  charité  reKgîeuse  de  .ceux  qui  leur  jettent  à  dessein, 
de  la  nourriture.  Pour  se  faire  une  idée  de  leur  quantité  et 
de  l'insolence  avec  laquelle  ils  pillent,  il  ne  faut  que  par- 
courir le  marché  au  grain  ou  les  quais  de  la  Moskwa  à 
Moscou.  Les  bateaux  qui  amènent  l'approvisionnement  de 
la  ville  en  sont  quelques  fois  si  couverts  qu'ils  en  parais- 
sent presque  noirs,  car  c'est  leur  couleur  ordinaire.  On  ne 
saurait  marcher  dans  ces  parages  sans  en  faire  envoler 
un  grand  nombre*     Le  Russe  regarde   cet  oiseau    comme 
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ucré,  &  ce  qu'on  prétend  pir  des  îdéea  rcli^eiiset  qdb' 
font  reipcctn  en  lui  le  lymbole  du  SL  KqiriL    Mail  ti  Je 
îdéei  de  ntt'tempiycoM  ont  en  Orient  produit  le  mènie  e& 
il  lenit  iatt-reuant  de  uvoir  comment  cet  usage  tA  dm 
génrnl,  et  de  queue  manière  ces  difTérentea  idées  chrâi») 
et  payennei  le  croiunt  et  M  marient.     Le  Aiuse  eAitis 
Ici  peuples  le  plus  tolérant    Aussi,  malgré  qae  ceruiiieHi 
il  ait  nn  respect  parfait  pour  ta  religion,  il  ne  s'ofTeiiit  aà 
ment  qn'nn  t-tranger  mange  l'oïseau  sacr^  u  cela  lui  (iï  |k 
sir;  il  drjilore  seulement  que  cela  lui  portera  malhaB'<  1^ 
vautours  out  moins  de  scrupule  et  toujours  on   ea  ^f* 
cenlaînes  planer  au  dessus  de  Moscou,  pour  souTcnt  kikt,v 
milieu  d'une  rue  populeuse,  sur  un  pigeon  qui  leur  CIM 
et  aller  le  dvvorcr  sur  «pielque  clocber  doré. 

AUis,  si  les  Russes  ont  grand  soin  du  pigeon,  et  kii 
prorkent  sous  ce  rapport  des  Turcs,  en  revanche  il)  n'ùs 
point  les  chiens,  qui  du  moins  dans  une  grande  partit  Ji' 
Russie  européenne  manquent  presque  entièrement:  os^ 
voit  ni  de  luxe,  ni  de  garde.  Peat-ètre  la  rudesse  du  d* 
contr!bue-t-elle  à  ne  point  se  servir  d'eux,  puisqa'ea  Ui*' 
serait  împossilile  de  les  tenir  dehors.  Nous  ferons  encarta 
server  que  pendant  une  grande  partie  du  dernier  âdt,^ 
Turcs  se  sont  servis  de  leurs  chiens  comme  de  tentâdB' 
que  souvent  nn  factionnaire  aux  avant-postes  avait  WKi' 
auprès  de  IuL  Ces  chiens  font,  ponraiiui  dire,  par  leir* 
la  garde  du  camp,  autour  duquel  ils  rodent,  et  soiditf' 
rapport  d'une  utilité  vraiment  militaire. 
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tronrer  ici  cehn  de  son  successeur  que  nous  empruntons  au 
bel  ouvrage  de  Mr.  le  Marquis  de  Chambraj,  la  seule  histoire 
que  nous  possédions  de  la  campagne  de  Russie.  On  trouvera 
p.  180  un  autre  portrait,  diaprés  les  événemens,  par  notre  au- 
teur, dont  le  parallèle  devient  par  là  très  intéressant. 

„Koutousof,  russe  d'origine,  était  issu  d'une  famille  noble 
et  allié  par  sa  femme  aux  principaux  seigneurs  de  Moscou, 
n  jouissait  dans  l'armée  d\me  réputation  que  le  revers  d'Au- 
sterlîtz  avait  peu  ternie,  parceqne  cette  bataille  avait  été  li- 
vrée malgré  son  opposition  et  que  de  nouveaux  lauriers,  mois- 
sonés  depuis  dans  la  guerre  de  Turquie"  (celle  dont  il  est 
question  ici)  „  avaient  effacé  l'impression  défavorable  produite 
par  ce  revers.  H  avait  reçu  plusieurs  blessures  dans  différens 
combats:  l'une  d'elle  l'avait  privé  d'un  oeil,  fl  était  de  mo- 
yenne taille,  avait  de  l'embonpoint,  et  cacbait  beaucoup  it 
finesse  sous  un  extérieur  de  bonhomie.  Son  origine,  son 
grand  âge  (il  était  âgé  de  74  ans),  son  respect  pour  les  pra- 
tiques de  la  religion,  le  souvenir  de  Souwarof  dont -il  avait 
été  le  compagnon  d'armes  et  jusqu'à  son  costume  qui  con- 
servait quelque  chose  de  celui  du  temps  de  Catherine,  le  ren- 
daient cher  aux  soldats;  aussi  fut-il  reçu  de  l'armée  avec  en- 
thousiasme." 

Koutousof  avait  plus  de  vigueur  qu'on  ne  devait  en  at- 
tendre d'un  homme  de  son  âge,  mais  il  manquait  d'activité,  — 


(IX.    p.  170.) 

Pour  mettre  de  l'ensemble  dans  une  pareille  entreprise, 
il  est  sans  doute  nécessaire  d'organiser  un  service  de  signaux 
pour  transmettre  des  nouvelles  ou  des  ordres.  Si,  dans  ce 
cas -ci,  on  fût  convenu  de  quelques  signes,  sans  contredit 
on  aurait  pu  diriger  Markof  sur  Roustjouk,  en  lui  annonçant 
ce  qui  s'y  passait    En  général,  il  est  assez  surprenant  que  1^ 
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ann£e*  de  terre  ii'alunt  poûit  «lopU  une  méthode  que  lu  v- 
nuEcs  de  ncr  emplojcnt  depnii  lï  long  tenu,  celle  de  donMi 
dei  ordrct  par  dei  {Umnie*  hïstéci  aur  un  mât  quelconipiL 
Il  n'y  a  point  de  champ  de  bataille  qui  aoît  plus  vaste  q« 
celiii  d'un  combat  naval,  et  cependant  nous  ne  comuitKiu 
point  d'autre  eumple  que  celui  de  Jemappes,  où  on  ait  b 
niage  de  signaux.  Combien  d'opération*  combinées,  combin 
de  difliéreoi  mouremena  réussiraient,  si  Ici  colonnes  nTÙot 
ce  qui  le  paue  à  une  demie  lieue  d'elles,  que  U  colonuc  p 
doit  tourner  une  aile,  par  exemple,  a  rencontré  des  obibciB 
et  n'arrivera  pas  à  lems!  Serait-il  si  difficile  d'établir  da  sf- 
naux  intermédiaires?  Nouj  ne  le  croyons  pa^;  nui*  il  îtÀk 
bien  observer  le  terrain  entre  les  colonne*  ponr  snimla 
mouvemeus  ii  tenu  opportun,  et  mettre  les  signaux  1 1^ 
de  se  voir  avec  sûreté. 

San*  doute  il  y  aura  des  diOicuhéa  &  Tsincre,  nù  le 
avantage*  tout  trop  grands  pour  ne  pas  devoir  engager  1  tUer 
d'arriver  aux  mêmes  résultats  que  la  marine.  H  sera  pot^ 
de  simplifier  encore  les  signaux  pour  ne  pas  avoir  nn  vpvd 
trop  considérable,  vu  que  les  conumuilcationa  qu'on  eit  dw  k 
cas  de  se  faire  seront  d'une  nature  trës  peu  compliquée.  —  Ni  | 
terait-il  pas  posûble  par  exemple  d'employer  le  pli^M,  (ngi^  [ 
qui  aert  de  jeu  aux  entani  et  de  moyen  ponr  port»  do  b»  | 
bon*  aux  étage*  supérieurs  dans  les  carnaval*  dltalie,  ponrio- 1 
*er  tout  à  coup  un  espi^ce  d'échalàudage  qui  permette  dt  mt 
au  loin.    Une  caisse  portée  sur  une  voiture  1  qoatre  rou^  <>- 
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BOUS  en  ùit  Mr.  le  Marquis  de  Chambray.  •—  Loûi  d'être 
im  Souwaro^  il  n'aimait  point  à  hazarder,  et  Imbu  du  prin- 
cipe qu'il  faut  bâtir  un  pont  d'or  à  son  ennemi,  il  répugne 
à  une  démarche   qui  peut  exaspérer  l'armée  turque.  —   Si 
Markof  n'a  pas   attaqué  Roustjouk   qui  n'aurait    su   lui  ré- 
sister, il  n'a  agît  que  dans  les  intentions  du  général  en  chef, 
qui   certainement  aurait    empêché   le   passage,    si  Sabanejef 
tàt  arrivé  à  temps.  —  Nous  le  voyons  ensuite  ne  pas  vouloir 
cerner  Achmet,  pour  ne  pas  non  plus  le  pousser  à  bout  «^ 
n  croyait  avoir  meilleur  marché  des   Turcs  privés  de  leur 
grand-vizir,  ignorant  que  son  successeur  serait  un  homme  d'an^ 
tant  de  tête.  — -  Sa  campagne  de  1812  nous  le  montre  tou- 
jours le  même  ;  craignant  les  chances  d'une  bataille,  il  néglige 
l^osieurs  positions  avantageuses  pour  accepter  enfin  la  lutte 
sur  un  terrain  beaucoup  moins  favorable,  puis  il  se  retire 
derrière  Moscou,   sans  rien   entreprendre,   jusqu'à    ce  que 
les  circonstances  venant  à  son  secours,  il  hazarde  de  suivre 
l'armée  française.     Il  devait  vaincre  à  Malojaroslawetz,  si  le 
même  e^rit  de  précaution  ne  l'eût  engagé  à  céder  la  victoire, 
et  Napoléon  avait  atteint  son  but,  s'il  n'eût  manqué  de  cava- 
lerie légère  pour  apprendre  que  son  terrible  adversaire  lui 
avait  ouvert  la  route  de  Kalouga.    Enfin,  dans  la  retraite,  il 
ëvîte  toujours  soigneusement  d'écraser  de  tout  le  poids  de  son 
année  les  fiatibles  restes  des  cohortes  françaises.    Miloradowitj 
a  beau  lui  prouver  qu'on  peut  arrêter  l'ennemi,  jamais  il  ne 
parvient  à  décider  Koutousof  à  lui  barrer  le  chemin.  -^  D'a- 
près toutes  ces  données,  il  reste  enfin  à  savoir  si  Tjitajgof 
n'a  pas  ouvert  le  passage  de  la  Berezina  par  son  ordre;  ou 
bien  l'amiral  craignait -il  de  couper  la  retraite  à  l'armée  fran- 
çaise, parceque  Koutousof  ne  l'avait  pas  instruit  de  son  état? 
Nous  avons  cru  devoir  faire  ressortir  ce  parallèle,  parce- 
qu'il  est  important  d'étudier  le  caractère  des  capitaines  pour 
juger  à  fond  de  leurs  opérations.    Mais  du  reste  il  n'est  point 
douteux  que  des  généraux  comme  Koutousof  et  peut^tre  comme 
Wellington,  seront  moitu  sujets  à  de  grands  revers  de  fartone, 

31* 


484  HEMARVUES  TtV  TRADUCTEim. 

que  d'anlrei  qui,  nmmic  Na]iul('an,  ou  Itittclier,  donnant  btn- 
coup  lie  rhaiicri  au  haxani  iln  la  (guerre,  remporteront  en  n 
vanrhc  de*  vlrtoîrei  d'autant  jilui  LrilUnlei.  Ce  ne  sont  |iatiil 
des  >'abiui,  niaî*  iU  en  tout  part-ns!  i 


(XL    p.  175.) 

Tieluppaa-Uf^  nout  rap|»ele  ici  César  attaqué  pir  k 
Gauloii  dans  let  lignet  d'Allié.  César  aiusi  ordonne  à  K> 
lîeuLenaiu  Antislïui  et  Caniniiu,  ekargés  de  la  défeoM  ie 
bauteim  septentrionalei  (le  mont  Hénestrenx  le  Pîttoû),di 
réaùter  tant  qu'ili  pourront  derrière  leurs  retraDcbemeni,  m» 
d'en  sortir  quand  îli  se  verront  poussés  à  bout,  de  fondn  n 
l'ennemi,  et  de  ce  faire  jour  pour  l'attaquer  ensuite  à  rmn 
Instruit  i>ar  une  grande  eipérïence,  Cvsar  parlait  en  nujlif 
de  l'art,  il  est  donc  juste  de  reconnaître  que  le  projet  it 
Tschappan-Oglou  était  basé  sur  les  principes  et  derait  rénair. 
Au  premier  abord,  une  pareille  entreprise  doit  paraître  br>  ^ 
haurdée,  et  cependant  elle  ne  l'est  nullement,  car  reffet  bd- 
ral  en  décidera.  —  Ccilaineuictit  un  assaillant  qui  se  Toil  a 
moment  d'emporter  une  ligne  après  la  pliu  vive  résistaiH. 
ne  s'attend  guère  à  £tre  attaqué  par  le  défenseur  en  flaiK  A 
il  dos.  Il  sent  qu'une  troupe  qui  est  encore  susceptible  i* 
pareil  élan  n'est  pas  vaincue,  pour  n'avoir  pas  pu  anpèdia 
de  la  joindre  et  ce  sentiment  militant  pour  les  déTsBNn 
leur  facilite  l'opération.  —  C'est  sur  cet  élément  offensif  qil 
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plus  esqpérimenté  qui  fiit  jamais,  comme  par  le  fils  de  b  na^ 
tore  sorti  àts  déserts  de  FOrient  Nouvelle  preuve  que  c^est 
le  sens  commua,  chose  s!  rare  parmi  les  humains ^  qui  fait 
les  ^ands  capitaines,  et  peut-être  les  grands  hommes. ~ 

Mais,  nous  opposera -t- on,  tout  en  convenant  que  dans' 
certains  cas  il  faut  attaquer  pour  se  défendre,  il  est  difficile' 
de  croire  que  c'est  un  des  principes  fondamentaux  de  Part:  un 
de  ceux  qu'il  faut  suivre  dans  presque  toutes  les  circonstances. 
Rediercherons  donc  quelques  exemples  mémorables  dans  Fhit^ 
toire  pour  démontrer  que  nous  pouvons  ramener  à  ce  pré- 
cepte presque  toutes  les  opérations  militaires  qui  portent  le  ca- 
ractère de  la  grandeur.  Sans  parler  de  Frédéric,  dont  sans  con-. 
tredit  les  guerres  se  rapprodient  le  plus,  entre  toutes  celles 
des  tems  modernes,  par  les  conceptions  qui  les  ont  dictées,  de; 
celles  de  César,  et  nous  offrent  partout  le  principe  d'attaquer, 
dès  que  ce  grand  souverain  se  sentait  plus  faible  que  son  ad-< 
versaîre,  restons  en  aux  dernières  campagnes  qui  ont  fixé  le 
sort  de  l'Europe,  et  où  l'on  esfc  toujours  tenté  de  reconnaître 
de  nouvelles  méthodes.  —  Quand  Napoléon,  après  avoir  quitté 
Dresde  en  1813,  se  trouva  réduit  à  une  défensive  prononcée, 
sa  première  idée  fut  de  sacrifier  se$  communications  de  s'é-*^ 
lancer  sur  son  ennemi,  de  passer  l'£lbe  et  de  le  ramener  sur 
rOder,-  peut-être  même  sur  la  Wistule.  Nous  concevons  que 
quelqu'un  qui  est  aveuglé  par  des  théories  à  n'en  pas  finir^ 
qui  ne  voit  de  salut  que  dans  »es  lignes  stratégiques,  qu'ua 
homme-  enfin  qui,  pour  la  moindre  entreprise,  développe  touà 
les  cas  possibles  par  I.  i.  J.  a.  a,  etc.  avant  d'arrêter  soil 
plan,  ne  poisse  pas  s'élever  à  une  pareille  conception;  mais 
nous  sentons  aussi  que  celui  qui  ne  connaissait  que  deux  .es- 
pèces de  plans  d'opération,  „les  bons'  et  les  mauvab,"  pou- 
vait en  entreprendre  un  pareil  sans  hésiter.  U  est  certai- 
nement facile  de  nier  après  l'événement  qu'une  semblable 
échauffourée,  comme  on  s'est  plu  à  nommer  cette  idée,  au* 
rait  eu  les  moindres  résultats,  si  on  lui  eût  donné  de  la  suite: 
parceqia'un  général  ordinaire  devait  y  répugner,  et  qu^exécutéc 
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par  lui  eUe  eût  certamement  amené  une  déûâe*    Mais  cdn 
qiBy  après  ayoir  mis  le  pied  en  Egypte,  sacrifia,  peul-ètre  à 
dessein  comme  Femand  Cortes,  sa  flotte  poor  isoler  son  ar- 
mée; celui  que  des  déserts  avaient  séparé  de  ses  magagins, 
.tandis  qu'il  assiégeait  St  Jean  Acre  et  remportait  nne  vic- 
toire an  Tabor,  devait-il  au  centre  de  l'Europe,   entouré  de 
forteresses  bien  approvisionnées,  attadier  un  grand  prix  à  ses 
communications  et  à  sa  base?  Cette  base  était  celle  de  César 
en  Bretagne,  sa  t^e  et  die  le  suivait  partout  —  N^oubliom 
pas  que  le  grand  mouvement  qu'il  entreprit  en  1814  partait 
de  la  même  idée,  et  que  l'effet  moral  de  ce  mouvement  nous 
aurait  ramenés  sur  le  Rbin,  si  f^es  habitudes  houssardes  de  Bh- 
dier"  n'eussent  entrainé  à  une  entreprise  que  tes  résultats  ont 
justifiée  et  qui  reposait  encore  sur  les  mêmes  principes. 

Geismar  à  Craïowa,  p.  299  qui  attaque  son  ennemi  par- 
cequ'il  ne  se  sent  pas  en  mesure  de  se  défendre  contre  fan 
le  lendemain,  a-t-il  combiné  d'une  manière  différente?  Ne 
sommes  nous  donc  pas  en  droit  d'en  conclure  que  pour  les 
grandes  opérations  militaires,  comme  sur  le  champ  de  bataille 
et  derrière  des  remparts,  c'est  toujours  en  sachant  attaquer 
à  tems  ou,  pour  mieux  dire,  en  sachant  conserver  rinitiatioe 
des  mouvemens  qu'on  est  sûr  de  battre  son  ennemi?  Loin 
de  convenir  qu'une  belle  défense  consiste  à  conserver  à  ou- 
trance le  point  que  nous  occupons,  nous  croyons  au  con- 
trure  qu'il  faut  pour  bien  faire  viser  à  une  victoire  qui  peut 
devenir  aussi  complète  sur  une  position  naturelle  où  l'ennemi 
veut  nous  forcer,  que  sur  une  position  artificielle  (dans  une 
place)  qu'il  a  entourée  de  ses  lignes  et  de  st%  batteries.  D  n'y 
a  de  différence  que  du  plus  au  moins  de  la  difficulté,  maïs 
la  possibilité  nous  parait  prouvée,  et  elle  repose  sur  le  prin- 
cipe que  nous  ayons  vu  suivre  ici  à  une  espèce  de  barbare. 

(XIL    p.  176.) 

Nous  avons  promis  de  développer  un  peu  plus  en  détail 
l'expédition  d'Achmet,  dans  la  remarque  (V)  où  nous  parlons 


aEBIAEQUES  DU  TEADUCTEUR*  487 

des  foriSfiGatioiis  de  campagnes,  et  si  nous  ne  nous  en  som- 
mes pas  occupa  plutôt,  c'est  pour  pouvoir  baser  sur  plus 
de  détails  sans  devenir  diffus. 

On  reconnaît  à  juste  titre  le  passage  d'un  fleuve  comme 
le  Danube  à  Roustjouk,  en  présence  d'un  ennemi  sur  ses  gar- 
des, et  ayant  des  troupes  légères  aussi  alertes  que  les  Cosa- 
ques, pour  une  des  entreprises  les  plus  difficiles  de  Part,  et 
cependant  peu  de  passages  ont  aussi  bien  réussi  que  celui-ci, 
peu  de  passages  prêtent  tant  à  l'étude,  pour  les  difficultés  qu'A 
y  avait  à  vaincre,  et  qui  ont  été  vaincues  avec  un  talent  digne 
des  plus  grands  âoges. 

Un  fleuve  large  de  1000  pas  sépare  deux  armées  en  pré- 
sence. L'année  des  Turcs  est  forte  de  60000  hommes,  mais 
toujours  en  masse,  ne  sachant  point  s'entourer  de  postes  ni 
d'éclaireurs.  CeUe  de  leurs  adversaires  ne  compte  qu'environ 
20000  hommes,  mais  elle  a  les  meilleures  troupes  légères  du 
monde,  et  a  su  prendre  ses  précautions  de  manière  à  être  en 
mesure  partout.  Cependant  c'est  Achmet  qui,  avec  sa  pe- 
sante cohorte,  veut  tromper  la  vigilance  attentive  de  Koa- 
tousof  et  qui  y  réussit.  Sa  supériorité  numérique  ne  lui  sert 
à  rien,  car  ce  n'est  pas  sur  un  pont  qu'il  veut  franchir  le' 
fleuve,  c'est  dans  de  petites  embarcations  faites  à  la  hâte  et 
que  les  Russes  voyent  construire  de  leur  rive.  Le  talent  seul 
va  décider  la  question,  et  c'est  en  faveur  d'Admiet  qu'elle  est 
décidée.  Montecuccoli  a-t-il  eu  si  tort  de  nous  donner  lea 
Turcs  pour  modèle?  Un  bon  général  à  leur  tête,  et  peut- 
être  les  reverrons  nous  redoutables  comme  antre  fobi  Mais 
étudions  notre  leçon  turque*  — > 

Un  général  ordinaire  aurait,  d'après  le  formidaire,  fait 
tout  justement  comme  a  (ait  Koutousof  plus  tard,  affaibli  son 
armée  sans  que  Fennemi  s'en  apperçoive,  et  cherché  un  point  de 
passage  à  certaine  distanc*  à  droite  ou  à  gauche,  en  s'appu- 
yant  d'une  flottille  et  en  cherchant  à  passer  en  masse:  regar- 
dant même  l'entreprise  comme  manquée  tant  qu'on  n'aura  pas 
débarqué  toute  la  divison  qui  doit  franchir  le  fleuve. 


en  Bretagne,  sa  tête  et  die  le  saiyaît  partout  • 
pâi  qne  le  grand  mourement  qu'A  entreprit  en 
de  la  même  idée,  et  que  l'effet  moral  de  ce  mon 
aurait  ramenés  sur  le  Rbin,  si  ,,les  habitudes  homi 
dier**  n'eussent  entrainé  à  une  entreprise  que  tes 
justifiée  et  qui  reposait  encore  sur  les  mêmes  p 
Geismar  à  Craïowa,  p.  299  qui  attaque  son 
cequ'il  ne  se  sent  pas  en  mesure  de  se  défend 
le  lendemain,  a-t-il  combiné  d'une  manière  dil 
sommes  nous  donc  pas  en  droit  d'en  conclure 
grandes  opérations  militaires,  comme  sur  le  chai 
et  derrière  des  remparts,  c'est  toujours  en  sac 
à  tems  on,  pour  mieux  dire,  en  sachant  conser 
des  monremens  qu'on  est  sûr  de  battre  son  e 
de  convenir  qu'une  belle  défense  consiste  à  coi 
trance  le  point  que  nous  occupons,  nous  crq 
traire  ^'il  faut  pour  bien  faire  viser  à  une  pus 
devenir  aussi  complète  sur  une  position  natureli 
veut  nous  forcer,  que  sur  une  position  artifidc 
[dace)  qu'il  a  entourée  de  ses  lignes  et  de  ses  bat 
a  de  différence  que  du  plus  au  moins  de  la  di 
la  possibilité  nous  parait  prouvée,  et  eDe  repoM 
dpe  que  nous  avons  vu  suivre  ici  à  une  espèce 
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Achmet  au  contraire,  sent  bien  que  s'il  va  chercher  aa 
loin  un  point  de  passage,  il  aura  beaucoup  de  peine  à  échap- 
per aux  explorations  des  Cosaques,  qu'on  trourera  moyen  d'ar- 
river à  tems,  et  qu'il  échouera  par  trop  de  précautions.  H 
sait  que  du  moment  qu'on  tirera  sur  l'autre  rive  les  Cosaques, 
qui  sont  aux  avant -postes,  ne  manqueront  pas  d'accourir  pour 
avoir  part  au  butin;  il  en  conclut  qu'on  aura  le  tems^de 
prendre  position  avant  qu'ils  reviennent,  et  il  connaît  le  mo- 
yen de  la  rendre  dès  lors  tenable,  surtout  trouvant  dans  les 
joncs  et  les  broussailles  — -  que  nous  n'aurions  pas  manqué 
de  raser  d'après  les  règles  de  l'art  qui,  soit  dit  par  parenthèse^ 
n'en  sont  pas  les  principes,  —  un  couvert  qui  lui  sera  d'une 
grande  utilité  en  rompant  le  choc  de  l'ennemi. 

Il  fait  donc  débarquer  presque  devant  le  camp  ennemi 
un  détachement,  sur  le  dévouement  duquel  il  peut  compter. 
Au  combat  qui  s'engage  arrivent  tous  les  Cosaques  qui  l'en- 
tendent, comme  Achmet  l'a  prévu,  et  il  débarque  près  de  là, 
sans  que  personne  s'en  apperçoive.  Il  sait  qu'il  ne  tardera 
pas  à  être  découvert  et  attaqué,  aussi  ses  troupes  ne  perdent 
pas  un  instant  à  se  retrancher  à  fur  et  mesure  qu'elles  arri- 
vent On  doit  supposer  que  l'ouvrage  fermé  que  nous  trou- 
vons au  front  a  été  le  noyau  de  sa  fortîficatlou,  et  qu'il  a  aug- 
menté en  proportion  de  ses  troupes,  comme  nous  le  montre 
la  figure.  U  n'a  point  recherché  des  traces  savaus,  il  s'est  con- 
tenté d'abriter  ses  troupes,  et  la  suite  prouve  qu'il  y  a  réussi 

A  la  pointe  du  jour  les  Cosaques  revienuent  et  trouvent 
deux  mille  honunes  à  l'ouvrage.  —  Ils  ne  Pavaient  certaine- 
ment commencé  qu'après  minuit,  puisque  le  débarquement  n'a 
pu  avoir  Heu  que  quand  les  Cosaques  se  sont  portés  au  com- 
bat, nous  devons  donc  supposer  que  le  retranchement  n'était 
pas  plus  avancé  que  la  redoute  No.  Y.  quand  elle  fut  prise, 
et  que  parconséquent  au  moment  de  l'attaque  le  fossé  n'avait 
guère  que  4  pieds  de  profondeur.  Cependant  l'ouvrage  parut 
tenable  aux  assalllans  et  6  bataillons,  qu'on  peut  porter  au  moins 
à  plus  de  deux  mille  hommes,  échouèrent  complètement  dans 
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deux  assauts  sur  ces  lignes  de  quelques  heures.  Pendant  le 
combat  il  parait  qu'on  travaillait  toujours  et  que  lés  renforts  sui- 
vaient, puisqu'à  midi  nous  y  trouvons  6000  hommes  avec  6  pîë^ 
ces  de  canon.  Dix  bataillons  les  attaquent  encore  et  aveo 
d'autant  moins  de  succès  que  les  Janissaire»  se  sentent  enhar- 
dis à  poursuivre  et  enlèvent  aux  assaillaiis  1  drapeau  et  1  ca^ 
noni  dignes  récompenses  d'un  talent  supérieur. 

Les  broussailles  rompaient  leurs  rangs,  le  feu  les  écrasait,  ^ 
en  un  mot,  les  obstacles  dont  Âchmet  avait  profité  lui  ren- 
daient tous  les  services  qu'il  en  avait  attendus.  •  Voilà  donc, 
de  la  fortification  de  campagne.  Dira- 1- on  que  les  troupes 
ont  eu  des  forces  surnaturelles?  Cependant  elles  ont  fait  un 
passage,  élevé  un  rempart  et  combattu  vaillamment,  sans  qu'il 
soit  question  de  repos! 

Si  dans  la  suite  la  redoute  No.  Y.  n'a  pas  résisté  à  l'as«>, 
saut  des  Russes,  n'oublions  pas  que  leur  attaque  d'alors  était 
basée  également  sur  des  ouvrages,  et  que  les  Turcs  avaient 
un  repli  assuré  en  arrière,  ils  étaient  sûr  que  les  Russes  ne 
s'établiraient  pas  là,  et  n'ont  donc  pas  cherché  à  s'y  maintenir 
à  toute  outrance. 

Mais  ce  qui  surtout  prouve  la  bonté  d'un  tracé  simple 
qui  n'exige  qu'une  défense  sans  complications,  c'est  que  nous 
voyons  ce  camp  s'augmenter  sans  entraves  à  mesure  que  l'ar- 
mée passe,  et  finir  par  former  une  place  qu'on  est  obligé  de 
bloquer  dans  toutes  les  règles,  sans  qu'on  puisse  s'en  em- 
parer de  vive  force,  même  (p.  174)  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables,  quand  on  lui  a  coupé  toutes  communications 
et  qu'on  le  foudroyé  à  revers.  Telle  est  la  puissance  de  l'o-^ 
pinion,  dont -il  faut  savoir  profiter  plus  encore  pour  la.  dé^ 
fense  que  pour  l'attaque. 

Koutousof  aurait  peut-  être  sans  les  événemens  fini  par 
en  fiadre  un  siège  régulier,  et  alors  Âchmet  nous  eût  donné  ici 
la  leçon  la  plus  positive  gu'H  n'y  a  qu'une  espèce  de  fortifia 
cation^  et  que  la  hauteur  du  rempart  seule  en  fait  la  différence; 
qiiiljaui^  pour  Umfaite^  qv^à  p(triir  de  lapodUaa  telle  que 
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T offre  le  Urram^  ieus  les  camplémens  que  nous  fourmi  Tari 
ne  msent  q^au  déoeloppement  de  f  ordre  de  balaie  que  mus 
aoons  jugé  nécessaire.  Cest  toiijoim  on  champ  de  bataSe, 
mais  plus  les  £fficiiltés  passhres  s^augmentent,  plus  Femiemi 
derra  faire  de  sacrifices  pour  s'en  emparer.  Noos  ne  saurions 
mieux  exprimer  notre  idée  qi:^en  comparant  le  terrain  à  la  graine, 
qui  se  développe  d'abord  en  arbuste  et  pms  en  arbre  fint, 
toujours  suivant  des  règles  inmiuables.  De  mtme  il  (ant  en 
pareille  circonstances  que  le  noyean  du  retranchement  puisse 
se  dévdopper  en  raison  du  tems  et  des  moyens  jusqu'à  de- 
venir une  forteresse  de  premier  rang:  et  pour  arriver  à  ce 
but,  il  est  évident  qu'il  est  nécessaire  d'éviter  toute  esp^  de 
complications  et  que  la  fortification  simple  est  la  meilleure. 

Nommons  la  résistance  du  terrain  a  et  la  résistance  qoe 
peuvent  opposer  les  troupes  4(.  et  nous  aurons  la  formule 
suivante  pour  caractériser  les  différentes  fortifications: 

position s  terrain    a  «f^  troupes  kJf 

fortification  de  campagne  =  »  2a-H  »  3( 
»  provisoire...  =s  »  3a -f«  »  2J 
»  royale =       »      4a  -H        »         h 

Nous  croyons  inutile  de  suivre  plus  en  détail  cette  opé- 
ration. Achmet  a  su  tirer  parti  des  circonstances,  mais  0  a 
fait  la  faute  de  ne  pas  garder  s^  derrières,  et  sous  ce  rapport 
il  n'est  point  possible  de  l'excuser.  Il  devait  même  attaquer 
son  ennemi  avant  que  des  renforts  lui  arrivassent,  mais  ceb 
ne  doit  pas  nous  rendre  injustes  envers  l'emploi  qu'A  a  fait 
ici  des  fortifications,  et  le  talent  qu'il  a  déployé  dans  ce  pas- 
sage. Enfin  il  faudrait  s'aveugler  à  dessein  pour  ne  pas  re- 
connaître au  moins,  qu'il  ne  s'agît  point  en  campagnes  d^ou- 
vrages  gigantesques  et  de  fatiguer  les  troupes  inutilement, 
mais  d'aider  à  la  nature  pour  tirer  un  grand  parti  des  mo- 
yens qui  s'offrent  et  pour  donner  fort  à  faire  à  son  adver- 
saire, enfin  qu'on  peut  employer  la  fortification  de  campagne, 
sans  pour  cela  perdre  de  sa  mobilité  et  retomber  dans  les  dé- 
fauts des  guerres  pédantesquement  méthodiques. 
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Qu'on  nouspardomie  de  rercnir  n  loinreiit  tar  ce  safeti 
3  est  d'une  trop  hante  importance,  pour  ne  pas  devoir  faire 
tous  les  efforts  imaginables  afin  de  Taincre  la  répugnance 
qu'on  a  généralement  à  l'étudier.  Les  ingénieurs  ont  voubi 
rendre  la  fortification  savante  pour  en  dégoûter  et  avoir,  pour 
ainsi  dire,  le  monopole  de  ne  rien  faire,  c'est  à  eux  qu'il  faut 
attribuer,  si  une  partie  si  importante  de  l'art  a  cessé  d'être 
populaire. 

Nous  n'aurons  une  bonne  fortification  que  quand  toutes 
les  armes  la  regarderont  comme  de  leur  domaine,  et  s'en  oc- 
cuperont, comme  elles  s'occupent  de  leur  terrain.  Pour  la 
rendre  utile,  il  ne  faut  point  en  faire  une  science  abstraite,  3 
faut  au  contraire  la  mettre  par  sa  simplicité  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  démontrer  qu'elle  n'est  qu'un  développement 
de  la  tactique  et  qu'elle  n'a  point  d'autres  principes  que  ceux 
d'après  lesqueb  on  manie  des  troupes.  César  et  Frédéric 
étaient  aussi  bons  ingénieurs  que  Yauban,  à  qui  nous  devons 
le  fusil  à  bayonnette,  était  bon  capitaine.  •—  //  nV  a  çu'un  art 
de  la  guerre! 

(Xra.    p.  192.) 

Sans  contredit  les  événemens  ont  trop  prouvé,  combien 
notre  auteur  a  su  af^récier  les  Turcs  de  nos  jours  à  leur 
juste  valeur,  pour  ne  pas  partager  entièrement  son  opinion, 
n  ne  peut  donc  point  entrer  dans  notre  pian  en  ajoutant  id 
qudques  considérations  de  vouloir  le  réfuter;  mab  peut-être 
ne  sera-t^il  pas  sans  intérêt  d'examiner  un  peu  en  détail  quel* 
les  seraient  les  opérations  nécessaires  pour  pénétrer  jusqu'à 
Gonstantino^  et  réaliser  le  plan  ci  dessus  énoncé,  si  les  Turcs 
voulaient  sérieusement  se  défendre,  on,  si  ayant  une  armée 
auxiliaire,  il  failail  forcer  le  passage. 

Nous  disons,  „si  les  Turcs  voulaient  se  défendre,"  parce* 
qu'il  est  de  notre  intime  conviction,  que  les  événemens  que 
Ton  vient  de  lire>  n'anraient  jamais  en  Een,  ri  Parmée  tur- 
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^pie  eût  Eut  son  devoir.  Loin  de  nous  de  vouloir  par  lit  ra- 
valer la  gloire  du  général  Diebitj;  il  a  eu  le  courage  d'en- 
treprendre, sans  pouvoir  au  juste  juger  quelle  résistance  il 
trouverait;  les  événemens  l'ont  guidé  ensuite,  et  certes  s'3  eût 
rencontré  des  obstacles,  il  aurait  eu  l'énergie  nécessaire  pour 
les  vaincre.  Nous  ne  parlons  ici  que  dans  l'intérêt  de  la 
science,  qui  par  cette  invasion  heureux  pourrait  se  trouver 
portée,  en  la  comparant  avec  les  opérations  de  Napoléon,  à  po- 
ser en  principe  que  c'est  en  quoi  consiste  le  fin  du  métier. 

Nous  ne  rechercherons  point  ici,  quelles  sont  les  raisons 
qui  ont  démoralisé  les  Turcs  au  point  où  nous  venons  de 
ks  voir  arrivés;  pourquoi  ils  n'ont  point  pris,  comme  autre- 
fois, part  à  une  guerre  qui  pouvait  amener  la  chute  com- 
plëte  de  leur  empire,  si  c'est  dégoût  pour  les  armes  qui  s'est 
emparé  d'eux  en  général,  ou  si  seulement  ils  sont  exaspéré 
par  les  innovations  de  leur  souverain?  Nous  nous  bornerons  \ 
avouer,  que  nous  croyons  reconnaître  dans  les  événemens  de 
nos  jours  ceux  qui^  il  y  a  cent  ans,  ont  occupé  l'Europe,  où 
Pierre  le  grand  se  trouva  pour  ainsi  dire  réduit  au  point,  où 
nous  avons  vu  Mahmout,  et  ne  dut  son  salut  qu'à  un  faux 
mouvement  de  son  adversaire.    Les  innovations  de  Mahmout 
étaient  trop  peu  consolidées,  pour  qu'il  ait  pu  compter,  dans 
un  moment  de  crise,  sur  son  armée  nouvelle,  et  il  avait  été 
forcé  à  détruire  l'ancienne  pour  pouvoir  vaincre  l'opposition 
qui  se  manifestait    En  un  mot,  pour  pouvoir  s'affranchir  du 
joug  que  lui  imposaient  la  superstition  et  les  usages  reçus,  il  loi 
a  fallu  faire  un  saut,  il  n'y  avait  point  de  transition  possible 
d'un  état  à  l'autre,  et  en  l'entreprenant  il  a  changé  son  peu- 
ple, mais  il  n'a  pas  encore  pu  parvenir  à  s'emparer  de  l'opi- 
nion.   Avec  son  caractère,  il  n'est  point  à  croire   qu'il  re- 
viendra sur  ses  pas;  d'une  main  ferme  il  poursuivra  son  ou- 
vrage, et  si   dans   la  suite  il  se  trouve  appelle  à  reparaître 
sur  le  champ  de  bataille,  sans  contredit  on  n'en  aura  plus  si 
bon  marché. 

La  force  de  son  gouvernement  et  de  son  caractère,  la 
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volonté  inébranlable  qn^fl  a  d'amener  son  peuple  à  la  hauteur 
des  nations  limitrophes  se  sont  manifestées  par  Tordre  qu'A  a 
maintenu  dans  sa  capitzde  et  par  la  sûreté  dont  y  ont  joui 
les  Francs  pendant  que  la  plus  grande  partie  du  royaume  était 
envahie.  Devait -il  s'attendre  à  être  soutenu  pas  ses  satrapes, 
après  leur  avoir  ôté  des  droits  qu'ils  regardaient  comme  im- 
prescriptibles, et  qui  en  faisaient  des  tîrans  absolus?  Le  tems 
seul  pourra  les  amener  à  reconnaître  des  bienfaits  dans  des 
cbangemeus  qu'il  envisagent  dans  ce  moment -ci  comme  des 
tribulations  sans  bornes  et  comme  des  avanies  publiques.  Les 
résultats  ne  sont  donc  point  surprenant. 

Cependant  Mahmout  n'est  point  sans  connaissances  mOi- 
taîres  et  avait  bien  jugé  de  sa  position,  en  prescrivant  le  plan 
de  campagne  que  ses  généraux  ont  suivi  l'an  passé.  Le  Bal- 
can  lui  servait  de  rideaux  derrière  lequel  on  lui  supposait  des 
forces,  tandis  qu'il  opérait  avec  le  peu  de  troupes  sur  les- 
quelles il  pouvait  compter,  devant  les  débouchés  des  montag- 
nes, sans  rien  compromettre  et  toujours  à  même  de  profiter 
du  moindre  faible  de  cuirasse.  Si  Omer-Yrione  eût  été  moins 
lâche,  qu^il  eût  forcé,  comme  il  le  devait,  à  lever  le  siège  de 
Varna,  sans  contredit  il  n'avait  rien  perdu  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne, et  ses  troupes  avaient  gagné  de  l'expérience.  Le  gé- 
néral Diebitj  ne  se  serait  certainement  pas  lancé  dans  les  mon- 
tagnes, sans  s'être  assuré  d'un  passage,  et  peut-être  les  Bal- 
caus  ne  seraient -ils  pas  encore  franchis.  ^— 

On  lui  reproche  à  tort  de  ne  pas  s'être  mis  à  la  tête  de 
sou  armée;  il  était  dans  le  cas  de  Napoléon  qui  quitta  c^ 
1812  la  sienne  à  Smorgonie  pour  retourner  à  Paris.  —  Il  a 
montré  son  courage  à  d'autres  occasions,  nous  ne  sommes 
donc  point  en  droit  de  l'accuser  de  lâcheté  personelle.  H  com- 
promettait peut-être  l'existence  de  son  empire,  et  le  résultat 
d'innovations  qu'il  n'avait  pu  exécuter  qu'en  répandant  des 
torrens  de  sang,  s'il  eût  abandonné  sa  capitale^  ->* 

Mahmout  est  sans  doute  vaincu,  mais  l'histoire  lui  rendra 
justice  comme  son  magnanime  ennemi  la  hn  a  rendoe,  en  M 
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accordant  une  paix  géaéreuse.   Sa  mémoire  ne  sera  pas  souil- 
lée par  une  défaite  dont-il  ne  porte  pas  la  faute. 

Me  nous  arrêtons  pas  au  mur  d'Anathase^  et  supposons  une 
armée  turque  de  bonne  volonté,  sans  pour  cela  lui  donner  des 
qualités  parfaites.  Me  perdons  cependant  point  de  vue  qu'elle 
sait  employer  les  fortifications  de  campagnes  coname  nous  Fa 
montré  Achmet-Effendi  devant  RoustjouL  — -  Soj^posons  h 
refoulée  jusque  sur  sa  capitale  et  l'ennemi  arrivé  à  Andrinople, 
et  mettons  là  à  environ  100000  combattans,  ayant  un  adver- 
saire d'égale  force,  vu  que  ce  qu'il  pourra  avoir  de  plus  Êtn 
employé  à  veiller  sur  les  derrières  et  à  baser  la  pointe  qo'îl 
s'agit  de  faire.  £n  outre  que  l'armée  assaillante  soit  anime 
d'une  bonne  flotte  et  de  vaisseaux  de  transport  ^  qae  la  m- 
line  turque  soit  détruite,  admettons  enfin  que  les  côtes  asia- 
tiques du  Bosphore  soient  occupées  par  l'ennemi,  de  sorte  que 
Constantinople  n'aura  plus  de  communications  avec  l'Asie  mi- 
neure que  par  les  parties  méridionales  de  la  mer  de  Biarmon. 

Mous  croyons  qu'un  sultan  sûr  du  reste  de  son  pei^e, 
pourvu  qu'il  montre  de  l'énergie,  n'a  pas  encore  besoin  de 
penser  à  se  rendre  et  pourra  disputer  long-tems  le  terrain. 

n  laissera  des  corps  avancés  à  Tsjorlou,  Sarrai  et  Mldla 
pour  éclairer  les  démarches  de  l'ennemi,  et  insurger  les  pro- 
vinces de  Rodosto  et  Kesjan  jusqu'à  la  Maritza,  et  pour  faire 
arriver  derrière  le  rideau  de  montagnes,  le  long  des  côtes,  les 
approvîsionnemens  de  la  capitale.  De  plus,  il  fera  armer  les  rires 
du  Bosphore  du  côté  de  l'Europe,  et  le  peuple  sera  prêt  à  se 
lever  en  masse,  organisé  d'avance  à  cet  effet.  Le  gros  de 
l'armée  s'établira  ensuite  à  4  milles  environ  devant  la  capitale, 
oii  se  trouve  une  position  de  la  plus  haute  importance  et  qui, 
de  tout  tems,  a  été  reconnue  pour  un  obstacle  presqu'insur- 
montable.  La  Karassou  qui  descend  des  montagnes  de  Kara- 
bournou  pour  se  jetter  dans  la  mer  de  Marmora,  après  avoir 
formé  un  lac,  passe  devant  son  front  et  lui  sert  pour  ainsi 
dire  de  fossé.  Au  dessus  du  lac,  sa  vallée  est  marécageuse 
et  assez  large  pour  arrêter  l'ennemi  le  plus  entreprenant  Les 
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monlagnes  de  Kara-boumoa  sont  en  grande  partit  kf^ml!- 
cables,  et  offrent  tout  le  matériel  nécessaire  pour  s'assurer  qoe 
personne  n'y  passera.  La  presqu'île  est  donc  coupée  là  dans 
tonte  sa  largeur  par  un  défilé  qui  est  susceptible  d'une  bonne 
défense.  C'est  ici  qu'Attila  renonça  à  se  rendre  mattre  de 
l'empire  d'Orient  et  que  Bélisaire  battit  les  Huns.  Un  pont- 
aa  lierre  de  500  pas  de  long^  à  l'emboucbûre  de  la  Karassov 
dans  la  iner  de  Marmora,  donne  son  nom  à  toute  la  positkmi 
ipiiest  connue  sous  celui  de  Bouïouk-Tsjdonedje  (grand  ponfr- 
levis).  Sur  ce  pont  passe  la  grande  route  d'Andrîaopk  à  k 
capàak:  deux  autres  routes  moins  firéquentées  traversent  ce- 
pendant encore  la  yallée;  l'une  passe  à  travers  les  marais  entre 
Tsjalatalatje  et  Tasjalik,  l'autre  est  déjà  dans  les  montagnes 
et  passe  à  KastanaioL  Enfin  de  l'autre  cdté  des  monts  Kar»- 
boumou  le  long  des  rivages  de  la  mer  noire,  il  se  trouve  en- 
core une  route,  venant  de  Midia  et  fiiisant  le  tour  des  mon- 
tagnes, qui  va  finir  aux  environs  des  boudies  du  Bosphore; 
elle  ne  pourra  servir  que  de  communication  aux  diffi&entei 
batteries  de  côtes  qu'on  établira  ici  pour  âoigner  les  vaîs- 
teanx  et  empêcher  les  descentes. 

Comme  il  sera  important  de  concentrer  t/et  forces,  Far- 
mée  commencera  par  couper  toutes  les  commnnicationa,  à 
partir  des  marais  de  la  Karassou  jusqu'à  la  mer  noire,  de 
sorte  que  2000  bommes  stationnés  id  puissent  snfifire  à  ré- 
sister pendant  un  jour  entier  à  toutes  les  attaques.  On  dé- 
Indra  de  même  le  cbemin  qui  traverse  les  manâs,  et  on  ren- 
dra cenx-d  aussi  impraticables  que  la  localité  le  permettra,  de 
■aanière  à  pouvoir  gard^  moyennant  environ  3000  hommes 
tonte  cette  âendue  de  terrain* 

Une  bonne  tète  de  pont  à  Bonjouk-T^ekmedjei  bien  nt^ 
mée,  assurera  le  débouché,  s'il  est  nécessaire,  et  sera  arable 
de  contenir  «u  moins  15000  hommes;  des  ouvrages  en  arrière 
serviront  an  camp  ordinaire  de  ces  troupes,  qui  n'auront  qne 
5000  hommes  en  avant  pour  la  défense  des  retaraacbemcai» 
Cens  en  amèrt.seM»!  dispoiéi  de  muAtt  h  pouvoir  Um 
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iliitpulcr  le  passage  du  |tont  et  agir  oFTeiuÎTenient  sur  la  téK  ^ 
colonne  <lc  l'ennemi,  <hni  le  eu  oA  il  parviendrait  à  dcboucliet 

On  voit  ([ue  nous  contcrvons  80000  hommes  encore  in- 
latlS  <]■■■  aV-talilirunt  aux  environi  de  Tkisjli  comme  position 
reiilrale,  |>ri'b  è  porter  <lex  lerours  partout  oit  îi  en  sera  It- 
(oin  et  à  recevoir  une  bataille  g^m'rale  du  moment  que  Ta- 
nemi  aura  prononcé  son  attaifue.  Le  point  de  Tkisjli  H 
d'autant  i>liii  important  quV-lant  environ  à  égale  dittanceiir 
tous  les  points  menacés,  il  forme  une  seconde  position  pru^ 
aussi  fonnidable  que  la  première,  qu'à  l'instar  de  celle-ci  ont  , 
noinmprons  d'aprt^  Pemboucbare  de  la  rivière  dans  la  mn  ii(  ' 
Marmnra,  Koinjoiik-Tscbekmedje.  Elle  est  parallèle  à  Tan 
mais  son  aile  droite  ii'ejl  pas  aussi  forte.  lËn  rerancfae,  lc>  { 
deux  Toutes  sejitentrionalcs  se  sont  réunies  et  il  n'en  f»*  , 
que  deux  à  travers  la  position  ;  relie  au  bord  de  la  mer  i>  1 
'Mamiora,  la  grande  route  d'Andrinople,  abritée  comme  ili  | 
première  position  par  un  lac,  et  l'autre  plus  an  A'ord,  v 
bout  du  lac. 

Ce  qui  cqiendant  rrml  cette  position  trvs  forte,  c'est  ^i 
six  ruisseaux  traversent  la  route  septentrionale  et  forment  aitaC 
de  positions  intermédiaires,  aptes  à  disputer  le  terrain  depù 
celle  de  Itouïouk-Tsjekmedjc  jusfjn'à  la  position  centrale,  si  (f 
était  forcé  au  grand  pont  ou  à  trarers  les  marais.  Poarnenn  ' 
négliger  de  ce  qui  pourrait  servir  à  bien  défendre  ce  tenais 
il  est  naturel  qu'il  faudrait  de  Tkïsjlï  percer  des  commnaia- 
tions  dans  toutes  les  directions,  oil  il  ponrrait  devenir  imporisi 
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qnes  Y  el  XII),  qaé  du  momeiit  qae  Fennaiii  «m  forcé  le 
premier  défilé,  notre  défense  deviendra  entièrement  offensi?!, 
ne  profiUnt  dn  temè  qae  noos  loi  disputerons  le  passage  que 
poor  arriver  avec  nos  troupes  i  portée. 

Noos  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  fortifications 
qa'3  conviendrait  d'étabKr,  il  est  dair  qu'elles  dépendent  en- 
tièrement des  localités;  nous  nous  contenterons  de  dire  que  ce 
n'est  p(nnt  d'ouvrages  de  cons^ence  dont  nous  entendons 
parier  ici,  ce  n'est  que  de  levées  de  terre  aidant  au  terrain, 
et  nous  ofiirant  moins  des  abris,  que  des  difficultés  à  l'ennemi 
pour  s'approcher  de  nous  en  ordre.  Âchmet  nous  a  appris 
combien  cela  peut  devenir  important  Nous  n'aurons  que  de 
Partillerie  de  position  et  ce  qui  sera  indispensable  en  artillerie 
de  petits  calibres,  aux  postes  avancés;  notre  artillerie  de  cam- 
pagne sera,  partie  en  réserve  à  la  position  centrale,  partie  éçhel- 
Umnée  le  long  des  communications  pour  être  plus  à  portée  et 
pouvoir  agir  sur  les  ailes  de  l'assaillant,  s'il  pénétrait  quelque-part 

Ces  dispositions  faites,  recherchons  ce  que  pourrait  entre- 
prendre l'ennemi  qui,  venant  d'Andrinople,  veut  nous  forcer  et 
s'emparer  de  la  capitale. 

Nous  ne  voyons  que  deux  moyais  d'attaque. 

Occuper  les  deux  ailes,  et  enfoncer  le  centre:  ou  bien 
occuper  le  centre,  et  forcer  une  aile. 

Car  k  troisihne  cas  possible,  attaquer  les  deux  aSes  en 
mtme  tems,  et  renforcer  l'une  des  deux  attaques  pour  la  pous- 
ser à  fond,  ne  nous  parait  pas  exécutable,  parceque  l'adversaire 
le  moins  cUr-voyant  saura  bien  vite  démâer  laquelle  des 
deux  attaques  est  la  véritable. 

Par  la  disposition  de  la  position  centrale,  le  défenseur 
n*a  tout  an  pins  que  trois  heures  de  marche  pour  arriver  sur 
tous  les  points;  or,  nous  devons  siqiposer  que  ses  avant-postes 
résisteront  ce  tems  Ui,  et  que  parconséquent  on  trouvera  tou- 
jours fort  it  faire.  H  inqiorte  donc  d'être  très  fort  sur  tous 
les  points  oii  Ton  voudra  pénétrer,  et  cependant  de  ne  point 
trahir  à  Fennemi  oà  sont  les  forces  principales. 

32 
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L'aite  droite  de  la  ponlK»  pQre  mu  md  dooU  io 
annUgci  ^  ramillant,  nt  que  u  flotte  pent  coopérer  pw  me 
ieaetaie,  et  ipi'aliuî  il  te  trouren  phis  Etcilement  poiirolr  pta- 
in  pied  dciribre  le  défilé. 

Snpposonf  qu'en  partant  d'Andrinople  il  ■  pris  tonta  lo 
Bieinrct  néceuaires  nr  ws  denîëcei,  et  qu'il  marche  tttt 
100000  hoimnei  nr  troii  colonnei,  dont  l'une  de  8OO00  Imd- 
met  nr  U  droite,  35000  hommei  aa  centre,  sur  U  gaak 
route,  et  35000  hommci  lur  b  gaacbe  gagnant  la  câte  pou 
i^cmpaRT  det  place*  riverainu.    Lei  pfute*  xyàacét  dn  iHa- 
•enr  se  replieront  uni  doute  nir  U  position,    et  ne  cbml^  , 
ront  i  fiûre  réiûtance  que  ren  la  mer  de  Alarmora,  où  ili  »  ! 
font  appuyés  par  l'îninrrection,    L'usaHUnt  Uisseia  dose  p>  1 
tt  n  colonne  de  30000  bonunes,  pour  soumettre  le  paji,  M  I 
«Tancera   avec  70000  honunes   à  l'attaque    des   lignes    Pot  | 
cependant  ne  pas  perdre  entiëremeot  les  30000  homm»  f« 
gardent  ses  denri^rei,   il  les   chargera  d'opérer   de   maniât  i 
TOiir  menacer  la  t^  de  pont  de  Bouîouk-Tjekmedj^  jm 
j  oeraper  l'attentioa  de  l'ennemi  ;  il  sera  mime  bon  que  cctH 
attaque  ait  lien  b  reiUe  de  celle  qu'U    va  entrepreaht  a 
centre  et  i  l'aile  gauche.    Airivé  h  hauteur,  fl  renfiucmb 
colonne  de  ganche  de  15  mille  hoznmei,  n'en  gardant  que  20W  . 
au  centre  qu'il  fera  avancer  contre  les   marais.      Cen»<i  Mt  ' 
trop  larges  pour  ponroir  ëlre  battus  arec  dn  canon  de  aap|^  ' 
ne,  l'asjaillant  se  tiendra  donc  hors  de  portée,  et  comsKUB) 
le  soir  même  à  confectionner  une  digue,  de  manière  i  n  ^ 
l'ennemi  puisse   s'en  appercevoir.    Les  matérï 
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dm  an  mains  «vec  le^Tufcsdès  legiund  matins  et  qàe  par- 
eowàéiqaént  '  ceux-ci  y  porteront;  des  renforts.  Ydià*  le  noniinit, 
oà'h  flotte  anivant  sur  les  côtes  doit  opérer  nne  descente 
à  tont  prnc^  et  la  colonne  de'  gauche  appuyant  le  long  ^de  h 
Ttve  diercbèra  à  protéger  cette  opération.  PIos  le  débarque- 
ment aura- Iku  loin  dé' Kai^-bomtiou^  où  nous  supposons  Pa3e 
drcdte  de  la  première  position*  de  Pennemiappayéc,'  et  plis 
la  descente  aura  d^influence;  pour  bien  faire,  il  faudrait -^'dp 
eût  lieu  derrière  la  seconde  ligne,  pour  forcer  les  Turcs  à  dé- 
tacher également  des  Renforts  sur .  ce  point. 

La  colonne  du  centre  clierchera  à  occuper,  autant  qu'A 
laiaera  possible^  l'attention  de  l'ennemi^. poèrk  forcer  à  gar- 
der les  renforts  qu'il  a  reçus:<  si  cependant  elle  remarquait  qa!il 
se  dégarnisse  pour  renforcer  son  aile  dropte,  il  faudrait  dien- 
chep  à  passer  le  plus  rite  possible.  SI  la  colonne  de  ga«> 
che  totMnre  moyen  en  longeant  le»  marais,  après  avoir 'gagné 
lenrs  revûtSy.  de  débusquer  l'ennemi  dai  côté  gauche  de  la  ?aU 
lée,  die  faèiUteni  ce  passage. 

Il  est  évident,  que  tontes  ceis  colonnes  ne  ponrroat  en^ 
plofjer  4fatt  fort  peu  d'artillerie,  ainsi  il  sera,  bon:  de  la  laisser 
en  réserve,  et  de  hii  (rayer  une  route  du  moment  qu'on  jr 
verra  jour.  Tout  ce  qu'on  enlèvera  il  faudra  le  faire  à  k 
bayonnette.  — -  Après  avoir  forcé,  le  passage,  les  colonnes  marw 
cheront  sur  la  seconde  position  sans  s'arrêter,. pour  kârotiver 
encore  dégarnie,  n  eda  est  possible.'  Pour. cela, il  esttiéces- 
«aire  d'^flêr  si  vite  que  le  .défenseur  n'ait  p^int  k  tems^rde 
reprendre. faricÎDe^  et  ce  sera,  encore  par  sa  ganciie  qu'il  fau- 
dra le  forcer*—  Comme  cependant  il  n'y  aiva  rièa  de 'décidé, 
tant  qu'on  ne  sera  pas  ihadtre  de  Boiiïouk-T|ekmedje,  il 
faadra  que  .dès  qwès:  le  passage  k  cokmne  du  centré  s'y 
porte  pour  f  prendre  l'ennemi  à  revers:  il  est  vraisonblable 
que  celui-ci  n'anra  pas  attendu  jusque  k,  et*  qu'il  se  sera  retiré 
sur  k  position  ceiairale,.  où  il  faadra  livrer  une  bataille  géiiér 
nie  pour  kqudle  o»  commencera  par  appdler  à  soi  k  co^ 
kume  de  droite^  .en  faiiattt  miné  h»  relèves  d'Andrinople. 

32» 
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Nou  ITOU  bk  bîoi  dei  ■uppoNtiom  pour  arriver  ia- 
qn'ki,  msû  nou  ne  croyoni  pu  ija'S  soit  povîble  d*^  fiirt 
moinii  pour  pouToir  croire  i  b  rétusite,  et  c'ctt  ce  qui  ncai 
fait  retour  ï  noire  prenûirc  ià£e  que  la  prÏM  de  Conitia- 
lïnople  quoiqu'urivé,  pour  linu  dire,  jusqu'à  la  porte  ie 
eMu  r*pîule,  n'ett  rien  moiiu  qu  ttcHe,  tï  l'empemir  k 
Turque  a  dei  troiq^  qni  Tenlent  M  tnttre,  et  ert  nlr  de  Ii 


(XIV.    p.  230.> 

Ayant  énonce  (dam  notre  traita  de  fortificatioii,  à  Vtaç 
de  toatei  les  innés)  une  idée,  qn'on  ponrrwt  tnppoiei  en- 
mire  \  ceHe-ci,  now  croyoni  deroir  U  développer  poor  m» 
Irer  combien  cette  obtemtion  de  hante  importance  t'y  net 
che,  et  peut  avoir  d'infinence  mr  toute  espace  de  gncm. 

Let  penplea  du  Nord,  oa  pour  mieux  dire,  lëi  babil» 
de  toute  espèce  de  jol,  qui  ne  fournit  qu'une  cxiileDoe  (Si- 
cile, ont,  d'^rèi  notre  i^inion,  on  grand  attacheaieiit  ï  Iw 
foyers  et  une  constance  marquée  dant  touta  loirs  fi'"f^ 
tandis  que  ceux  du  Sud,  ou  dei  pays  facilement  mnniàa, 
■ont  plus  nigceptible  de  frÎTolilé,  et  se  dégoûtent  tâcDiBai 
d'un  onrrage  ou  d'une  opéraUon  qui  exige  de  la  pittencr  A  ' 
de  l'opiniitreté. 

Nous  croyons  donc  que  les  peuples  da  Nord  (nacv  t- 
noBi  de  fixer  1^  sens  du  mot)  seront  beaucoup  moim  ii» 


* 
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plus  grandes  privations,  que  Pin^aasibîUté  des  peupleamcnns 
favorisés  par  la  nature  de  leur  dûnaty  lenr^rend  beaucoiqp 
mokis  sensibles.. 

Cest  ttnsi  que  nous  expliquons  la  constance)  incroydile 
«vec  laquelle  les  peuples  du  Nord  ont  pounuivt  leurs  co»« 
qoétesy  dont  ànôme  défaite  ne  pouvait  les  dégoûter;  ttfidis  que 
ceux  du  Sud  se  sont  rébutés  du  nimnent  ^tt  l'envahissement 
n'avait  pas  réussi  du  premier  abord;  une  bataille  perdue  a  sou* 
yent  suffi  pour  les  fairç  renoncer  ^  leur  entreprise  pour  tou- 
jours. De  là  aussi  cette  brillahte  vaillance,  couronnée  des  ré- 
sultats les  plus  édatansy  tandis  que  Ici  peuples  du  Nord  par 
leur  Éuarehe  paAiente  et  méthodique  n'ont  yaoun  recueilli-  que 
des  lauriert  tardifis,  mais  d'autant  siioins  sujets  à'  se  flértir. 

Connaissant  le  prix  des  productions  d'up  sol  ingnat,  ceux*ci 
CNOt  un  grand  intérêt  à  le  défendre,  et  k<  guierre  agressive  est 
rarement  leur  fait,  tandis  que  les  peu]^  du:  Sud-  comptant 
sur  leur  ciel  prbjÂce,  renoncent  facilement  à  leurs. propriété 
persuadé»  d'en  retrouver  partout  de  nouvelles^  qui:  pourraient 
être  plus  agréables  encore;  et  mardient  spuvenfc  de  gaielié.  de 
coeur  à  leur  conquête.  Les  peuj^  agriculteurs  ont  donc 
toujours  été  les  premiers,  à  développer  l'art  de  la  défense  der- 
rière des  murailles,  les  peuples  nomades  an  contraire  lès  phs 
enclins  à  la  guerre  offiçnsîve. 

Mais,  outre  cela  l'opiniâtreté  offrant  un  grand  avantage  au 
diamp  de  bataille,  et  cette  opiniâtreté  étant  toujours  le  résnl- 
tat  d'un  genre  de  vie  qui  exerce  la  patience,  il  doit  pandire 
très  natnrd  que  les  pieuples  Sarmates  et  Scythes  dont  parie 
ici  notre  auteur,  qui  n'ont  établi  que  tard  des  haintations  fixes, 
el  ne  font,  pour  ainsi  dire,  que  se  réunir  en  bourgades  et  en 
villes,  recherchent  plus  encore  que  d'autres  la  guerre  ouverte 
de  préférence  à  celle  de  chicane,  tandis  que  nous  voyons  des 
peuples  plus  au  Nord  eneore  défendre  de  pied,  à  pied  leurs 
baUtations  avec  beaucoup  d'adresse,  et  s'occuper  avec  succès 
de  ht,  guerre  des  sièges. 

'   Si  l'Italie  a  été  le  berceau  de  cetu  dernière  espèce  de 
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enem,  U  coaiuinaDce  du  IcUr&i  en  fournit  Pexplicattoii  » 
tordle,  et  li  b  Fnnce,  comme  on  ne  pnit  pas  en  dinttr,i 
leiri  Ae  modrle  pour  elle  k  l'Europe  entière,  û  est  bdtk 
concevoir  comment  l'organiatiDa  <la  pays,  les  gnerrci  ïnbsl)- 
itci  et  les  orconitances  j  ont  contribn^,  en  foBmÎHint,  qad 
OD  utndîe  les  deuils,  des  preuves  ponr  le  principe  <pc  om 
Tenons  de  chercher  \  développer. 


(XV.    p.  232.) 

Celte  nccdote  qui  parait  ti&e  plaisenterîe  an  premcrcof 
d'oeil,  peut  prendre  une  teinte  trts  rembmnîc,  si  le  n&ee 
veut  que  les  corps  du  g^e  s'abandonnent  trop  à  la  nwlnr- 
tion.  n  est  fort  poMÎble  <pu  Mr.  Marolle  fnt  un  nmln 
du  cwpi  du  g^nie,  qu'on  avait  surtout  employé  ara  pntt  B 
chaussés;  il  sentait  qu'occupé  de  toute  autre  chose  que  itltt 
du  génie,  „il  avait  oublié  et  n'avait  peut-être  jamais  tnf  bin 
su,"  ce  tpt'il  devait  faire  icL  Comme  il  est  impoaiUeiti 
se  distingncr  dus  plusieurs  sciences  à  la  fois,  et  qu'Un^i 
qne  peu  de  ces  génies  heureux  à  qui  tout  rëussit,  c'est  at 
grande  faute  d'exiger  que  par  devoir  les  officiers  cailmae' 
à  la  fois  [Jnsienrs  arts,  qui  chacun  eiïgent  une  étude  mn&)iA.  ■ 
Cest  vouloir  se  Ealre  à  dessein  des  sujets  mëdiocra.  ' 

Si  le  génie  de  France  s'est  distingué  au  chanqi  Aon- 
neur,  c'est  qu'il  n'a  jamais  oublié  qu'il  était  una  arme,  f>^ 
jamais  considéré  les  constructions  que  comme  des  d)oW<- 
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poat5'  et  chaussés  9  el  il  leur  faudra  reprendre  Vaubail  t^poor 
étudier  ce  qu'ils  out  oublié,  ou  n'ont  lamai^^  trop  bien:  >su^? 
et  ce  qu^ilf  n'aprendront  qu'au  prix  dix  sang  des  brares  gèot 
qui  lelnr  seront  confiég.  Encore  Pexpériaice  prouycrt-eSe  ^^ 
rien  ne  rendant  plus  routinier  que  le  détail  de  la  naçonneriei 
de  Vieux  constructeurs  sont  toujours  de  mauvais  soldats^ 

Y^xàiau  aTait  ses  raisons  pour  ne  pas  surcharger' ses  fat* 
teresses  de  naçonnèrie,  et  pour  les  faire  dVioe  simpKcité  ad« 
ÉBÎraUe«    Si  dans  les  derniers' tenus  on  a>  cm  qu^dlesne'suf*- 
fisaSent  phis,  oiia  eu  t6rt  d'en  chercher  lâ  raison,. dans. leur: 'niant 
que  de  nàaçonnerie^  comme  Fa  faitMontalemb^rt  siirtoutp.don^ 
les  sophismes  pernicieux  ont  fait  rétrograda  la  seienee^  pour 
ainri  dire,  de  j^usieurs  siècles.    C'est  Part  de  la  défense  qu'on 
a  néj^é,  cbnt  cependant  Yauban  nous  a  tracé  leà  règhs 
d'une  main  si  sûre,  et  qu'on  regarde  comme  insuffisantes  par^ 
ceqi]^<m  iie  le  comprend  pas.    Aussi  simple»  que  s^a  construcr 
tions,  ses  préceptes  resteront  des  instructions  à, suivre  aussi 
longtcms  qu'on  ne  trouvera  pas  d^ititres  moyeiis-  d'éteindre  les 
délEie&ses  qu'avec  des  corps  bmcés^  peu  impori^  par  quelle  iforce.'  ; 
Qu'on  étudie  les  belles  défenses  du  dernier  temsy  et  il 
y  en  a  qifon  peut  citer,  et  l'on  verra  s'il  a  fallu  les  ca« 
diots  d'un  général  decavalerie  qui  a  voulu  enter  h  manne  sur 
la  fortiication^- pour  disputer  le  terrain,  et  si  ces  séjours  ca- 
Tcmeux  ont  rendu  les  services  qu'on  en  atteàndaif  partout,  oh  il 
y  en  a  eu  qui  ont  pu  servir.  Monlalembert  n'a  pas  fait  réflexion 
qu'U  y  avait  vice  de  principe  en  comparant  un  fort  à  un  vais- 
seau de  ligne,  vu  que  l'un  par  sa  base  mobile  peut  changer 
de  direction  à  volonté,  tandis  que  l'autre,    encré  au  sol,  a 
perdu  toitfce-: espèce  de  .mutabilité.  -*-  Objet*  bien  important 
pbur  la  défense,  dont  le.  grand  secret  est  de; conserver  l'inir 
tiative  des  mouvemens.  (Voir  Y  et  XII),   . 

.  Quand  donc  le  bien  du  service  exige  de  grandes  construc* 
tions,  il  sera  sans  doutebon  d'avoir  des  officiers  eonstructeursj 
puisque  l'expérience  a  prouvé  qu'on  y  a  une  grande  écono« 
mie.    Leur  tâche  est  certainement  belle  et  susceptible  d'un 
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grand  dérdoppemcnL  Mail  on  ne  pourra  ctaafta  va  tut 
en  campagne,  que  lî  ou  M  rfierre  un  hou  nombre  d'of- 
fiden  du  gi'nïe,  qui  fusent  de  la  guerre  une  étode  particu- 
lière pour  pouvoir  lerrir  de  gnidei^  qnand  lea  drcoiutaocs 
ramèneront  an  combat.  Ausii  plutienn  puîuancca  ont~Ellei 
juge  néccuaire  de  partager  leurs  corpi  du  gënïe  en  desi 
dasseï  distinctes,  les  isgénieurt  de  campagne  et  les  ingéniem] 
de  construction,  faisant  passer  dant  ceux-ci  pour  le  travail  i» 
projet  1«  TÛlurans  qui,  après  le*  fatigues  de  la  gueire,  M 
besoin  d'un  repos,  qui  ne  saurût  £tre  plus  glorieux  qu'en  1» 
procurant  l'occasion  d'utiliser  leur  expérience  poor  la  déb- 
■ïve  permanente  de  l'état. 

C'est  donc  à  cette  étude  des  îngéaieora  de  campagne,  li 
plui  noble  de  l'art  militaire,  (  puisqu'elle  est  la  seule  qui  soil 
conservatrice  et  dont  le  but  ne  soit  pas  U  destruction)  qi'l 
faut  vouer  nos  soins,  si  nous  roulons  marcher  sur  les  tracts  ilc 
Vaubao  et  être  digne  dn  nom  d'o/fiders  du  génie!  Kc  *)■ 
yons,  dans  un  siècle  dont  la  manie  est  ranîversalit^  qne  «^ 
dats,  et  après  avoir  étudié  la  théorie  des  arts  de  la  paix,  ^it- 
yons  nous  de  leurs  soins,  nuùs  ne  chercbons  pas  à  y  so^ilwt 
nous  mêmes,  sous  peine  d'être  obligés  de  convenir  avec  M*- 
rolle,  quand  on  nous  mènera  défendre  l'état,  n<Io*>^  """'  ^ 
encore  apprendre,  ce  qne  nous  avons  oublié,  ou  phitM  ce  qiK 
nous  n'avons  jamais  trop  bien  su."  ^  et  ce  que  pent-iU 
alors  nous  n'apprendrons  plus,  (XXV). 
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Il  a  sans  doole  an  cffbtpresqoe  Miiyiida'aoBiéÉt'^u'ott 
canote  qu^il.  £eia  ^hisfeitirt  iMind8'.iiir  leterre-pkm  dk  Veanen^ 
Les  traveiscs  s^  opposeront  iIaboBcl,f  et  pda  k  momdre  iobstadk 
le  fera  dérier  etie  perdre*';  De pbis,  il  liiiit,  poiir  obtfenir.iia 
pareil  effet,  tiret  à  fortes  diaf^  et  il  devient  diffiéile  4fe  Ue* 
suivre  le  bonkit  pour  corriger  la  direetièn;    Maïs  l^uuid  oa 
porte,  pour  ainsi'  dire,  k  pr<^ctile  ^aii  dpigt  et  à  l!oefl,7i  -^'on 
ne  viae  pas  à  toucher  ml  kasaod,  niai»  ^'oa  n"^  dJkiitre  inA 
que  de  faire  plonger  kboukft;^prèS'aYoir  .rasé -fil  crête  du 
parapet,  ou  de  ktraverseide  résukat  estiatissi;  certain. ^e«ey 
kd  dn  coup  de  mire,  et  .il;e8t  extrêmement  difficik  de  ae^eon^' 
itrâire  à  aon  effet,  à  moins  d'enqplajer  des  converti  trèa  haulÉ, 
ce  qui  a  d'autres  incote^niens.  .  :  Mais  sans  contredît,  aveè  des 
chaînes  aussi  £ûbks  qu'il  ai  iaAt  pour  toùdier  de  cette  mêm 
nière,  on  aurait  tort  d'enqpfoyer  de  petits  calibres^  qui-^'at** 
teindraient  pas  h  force -de  perèuission  nécessaire;  le  12  est  dé** 
jà  presque  trop  faible,  aussi  Tartilkne  française,  qui  excelle  an 
ricocbet,  ne  sesert-eUe  que  du  16.  ou  du  24,  el  idoùs  avoOs 
eu  occasion  de  nous  convaincre  de  h  sûreté  de  son  feu.   La 
manie  de  vouloir  que  le  boulet  frappe  plusieurs  fois,  a  même 
conduit  à  lui  faire  effleurer,  d'abord  le  g^cis  pour  l'amener 
jensuite  du  second. bond  sur  le  terre-plein  du  rempart  ou  dn 
chemin  couvert:  il  n'était  pas  difficSe  de  prévoir  qu'il  manv 
qnenôt  souvent  son  but,  et  cepàMlant  ce  résultat  inévftabk 
a  beauc<Mip  discrédité  l'autre  espèce  de  feu.    On  a  essayé  aussi 
de  ricocher  avec  des  obus,  chose  d'autant  moins  avantageusci 
que  k  fusée  doit,  nécessairement  influencer  la  direction ,  et 
que  de  plus  k  boulet  étant  d'autant  plus  légerine  fait  aucun 
effet:  poiUêtre  seraît-il  mieux  de  se  servk'de  fobuisier,  mab 
en  k  chargeant  avec  des.  boulets  ]^ins:  sa  volée  courte  fii- 
voriserait  k  haute  courbe  du  projectile,  mais  il  &'adraii  qme 
k  diambre  eûi  une  construction  particulière  pOu^jpouvtMr  emr 
ployer  ks  petites  charges  f  qui  seraient  sans  influence  sur  k 
pièce,  malgçé  qu^  ççU^-ci  soit  plus  légèjrf;  <eaj, proportion  du 
boulet  qu'on  n'a  coutume  de  k  faire. 


A  .1'     !• 
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Si  Pou  nbctîtiuit  le  ricochet  aux  teax  de  pleb  foucL 
comme  nous  croyoni  que  cdi  ponmit  avoir  lïeiif  dam  lu  k- 
condn  luUerieif  qiund  le  rempart  n'cat  pu  trop  élevé,  u 
aurait  l'avantage  de  ne  montrer  i  l'ennemi  qae  du  embnsu» 
dont  le  toi  r«li!vé  en  avant  l'empêcherait  de  toucher  su  pû- 
cet  et  celui  d'éteindre  cependant  son  feu  derri^  set  embi- 
anreaen  peu  de  tenu,  vu  qu'on  tirerait  avec  beaucoup  plu  ilt 
sang  froid.    H  y  a  d«  cas,  où  l'on  pourrait  rester  entra  iaa. 

£n  général,  nous  croyons  que  l'artillerie  a  cncoK  m 
viste  champ  ^  exploiter  pour  connaître  avec  exadibiiJe  lonl 
l'avantage  qu'elle  peut  tirer  de  ses  feux,  en  se  conmiri  rt 
cherchant  h  voir  et  toucher  sans  être  vue.  L'emploi  ieifm 
conibes  est  encore  susceptïhle  de  grandes  âmélioratioiu,  non 
avons  vu  les  employer  en  Angleterre  à  faire  broche  et  b 
chose  est  de  haute  importance.  Tanban  nous  a  tracé  la  mil, 
et  nous  devons  ï  Mr.  le  chef  de  bataillon  yiugoyai  un  iiài 
p^fait  sur  ce  sujet,  auquel  nous  renvoyons  ceux  qui  vowlrM 
l'instruire  à  fond  du  ricochet,  de  son  emploi  et  de  ses  eStds*). 


(XVir.    p  237.) 

Les  Turcs  ont  de  tout  tems  employé  des  ezcavationt  pb 
on  moins  profondes  pour  éventer  les  mines  ennemies,  tll 
parait  qu'autrefois  on  s'était  convaincu  qae  ce  moyen  bi 
d'une  grande  ntïlîté,  puisque  presque  tous  les  anciens  i^^ 
nieuis  le  recommandent  comme    très  sur.      Ces  < 
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fca  UcB  Doorri  et  frippuit  à  cmç  lAr.  Il  est  plot  qne  pto- 
babie  qu'on  n'aurait  proqne  rien  poAi,  et  que  les  Tnrci  u 
Knîent  jainaii  pamnoi  k  pooiter  nnc  atUque  ï  fond.  Il 
^tait  n  arantagenK  povr  ce  batailion  de  reculer,  qn'ipRi 
iToir  perdn  fon  canon  et  aniïr  ét£  refonU^  «es  faibles  ra- 
tes ont  pa  conaerrcr  leur  pCMÎtion  jnaqu'an  moment  ai  oi 
Ici  d^agea. 


(XIX.    p.  311) 

Certamemmt  le  généai  de  grand  mérite,  qne  aotrc 
auteur  cite  ici,  a  dci  niaou  pour  TOnloir  exprCM^meat,  <ft 
la  bataiiloni  qui  éuient  êerriire  aillent  1  l'aïunt:  mû  aoa 
d^Krerioiu  qu'il  le*  eût  etpUqnto;  car  il  non*  panit  ^ 
■au  rien  eipoier  let  bataiiloni  de  tète,  en  aoivant  la  Ht» 
tlon  qn'iU  ont,  auraient  moina  de  chcnûn  i  parcourir,  et  it 
trouveraient  plus  vite  aux  priiei  avec  Pennemi  ;  d'aiUenn,  k 
voymt  ils  auront  phu  d'ëlau,  et  aérant  ik  même  d'épier  ie  Jno- 
ment  favorable.  Enfin,  îb  ont  par  ceh  même  plut  it  in 
pour  reconnaître  im  peu  lu  localif£i^  et  ponrront  mirclic 
avec  plui  d'aMurance.  Lea  bataiUonj  de  quene  en  la  m- 
vant,  viendraient  natarellement  prendre  place  A  c6té  de  T*- 
tïHerie  et  j  feraient  halte!  Lei  pdatona  déploya  nr  ^ 
denibre  du  carré,  auraient  le  tau  de  rejoindre. 

Fonr  que  les  bataiOont  de  qnene  pniaaent  ae  porter  a 
avant,  0  faudra  d'abord  faire  re^oier  leor*  pelotons,  et  cck 
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n  Temienri  le  knce  par  les  afles  aur  h  dhrlsîon.    Quant  as 
front,  3  est  like,  fRiiique  PartiDerie  tire  I  -«  *— 


CXX.    p.  323. 

Peut-être  fera- 1- on  à  notre  auteur  Fobjection,  que  son 
infanterie  n'aura  point  le  tems  d'arriver  pour  faire  un  feu 
de  flanc  contre  les  assaiHans,  surtout  si  le  régiment  de  ca- 
valerie d^oie  sur  son  centre.  Mais  sans  contredit,  si  Par- 
tiDerie des  flancs  est  une  artillerie  légère,  rien  ne  Pempé- 
chera  de  se  porter  par  un  \  droite  ou  un  Ik  gauche  Ml,  oh  il  lui 
sera  possible  de  bien  mitrailler  Fennemi.  Si  le  régiment  de 
cavalerie  déployé  à  droite  ou  ï  gauche,  il  n'y  a  aucun  doute 
.  qu'un  des  deux  carrés  d'Infanterie  se  trouvant  démasqué,  pour- 
ra sur  le  champ  s'engager^  l'autre  seul  suivra  Tartillerie  qui, 
comme  dans  le  cas  précédent,  hâtera  son  mouvement  pour 
ouvrir  son  feu  le  plutôt  possible.  Il  est  difficile  à  croire  que 
les  Turcs  résisteront,  mais  en  cas  d'échec  on  doit  craindre 
que  la  cavalerie  ne  trouvant  plus  un  repli  assuré  derrière 
son  infanterie,  qui  aurait  rompu  la  fougue  des  cavaliers  tur- 
ques, sera  vivement  poursuivie  et  aura  de  la  peine  à  se  re- 
former. Cependant  il  est  certain  que  le  feu  de  l'artillerie 
protégée  par  des  bataillons  pourrait  bien  arrêter  les  Turcs, 
qui  se  trouveront  pris  à  dos  et  d'écharpe. 

(XXL    p.  369.) 

Le  capitaine  Gorjatjka  de  la  21bme  brigade  commandait 
l'artillerie  d'Achalak.  Ce  fut  lui  qui,  dans  le  conseil  de  guerre, 
ouvrit  l'avis  de  ne  point  faire  de  sortie  pendant  les  premiers 
jours,  pour  ne  pas  compromettre  le  salut  de  la  place,  vu  l'ex- 
trême faiblesse  de  la  garnison,  qu'une  pareille  hardiesse  pou- 
vait intimider  tant  qu'elle  ne  se  serait  pas  mesurée  avec  l'en- 
nemi de  dessus  son  xempart.    Paskewitj  a  reconnu  Timpor- 
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tance  de  ccUe  opinion,  en  lUconnt  d'après  ici  {dem^NniTOfi, 
le  capitaine  de  l'onlrc  de  St  Georj;  de  4ëine  classe. 

Qu'il  nom  soït  permii  à  cette  occasion  de  rappeler  h 
ronseil  d'un  de  noa  devancier»,  «jui,  sans  contredît,  est  de  li 
plus  haute  importance  pour  la  défense  des  places.  C'est  Si- 
voir  uu  livre  ouvert  dans  les  bureaux  du  commandait,  h 
chaque  ofTicier  de  la  garnison  est  liLre  d'inscrire  de  sa  ain 
en  signant  son  nom,  tout  ce  qu'il  regarde  comme  nécetsiin 
d'eulrrprendre  d'après  les  cïrconsUDces.  Chacun  par  là  ol 
assuré  qu'il  sera  constati',  d'une  manière  ofHcîeUe  1  ijd  on 
doit  les  actions  d't-clat,  et  le  commaudant  se  trouve  eolooK 
d'un  conseil  perpétuel  édaicé  et  qui  ne  le  gèae  en  nniK 
manière,  car  aucun  oflicier  n'a  le  droit  de  r^damer  roen- 
tion  de  sa  proposition.  Quelle  plus  belle  âmniation  penl-u 
prO|]oscr  !i  des  orGcîers,  et  n'aurat-on  pas  par  là  un  immi 
d'apprendre  à  connaître  chaque  individu,  bien  miem  âi^ 
que  sur  un  champ  de  bataille,  o!k  les  plus  beaux  fub  ga- 
vent n'être  pas  remarqués?  Enfin  ne  serait-  ce  pas  im  mja 
d'engager  Us  bons  officiers  i  rechercher  le  service  im  k 
défenses,  qu'ils  craignent  k  juste  titre  maintenant,  bioi  W- 
vaincus  qu'il  ne  s'y  trouvera  aucune  occasion  d'acquérir  u> 
gloire  à  eux,  puisque  toujours  elle  Ta  se  concentrer  mr  b 
tête  du  commandant?  Et  peut-être  celuï-cî,  par  un  hnrw 
hazard,  n'a-t-Q  su  que  profiter  d'un  mot  échappa  à  on  dï  » 
officiers.  Le  mérite  sera  toujours  prêt  à  nous  servir,  qnandim 
saurons  mettre  à  exécution  la  devise  pruasiene  :  ntum  cuiqu. 
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loutei  ponr  tourner  Beibonrt.    Pukewitj    arrêta  mi  troopet 
daiu  cette  position  i  U  bnine. 

I^  hanlieiie  de  cette  avant-garde  torque,  qui  avait  qnitlr 
Mi  reirancliemeni  pour  a'mncer  aa  devant  des  Riusb,  as- 
vainquit  le  g^n^ral  en  chef  qae  l'ennemi  ^tait  en  fomi 
Beibonrt,  aiuû  dea  prîaonniera  qu'on  prit  la  nuit  lui  anror- 
renl-ib  que  le  Seraïkier  lui  même  ne  se  trouvait  qui  i 
Ueuea  de  la  ville,  et  qu'il  avait  renforcé  la  gamiion  de  2000  Li- 
zei,  dana  l'Intention  de  venir  Poccaper  Inâ  même  le  lenit- 
maio  avec  toutei  aei  troupea.  Patkewitj  se  décida  laoïùt 
k  l'attaque. 

Il  abandonna  en  conaéqnencc  le  9  à  5  heure  du  mlù 
a«  communicationa  avec  Eneroum,  tourna  Beïbourt  i  gâ- 
che pour  pouvoir  l'attaquer  par  les  hauteurs,  qui  dominent  ctUi 
place  i  b  portée  du  canon,  et  lui  couper  ses  commnnicalini 
avec  Ter-Djane,  Tajiflik,  et  en  partie  même  avec  Tw&ùiuà 

Ij'avant  -  garde,  sous  les  ordres  dn  général  Sergeîtf^  n- 
contra  sur  lea  hauteurs  devant  le  village  Aronzga  à  tam 
3^  vrentes  de  Beibonrt  un  détachement  d'à  peu  prfes  1000  lu» 
mes  de  cavalerie.  L'infanterie  y  fit  halte!  pour  altenèikj 
autres  troupes,  mais  le  nombre  des  ennemis  qni  entreteuis 
un  feu  de  tirailleurs  avec  les  Cosaques,  grossissant  outre  » 
sure,  Sergcïef  se  vit  obligé  de  ae  jetter  dessus  et  de  la  i^  i 
butter.  Les  Cosaques  s'emparèrent  du  village  et  i^ïtdiliMA 
tout  en  poursuivant  lea  Turcs  «  anr  la  première  haatav' 
2  werstei  de  la  place. 

Ohs  que    toutes   lea  troupes  russes 
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Une  foij  que  In  miisulinaiu  eurent  abandonné  Baibonrf, 
îli  prirent  troii  «lireclïons;  une  psrlie  se  jelta  dans  celle  d'Is- 
ffin,  une  scrnmle  sur  l'aile  gauche  des  Russes  ponr  ga^cr  ii 
j.luiiie  dcdiiarl,  et  b  troisu-me  du  c6li^  du  Nord  sur  le  i^i 
de  'rjororha  «gii'iU  ei>|H^raient  atteindre  pour  gagner  la  pliine. 
J.'inranterie  nute  poursuivit  les  [weiniers.     Le    colonel  Anrfp 
avec  une  «lîvîsion  de  hulans  arrêta  les  seconds,  et  les  força  i 
relravrrser  la  ville  en  les  refoulant  dans  le  défilé  de  Tjorodu 
Le  général  Sn-geief  enfin,   (jui,  moyennant   un  monrcnirn: 
précipité,  avait  tourné  toute  la  plaine  par  U  gauche  avec  u 
cavalerie,  coupa  la  retraite  à  la  troiïiùme  colonne,  et  U  força  î 
se  retirer  c'galeoient  sur  la  ville,  de  sorte  que  ces  deui  dtt- 
ni^res  masses,  environ  5000  hommes,  se  trouvidcnt  cemieiiit  j 
le  déGliî  de  Tjorocha,  en  arrière  de  Baibourt,  et  y  prirtnl  p  ' 
sttion,  partie  dans  un  cimetitsre,  cl  partie  sur  le  sommet  ifi 
rocher  (jui  s'élève  ï  pic  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière.  Is 
division  de  hulans  atii  ordres  du  major  Paradorski  avant  pnt- 
tuivi  la   cavalerie  ennemie  jusque  U,  y  fut  reçue  paranfs 
de  roousqueterîe  bien  nonrri,  partant  de  derrière  le  rocba,e 
par  le   feu  de   mitraille  d'une  pièce  établie    sur  le  ciuetitti 
l'uradofski  Ht  mettre  pied  à  terre  à  ses  hulans,  et  stUqaii 
leur  tête  un  ennemi  hîen  snpérleur  en  nombre.     Apporé  f 
le  colonel  Anrep  qui  venait  à  son  secours  avec  uoe  seront  ' 
division  de  hulan.^  à  qui  il  fit  également  mettre  pied  à  ton 
il  tourna  le  cimetière  par  sa  gauche,   et   se  précipita  sat^ 
derrièrcj  de  l'ennemi,  qui  perdit  ici  100  morts,  et  200  pti*"^ 

I.  outre  2  drapeau^t.  et  le  seul  c 
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On  le  ponrsQmt  vivement  dans  la  direction  dlspira,  16 
werstes  de  chemin,  jusqa^à  ce  qu^îl  fut  parfaitement  dispersé. 

H  avait  perdu  800  morts,  1236  prisonniers,  6  pièces  de 
canon  et  12  drap^ux,  les  Russes  n'eurent  à  déplorer  que  la 
perte  de  100  hommes  parmi  lesquels  plusieurs  officiers. 

Le  Seraskier  s'étah  porté  avec  10000  hommes  au  secours 
de  Baibourt,  dès  qu'il  apprit  les  mouvemens  de  son  adversaire, 
mais,  étant  arrivé  après  la  prise  de  la  ville,  il  rebroussa  che- 
min sur  le  champ. 

Comme  Q  se  formait  également  à  Olty,  petite  place  dans 
la  direction  de  Kars,  un  rassemblement,  Paskewitj  jugea  né- 
cessaire d'y  envoyer  un  détachement  pendant  cette  opération. 
H  le  composa  de  cavalerie  musulmane  et  d'une  compagnie  de 
pioniers  avec  des  mortiers  à  la  Coehom,  et  en  remit  le  com- 
mandement au  lieutenant- colonel  prince  Argoutinski-Dulgo- 
roucki,  qui  remplit  parfaitement  sa  mission. 

La  cavalerie  musulmane  se  couvrit  de  gloire  en  battant 
un  ennemi  supérieur  en  nombre  a  qui,  sans  grande  perte  de 
sa  part,  elle  enleva  5  drapeaux  et  des  prisonniers,  sans  comp- 
ter une  centaine  de  morts.  Les  pioniers  s'étaient  approchés 
de  la  place,  et  avaient  commencé  à  la  bombarder,  à  quoi  elle 
répondit  avec  du  gros  calibre;  mais  la  garnison  apprcnnant 
que  son  soutien  venait  d'être  battu,  se  rendit  prisonnière,  et 
remit  aux  Russes  2  mortiers  de  gros  calibre,  6  canons  et  quel- 
que munition. 

Ici  finissent  les  fastes  de  l'armée  du  Caucase.  Le  Seraskier 
communiqua,  trois  jours  après  l'affaire,  la  nouvelle  de  la  pair, 
conclue  à  Andrinople:  peut-être  ce  sang  aurait -H  pu  être 
épargné,  si  le  pacha  de  Trébisonde  eût  reçu  le  pariementaire 
russe,  qui  s^étalt  présenté  devant  son  port. 

(XXIV.    p.  414.) 

Notre  auteur  fait  ici  une  différence  bien  Importante  entre 
les  principes  et  le  système.    Les  Russes  en  ayant,  comme  dît 

33* 
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te  général,  prii  la  place  par  înilustne,  n'ont  fait  que  luÎTre  In 
principes  Je  Vauban,  li  leule  chose  que  nous  puisslou  appeikr 
l'Ik^riUge  de  ce  grand  lionime.  It  n'ont  point  aaxn  ce  qu'oD 
s't»t  plu  il  noniinn-  son  syttèmtt,  et  qui  n'est  que  l*ap[dlcattoo 
des  principes  i  un  ca^i  particulier  et  d'une  manière  eitraor- 
dinairement  faornrc.  Vaiiban  a  paH£  en  général,  de  manière 
à  pouvoir  adapter  sa  mi'tliode  à  tous  les  cai ,  et  ion  école  t 
cru  qu'il  n'y  avait  d'autre  salut  que  de  le  singer:  de  Is  lei 
formes,  pour  ainsi  dire,  cristallisées  de  l'art  pendant  le  dénia 
.libde.  Nous  croyons  devoir  surtout  reprocher  à  ConDon- 
laigne  d'avoir  contribue  à  fiin  ces  Tannes  qui,  telles  vu- 
tageuses  qu'elles  soient  pour  la  rbgle  générale,  ont  perdu— pat 
sa  manière  de  les  déveloper  —  toute  mobilité,  et  par  conséqant 
ce  que  Vauhan  avait  eu  si  grand  soin  de  ne  pas  entrava'. 
En  un  mot,  il  nous  semble  que  Cormontaïgne  n'a  pas  été  i 
la  hauteur  de  l'homme  extraordinaire  qoi,  devançant  son  nècle, 
a  tu  reconnaître  les  lois,  ou,  si  l'on  veut,  la  Charte  de  Fut, 
et  sentir  l'impMUnce  de  ne  point  lui  donner  d'autres  boroo- 
Cormontaïgne  a  cru  un  modèle  nécessaire,  et  Vauhan  n'a  iwà 
r/ue  baser  des  principes  irrévocables.     Voilà  la  différence. 

Aveuglé  par  tous  les  traités  d'attaque  et  de  défense  qui, 
suivant  cette  roiUe  une  fois  indiqués,  ont  de  plut  en  plus 
cherché  à  Gser  d'une  manière  invariable  ce  modèle  de  conAi- 
naison  des  Sgites  d'attaque  et  de  défense,  et  oqI  ainsi  CdI 
par  faire  une  momie  du  corps  plein  de  vie  que  Vanbio 
nous  avait  laissé;  nous  aussi  avons,  pendant  un  tems,  été  en- 
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le  premier  du  monde,  et  devrait  servir  de  modèle  à  tous  les 
autres,  ne  doit  la  préémiqencc  ipiî  le  caractérise,  qu'à  la  fer- 
meté avec  laquelle  la  grande  quantité  d^odEciers  de  distinc- 
tion, qu'il  a  le  bonheur  de  compter  dans  ses  rangs,  ont  su 
défendre  les  principes  que  Yauban  a  posés^ 

Loin  de  se  laisser  aveugler  par  des  spéculations  brillan- 
tes, ce  corps  digne  de  son  nom,  a  refusé  avec  une  noble 
fierté  le  clinquant  qu'^^vait  pu  lui  procurer  des  constructions 
brillantes  et  neuves,  pour  ne  s'attacher  qu'au  solidç  et  au 
simple  qui  seul  peut  assurer  des  résultats  certains. 

Reconnaissant  que  sts  travaux  ne  saurs^ient  être  éphé- 
mères et  qu'il  est  appelle  à  poser,  pour  i^insi  dire,  la  charpente 
nécessaire  à  la  défense  du  pays  pour  des  siècles,  il  n'a  ja- 
mais connu  de  mode,  n'a  jamais  cédé  à  l'esprit  passager  du 
ten^  il  a  basé  sur  les  principes  imforiahles  de  Vaubof^y  ses 
constructions  et  ses  attaques*  3e  sentant  ^  là  toujours  au 
dessus  de  sits  contemporains,  il  n'a  attendu  que  d'une  postérité 
reconnaissante  le  juste  tribut  de  gloire  qui  ne  lui  manquera 
jamais,  quoique  çà  et  là  d'ignoraiis  constructeurs,  quelques  fois 
bons  maîtres  maçons,  mais  sans  aucune  expérience  de  guerre, 
ou  des  spéculateurs  outrés  et  pleioi  de  vanité,  cherchent  à  le 
décrier. 

Mr.  le  général  Valazé  et  Mr.  le  chef  de  bataillon  Augo- 
yat  viennent  donc  de  rendre  à  l'flurope  entière  un  service 
de  première  importance,  en  publiant  les  traités  d'attaques  et 
de  défense  de  Yauban  dans  toute  leur  noble  simplicité.  — - 
Heureux  ceux  qui  sauront  les  comprendre  et  en  profiter!  -— 
Mais  malheur  au  pays,  qui  mettra  à  la  tête  de  son  maté> 
riel  quelqu'un  qui  à  eu  la  disgrâce  de  faire  sans  intelli- 
gence le  mauvais  siège  de  quelque  antique  place!  H  sera  si 
persuadé  que  les  terrassemens  sont  de  peu  de  valeur,  et  que 
les  murs  seuls  sont  des  obstacles  invincibles,  qu'il  en  voudra 
partout,  et  embarrassé  lui-même  pour  s'emparer  d'un  méchant 
rempart,  il  se  cioira  à  l'abri  de  toute  attaque  du  moment 
qu'il  aura  bien  compliqué  sa  défense. 
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(XXV.     P.4W.) 

Lei  faïuïet  allaquu  lont  an  des  moyens  l«a  plus  ton 
iTabri^gcr  lei  Mi'ges;  maij  il  faut,  pour  qu'elles  fassent  Icv 
eflcl,  qu'elles  trompent  l'ennemi,  ce  qu'elles  n'erFectiurODt 
jamaû,  si  elles  ne  sont  pas,  comme  ici,  diaposéea  de  nuni«e 
i  devenir  les  Térîlables,  du  moment  que  l'ennemi,  coaceo- 
trant  ses  forces  contre  celles  que  nous  comptions  ponssa  t 
fond,  nous  facilite  les  voies  de  l'autre  côté.  »—  H  sera  mfaM 
possible  qu'on  soit  forcé  à  rereoir  à  la  première  attaque,  i 
l'ennemi  a  le  bJent  d'arrêter  celle  que  nous  n'avions  pt- 
jettée  que  comme  fausse  et  qui,  par  suite  des  événemen»,  hÀ 
devenue  b  vMtable,  On  aura  cependant  gagné  du  tenu  d 
rentreprenant,  car  souvent  dans  un  siège  il  faut  reculer  pour 
mieux  sauter.  Une  nuit  bien  employée  peut,  en  épargniol 
dn  sang,  nous  faire  dépasser  de  beaucoup  tout  ce  que  dw 
semltlons  avoir  perdu,  pour  ne  pas  avoir  cheminé  cinq  on  » 
nuits,  sous  une  grêle  de  boulets;  car  en  avançant  sans  lu 
précautions  nécessaires  et  sans  profiter  des  circonstances,  ddu 
ne  serions  point  arrivés  oli  nous  mènera  cette  seule  iwtL 
Mais  pour  cela  il  ne  faut  point  suivre  le  système  qui  «tùgM 
aux  fausses  attaques  une  forme  et  na  armement  puticulier 
qui,  supposé  qu'on  les  em^oie  et  que  rennemi  ait  qoilqoci 
notions  des  rk^ts  adoptées,  leur  donne  un  charactère  n  pi^ 
ticulier  qu'Q  ne  peut  s'y  tromper  et  qu'autant  vaudrait  la 
e  savoir  par  parlementaires  d' 
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en  équilibre  avec  celui  de  l'attaque,  et  que  si  tout  le  papier 
qu'on  a  giché  à  £nre  des  systèmes  de  fortification  eût  été 
employé  à  rechercher  les  principes  de  la  défense  d'après  les 
leçons  de  Yauban,  il  y  a  longtems  qu'on  aurait  reconnu,  que 
ce  n'est  point  la.  complication  des  lignes  qui  rend  les  pla- 
ces susceptible  d'une  longue  défense,  mais  le  talent  du  dé- 
fenseur. Un  bon  rempart  à  l'abri  de  l'assaut,  des  vivres  et 
des  munitions  en  abondance,  voilà  tout  le  secret  d'un  com- 
mandant qui  saura  tirer  partie  de  ses  troupes,  pour  dé- 
jouer les  attaques  les  mieux  combinées.  -—  Valeur  ei  in- 
dustricy  comme  dit  d'Arçon.  — ^  Les  meilleurs  remparts,  au  con- 
traire les  plus  belles  casemattes,  une  profusion  de  subsistan- 
ces et  de  munitions  de  toute  espèce,  sans  l'industrie  de  la 
défense,  n'arrêteront  point  un  assaillant  tant  soit  peu  versé 
dans  l'art,  et  qui  n'aura  point  la  complaisance  d'attaquer  d'a- 
près le  beau  modèle  que  le  constructeur  a  eu  en  vue  au 
moment,  où  il  crayonnait  9its  lignes. 

Soyons  donc  persuadés,  que  pour  bien  projetter  un  ou- 
vrage, il  £iut  parfaitement  connaître  l'attaque  et  toutes  les 
combinaisons  dont  elle  est  susceptible,  ainsi  que  Femploi  des 
troupes  destinées  \  la  défense  et  que,  pour  bien  diriger  un 
siège,  il  ne  s'agit  que  de  connaître  superficiellement  la  théo- 
rie des  constructions,  vu  qu'on  les  découvre  à  fur  et  mesure 
qu'elles  viennent  entraver  nos  sapes:  en  un  mot:  que  pour 
être  bon  officier  du  génie  ^  il  foui  surtout  être  —  -—  bon 
soldai.  (XV.) 

(XXVL    p.  425.) 

U  est  souvent  fort  difficile  de  fixer  le  nom  d'un  endroit 
en  Bulgarie,  vu  qu'ils  en  portent  plusieurs,  non  seulement  sui- 
vant les  différentes  langues,  mais  encore  par  une  particularité 
assez  singulière.  Ce  pays,  si  désert  maintenant,  ne  l'a  pas  tou- 
jours été,  et  quelques  fois  il  n'est  resté  des  habitations  anté- 
rieures que  les  cimetières  qui  les  entouraient,  et  dont  souvent 
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pu*  fit-té  Gliilr,  !<■*  Itibittr»,  à  moitié  nomades,  le  >erTait  «■ 
core.  !•>  |>lD!ipart  dei  endroit!  qac  nout  indiquent  lea  cactet  ne 
lont  donc  que  Ici  villes  des  morti;  comme  on  lei  nonuKa 
Kgrpte.  Comme  cliique  cimetière  a  >on  nom,  et  que  taoreDl 
il  y  f  n  a  pliHiears,  tout  [ir^  Tun  de  Pautrp,  niivant  que  l'oi- 
droil  *]iiî  j  ■  exîïlé  a  l'Lé  [iliu  ou  moins  peuplé,  chaque  in- 
dividu nomme  la  place,  oii  se  trouve  ces  cîmetiëret  if^ 
celui  qiû  l'iatcrcsse  le  plni,  et  par  conséqueat  il  y  a  peu  iTeii- 
(Iroits  qui  ne  portant  à  juste  titre  plusieurs  noms.  La  coii- 
fosion  des  grôgrapbes  et  des  voyageurs  est  donc  fort  pv- 
donoablt,  vu  que  même  les  Russes  ont  souvent  fié  emlia'- 
rassés  pour  nommer  les  emplacemeos  de  leurs  bivacs  (t 
s*eutendrc  sur  les  endroits  qu'ils  voulaient  signaler.  Plusiein 
fois  même,  ne  trouvant  point  d'babîtaas  pour  obtenir  àa 
reoseignemeus,  ils  ont  éLv  oLUgés  de  donner  un  nom  1  lec 
camp,  nom  qui  par  les  év^nemens  deviendra  historique,  siu 
que  pour  cela  peut-être  jamais  il  s^  éublîsse  une  hilÂi' 
tioD  humaine. 

Peut -être  aussi  1*»  noms  npdent-3s  quelques  tôt  in 
souvenirs  historiques,  comme  par  exemple  celui  de  danitaji 
(la  porte  de  fer)  que  uous  a  signald  notre  auteur  f.  338 
comme  désignant  des  détroits  dans  les  montagnes.  Od  k 
rappelera  que  Procope,  dans  ses  mémoires  sur  les  gaetm 
persiennes  (chapitre  X),  prétend  qu'Alexandre  a  lait  fenntc 
le  défilé,  que  Pline  nomme  Porta  Caucasitie,  par  une  poitt, 
et  a  l'air  de  croire  que  cette  porte  existait  encore  de  M 
tems.     Joseph,  dans  sa  guerre  des  Juifs    (7.    27.)i  en  p^ 
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CARTES. 

(X).     Du  lIijalrB  de  la  guem  dct  armée»  nuiei  da  Duak 
(1/),  Du  ihtltre  de  la  (nvre  de  l'am6a  du  Caacaie, 

Hon.  Lci  nonu  lont  ortkapvpliif*  d'«pr%j  lea  meiHean  mit 
riaui:  noni  j  ayoni  renvoya  daoa  1«  texte  ponr  la  ^ 
nièru  eanpafna,  et  ponr  lea  prenùïre*  à  l'eaqmnen- 
Taate,  OÙ  lu  aaatt  aont  £criu  d'apria  1*  pronoaiÛM 
•Ucmande. 


PLAN  Jtff  L 

Etqmiêe  Aà  thidtre   de   la  guerre    entre    ia   Ruuie  et  ii 

Tmipàe  eitrapéame  i_drei3ée  ^aprèa  Ua  crotpiia  àet  iukJb 

de  tarmée  pendant  iet  campagaet  de  1810  et  1811.) 

Phm  de  Sjoumla  en  Bidgarie,  enfermé  data  ua  proumbit 


^d' 


On  éublîtf  ponr  couvrir  Ici  derrîèrcf  de  la  tranclié«^  i 

redoute  (cûttée  d)  pour  deux  c<MnpagiiIe<  et  deux  p 

campagne. 
(15).   Du  12  au  13,  on  coaatmîsit  3k  Taîle  gauclie  (en  amt 

batterie  de  dix  pièces  de  gros  calibre,  arec  logemcni  i 

eàléê. 
(16).  Le  13,  on  s*éubHt  dana  le  camp,  ^e  Poa  asaiira  par  < 

iragei  de  campagne  fce  No.  n'e«t  point  marqué  aor  le 
(17).  Du  12  au  13,  on  poussa  la  sape  Yolante  juaqu'ik  deux  c 

pas  en  avant,    et  l*on  fit  à  iVztrémîté  une  place  d'an 

deux  pièces  de  campagne. 
(18).  Du  13  an  14,  on  commença  snr  le  flsmc  gancbe  une 

fermée,  pour  six  pièces  de  gros  calibre,   et  on  l'adievi 

an  16. 
(19).  Du  13  an  14,  on  prolongea  en  même  tema    la  sape 

de  soixante-quînxe  pas,   et  l'on   onvrît,    3k    droite  de 

d'armes,  vne  nouvelle  tranchée  de  cent  trente  pas.    D 

15,   la  sape  fut  prolongée  de  cent  cinq  paa,    ae  liant 

tranchée,  qui  par-là  se  trouva  terminée. 
(20).  Du  15  au  16^  on  prolongea  encore  la  sape  de  cent  c 

pas,  et  l'on  établit  en  tète  une  place  d'armea  ponr  deo 

d'artîUene  de  campagne. 
(21).  pu  16  au  17.  on  commença»  à  l*aile  gauche,  une  batu 

six  pièces  de  gros  calibre,  deux  de  aiége  et  deux  de  a 

et  on  la  termina  le  19,  ainsi  que  lea  logcmeaj» 
(22).  Du  17  jnsq'au  21,  on  établit  cinq  petite»  redoutes  poi 


campagnr.    Dani  U  même  nuît,  on  plaça  auMÎ  une 
quatre  froues  pièces    lur   la    rive    droite,    pour 
floiille. 

(36).  Du  13  an  15,  aprèa  avoir  coDstruît  une  rcdoni 
cfaU  hommes  et  quatre  pièces  «  on  força  les  Tai 
leur  retranchement  ^m);  et  lorsque  la  flotîlle  s'aya 
ohllgea  aussi  à  abandonner  leur  batterie  (JF)  sur  h 
Dans  la  mî^me  nuit,  fut  jette  le  pont  de  comnmni 
le  corps  opérant  devant  Gioursjof  et  File. 

(37).  Du  15  au  16,  on  jetta  un  pont  sur  le  petit  coun 
da  Danube  à  Gîoursjofi 

(38).  Du  16  au  17,  on  cubllt  une  communication  en  b 
qu'une  batterie  de  trois  ^coutà  pièces ,  deux  pièc 
pagne  et  deux  mortiers. 

(39).  Dans  la  ro£rae  nuit,  on  détruisit  la  batterie  (7)  q 
avaient  abandonnée.  Du  18  au  22  «  on  établit  u 
tranchée  avec  deux  redoutes.  Du  21  an  25,  on  i 
sapes,  ainsi  que  tous  les  travaux  de  siège. 

(40).  Sutions  de  la  flotîlle  pendant  la  durée  du  aiége. 

(41).  Position  de  la  flotille^  après  qu'elle  eut  remonté  ] 

OUTRAGES   TURCS. 

(a)»  Batteries. 

(6).  Camp   retranché,    ayant  pour  réduit  un    cariTans^ 

çonncrie. 
(o).  Partie  saillante  de  la  forteresse,  que  Peanemi  aba 

la  suite. 
(D  et  E),  Citadelle  et  forteresse  Gioursjof» 


de  Malirof,  dcf  mous^ueuîrcj  de  Narwa  et  de  Kotkof,  et  ai 
goni  de  Lîvodîc* 

Lonqnc  lef  troupcf  de  Taîle  droite  furent  arnvéej  à  l 
tîon  C,  el  celles  de  l'allé  gauche  ^  la  poaitîon  (l>),  ellea  bi 
rent,  les  troupes  Ugèrea  entretenant  la  commimîcatîony  et  l'on 
les  aTant-pojtes. 

Coramc  l'aîle  gauche  de  rennemi  le   trouvait   couTerte 
flotîlle  qu'il  araît  lur  le  Danube  en  (^),  on  détacKa  en  (£)  d< 
droite  russe  le  d2e  de  chasseurs  ^  piedj    avec  quatre  pièces  < 
lerîe  légère.      Ce  détachement,    secondé  par  l&uît   bdtîmeni 
sous  les   ordres  du  colonel   Berlîer,  qui  arrivèrent   en  mèoM 
en  (t),  contraignît  les  Turcs  è  se  retirer  en  (A). 

Le  7  Septembre,  à  huit  heures  du  matln^  les  troupes  d( 
gauche  s^étant  portées  de  la  position  (D)  en  (jET'),  le  détachem 
général  Koulnef  s'avança  sur  deux  lignes,  et  le  reste  en  deax 
nés  serrées  contre  l'aile  droite  du  retranchement  ennemî;  et, 
qu'ils  s'en  furent  approchés  jusqu'il  portée  de  canon,  le  gén^ 
chef  ordonna  au  détachement  de  Koulnef,  de  tenir  en  (F),  et  p 
ce  tems  II  fit  former  en  carrés  les  mousqaetaîres  de  Narra  i 
de  chasseurs,  les  mousquetaires  de  Koslof,  les  grenadiers  àt 
cou,  les  mousquetaires  de  BraenskI  et  le  7e  de  chasseurs.  ' 
tachement  de  Eoulncf  fut  renforcé  du  lie  de  chasseurs,  des 
diers  de  la  petite  Russie  et  des  mousquetaires  de  la  Krlmm 
chargé  de  tourner  la  position  des  Turcs*  Li*artIIleiîe  cou 
en  douze  pièces  légères  de  Bousjnef,  six  grosses  pièces  de  RoatI 
et  douce  pièces  légères  de  Nowak,  s'avança  couverte  par  les 
et  par  la  cavalerie,  et  se  mît  à  canonner  l'ennemî,  qui,  pendi 
mouveroens,    commença  à   tirer  vivement    du    retranchement 
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itant  k  flenTc 


«BU  ■DiKi.     Le  rciM  m  ub*i  en 

loni-lcmpi  ponni 


V.{U 


Aprïi  qne  Koulaef  rat  btltB  la   cavalene  niDcrak  et  pni 
poildon   fn  IfC),  il  ni  ■vincv  le  colonel   Bclmain,  aTcc  le  II' 
Àr  diaiMun  et  lr«  (reoMlMn  ie  ta  petite  nau!e,  pour  uuqiitr  J 
l'«nataiî  qui  itêlt  camp^  lu-deunnt  en  (Ij)  et  dam  la  nllêc  it  { 
Danube.     Mai*  comme  la  flolille  dea  'J'urei  rendait   ccue  iiu-   ' 
qae  difCcilc,  on  pla{a  inr  la  baoteur  en  (HO  doiiae  piècet  t*-   • 
tîllcric  Ugcre  do  Don;  leur  fen  non-ieulciiieat  fit  rëuuir  co» 
pUumeni  l'atiique,  niiii  encore  contribua  buaucoup  ani  i»ir-    I 
tag»  de  U  (loiilJc  r>iMe  inr  l'autre  (lotllle.  t 

(A'O-  Fuite  de  la  cav.ileric  cnDCRiic  du  camp  (L)  et  de*  remtJfr 
nen*  (ao.  5  et  C)  tur  la  niulc  dcSïstova,  le  long  da  Dunlif; 
_  elle  Bit  pouriuivie  par  la  caialerie  de  Taile  droite,  taatfn" 
_  de  irai)  cicadrODi  dci  husMrdi  d'UlviopoI ,  du  I2e  de  Cm 
quej  (l]owu;.ky),  ik  U  ciTilcric  du  d^tacbcment  deS-aU 
d'un  eicadroD  des  liuisardi  de  la  Ruaiie  blanclic,  et  ia  Ont 
quu  d'Ataman  et  de  Barabanlikof, 

Le  d^taclieoiP.nl  de  Kciulnef  ayant  été  renforcv  de  m 
par  le  7c  de  cliaiicuri  (ijui  lut  remplace  dao]  Ja  piuiliui  (/) 
par  l«  grcoadltr.  de  Mo.eo.i),  le  colonel  Bclraaln  ebaua  p 
qu'au  retranchement  (p)  l'ennemi,  qui  se  tenait  encore 
dam  le  village  de  Battin,  et  enireprit  une  attaque  cm 
relraochemeat  (no  I).  Mail  la  violence  dn  fcu  dea  Tara  (S- 
gea  à  le  retirer  cl  Ù  prendre  position   (en  i.) 

Pendant  cette  attaque,  le  général   en   cbef    esamin)  ' 
traneliemEnj    (eo  1  et  2),  qui  rejtaient  encore   à  prendre,  fl  i- 
taeha  de  la  poji.lon  {J^    le>  mon.qnelaîrea    de  Craenilj  «i 
Koikûf,  ,t  ks  l.u,snpd.  dAlcandrf.  aona   les    ordre,  dg  jfp 
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d'artlHerîe  légère  d^Ignaûef,  et  des  canons  de  régiment,  cou- 
verte par*  deux  bataillons  d'Infanterie  et  une  partie  de  la  cava- 
lerie. Les  réglmens  qui  étalent  en  (0)  se  portèrent  en  (v)»  et 
la  cavalerie  de  {N)  en  (x), 

(PO*  Formation  en  colonnes  des  troupes  de  l'aile  gauche,  lie  de 
chasseurs,  mousquetaires  de  Braenskj,  grenadiers  de  la  petite 
Russie  y  7e  de  chasseurs,  mousquetaires  de  Koskof  et  de  Kou- 
rinshj,  destinées  à  l'attaque  du  retranchement  (no  2^. 

(Q^)»  Batterie  consistant  en  douae  pièces  d'artillerie  légère  et  de  ré- 
gimenti  couverte  par  les  mousquetaires  de  Lourluskj  et  de  la 
cavalerie. 

A  cinq  heures  et  demie  du  soir,  une  vive  canonnade 
ayant  commencé  de  toutes  les  batteries  russes^  les  colonnesi 
qui  se  tenaient  prêtes^  se  portèrent  rapidement  à  l'attaque. 

(F).  AstiWt  an  retranchement  (no  1)  par  les  colonnes  de  Taile  droite, 
qui  fbrent  repoussées  et  se  retirèrent  en  C^)* 

(fi),  Atsaot  da  retranchement  (no  2)  par  les  troupes  de  l'aile  gauche, 
qui  s'en  emparèrent  après  une  vive  résistance. 

($et3)«  Fuite  de  la  cavalerie  turque  dans  deux  dii*eclIons;  elle  est 
poursuivie  et  taillée  en  pièces  par  la  cavalerie  des  deux  ailes 
de  l'armée  rosse. 

Les  Tores,  renfermés  dans  le  retranchement  (no  IX  après 
avoir  résisté  à  tontes  les  attaques,  sans  espoir  de  salut,  se 
voyant  cernés  de  toutes  parts,  et  leur  communication  avec  le 
Danube  étant  intero^tée,  se  rendirent  prisonniers  de  guerre. 

Cette  victoire  importante  ne  coûta  aux  Russes  que  quinte 
cents  hommes  tués  ou  blessés;  tandis  que  les  Turcs  eurent, 
tant  sur  le  champ  de  bataille  que  dans  la  poursuite,  dix  mille 
hommes  tués,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  le  sérashier  Ku- 
schana-Ali  et  Galim-pacha.  Six  mille  prisonniers,  dont  cinq 
cents  quarante-cinq  ofllclers,  cent  solxante-dix-huit  drapeaux  et 
quatorze  pièces  de  canon  tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs 
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JE  1.    BauîlU  èa.  4  J«fll«t  mn  U  rive  droite  do 
wi  mille  ëe  Rouftjoak* 

(£^  Gmip  ratrand&é  dM  Torci* 

(B).  Amée  ruMe,  co  ordre  de  beuUle»  le  %  Juillot,  à  lu 

Avant  Eou«t)ouk  tnr  U  route  de  UesfrML 
(Q.  Armée  ruMe  pourtuÎYaot  m  tictoire    do  4  Jolllet  K 

répouMé  Icf  etuquef  (DD^  des  Torce* 
(«X  Deux  bateillooA  du  réfîmeat  d'Olopotika    et  on  k 

Wlbourg. 
(6).   Deux  batailloiu  du  29e  de  chaitewre  et  deox  do  W 
(c).  Troit  betaillona  du  régîmeot  de  Steroakolekj. 
(cQ.   Trou  bataîUona  du  régiment  de  Scklueaelbooi^ 
(e).   TroU  bataîUoue  du  régiment  d'Arcbeagel^orod* 
(/).    Trois  bataillons  du  régiment  de  l'ancieoBe  Ingrat 
(^).  Deux  bataillons  du  régiment  de  Bîaloaioclb 
(A)»  Trois  bataillon»  du  régiment  du  7o  do  cLoeeeure. 
(i)*    Trois  bataillons  du  régiment  du  37e  de  cLoeaeuio* 
(k\.  Artillerie  de  Krif/aof, 
(/)•    Brdigons  de  Kinboom. 
(mX  Cosaques  d'Astacbowa. 
(»)•  Cosaques  de  Lonko'vdnn. 
(e).   Hussards  de  la  Eossie-filancbe. 
(p).  Hulans  de  Tjauganefsky. 
(9).   Dragons  de  Pétersbourg. 
(r).    Hussards  d'Olviopol. 
(s).   Dragons  de  Livonie. 
(()•     Cosaques  de  Grackof. 
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40  Co«âqae«, 

1  CfcadroB  de  pîosien  k  dieval, 
9  Eacadront  de  kulaaf  do  Boo^* 
1  Escadron  de  Imlant  de  le  gftrdei 
et  34  pîicet  de  cencm  ans  ttfdree  an  général  Snumi 
(&).   Corps  de  cavallene  nuêt  anx  ordres  da  général^  coati 
à   MÎMÎMÎplar,  eomposë  de   10  eMmdrone    de  ceTidov 
garde,  et  2  pièces  d'artillerie  légère» 
(e).  Marche  du  prioee  Eofène  panr  atta^er. 
I4ï*  Marche  da  comte  Nostîtt. 
(e).  Attaque  de  la  redoote  (C),  àm  calbvtte  renneiiû  h  la  W) 

et  on  le  poursuit  1^  travers  le  hoii* 

(/).  Faible  déraonstratiou  du  général  Bîstrom  de  Tantre  c^ 

(g),  5  bataîlloos  pénètrent  du  premier  élan   pendant  la  p 

dans  le  grand  retranchement  Çj£)  tona    les    ordres  da 

Doumovo,  mais  sont  ebligés  de  1  ahandonner* 

A).  Le  comte  Nostîtx   avec  2  escadrons  des  litilans    de  la  i 

1  bataillon  du  20e  de  cbasseun  eouTrent  Taîle  gauche. 

(Jb).  L*alle  gauche  du  prince  Eugène  arrêtée  par  le  canon  e 

PLAN  Jif  vn. 

Siège    de    Varna, 

(i^.  Quartier-général  de  Tude  de  camp  géadml,    eomte  "W 

commandant  le  ê\é^* 
(fi).  Bataillons  de  sapeurs  de  la  garde. 
(O.  4ème  bataillon  de  pîoniera. 
(D).  Détachement  de  la  marine. 
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